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AVANT-PROPOS. 


L'accueil  favorable  qu'on  a  fait  aux  six  précédentes  édi- 
tions de  cet  ouvrage,  et  la  rapidité  avec  laquelle  elles  se  sont 
écoulées,  en  ont  suffisamment  démontré  l'utilité.  Encouragé 
par  ce  succès  et  jaloux  de  m'en  rendre  de  plus  en  plus  di- 
gne, j'ai  cherché  à  améliorer  mon  travail,  en  y  faisant  en- 
trer des  développements  nouveaux  et  plus  complets  que 
ceux  qui  se  trouvent  dans  les  premières  éditions.  J'en  ai 
élargi  le  cadre,  en  y  introduisant  un  aperçu  général  des  pro- 
priétés thérapeutiques,  avec  l'indication  et  la  contre-indi- 
cation de  l'emploi  des  eaux.  J'ai  noté  les  effets  nuisibles 
produits  sur  l'organisme  par  l'influence  des  maladies  chro- 
niques, ainsi  que  les  résultats  statistiques  obtenus  concer- 
nant l'action  des  eaux  à  l'égard  de  chaque  espèce  de  mala- 
die, appuyés  sur  les  effets  consécutifs  confirmés  par  le 
temps,  afin  d'indiquer,  aussi  exactement  que  possible,  les 
limites  de  la  puissance  médicale  de  ces  eaux,  et  d'éviter, 
par  ce  moyen,  l'abus  général  de  présenter  les  eaux  miné- 
rales comme  dés  panacées  propres  à  guérir  toutes  sortes 
de  maladies.  Ce  n'est,  il  faut  le  dire,  qu'après  une  ou  plu- 
sieurs années  d'épreuves  qu'il  est  permis  d'apprécier  la 
valeur  réelle  d'une  médication  thermale  quelconque;  car 
vouloir  enregistrer  comme  vrais  des  résultats  obtenus  aus- 
sitôt après  la  cure,  c'est,  le  plus  souvent,  le  moyen  d'exa- 
gérer ou  de  discréditer  les  effets  salutaires  des  eaux,  attendu 
que  les  succès  peuvent  n'être  qu'éphémères,  et  les  insuc- 
cès obtenir  plus  tard  des  résultats  complets  de  guérison.  En 
négligeant  de  s'appuyer  sur  des  faits  confirmés  par  une  ac- 
tion ultérieure,  c'est  vouloir  faire  de  la  concurrence  ou  do 
la  spéculation  en  fait  de  santé,  ce  qui  est  mal. 

J'ai  exposé  avec  le  plus  de  précision  et  de  clarté  pos- 
sible les  causes  des  maladies,  ainsi  que  les  soins  hygiéniques 
qu'elles  réclament  pendant  et  après  la  cure.  Je  me  suis  at- 
taché également  à  écarter  tous  les  termes  techniques,  afin 
de  me  mettre  à  la  portée  des  malades  qui  n'ont  pas  fait  une 


élude  spéciale  de  la  médecine;  persuadé  qu'il  y  a  plus  d'avan- 
tage à  éclairer  les  gens  du  monde,  sur  la  science  médicale, 
qu'à  leur  cacher  une  foule  de  renseignements  qui  peuvent 
leur  êlre  utiles,  et  leur  épargner  dans  un  grand  nombre  de 
circonstances  les  dangers  qu'il  y  a  à  négliger  certains  mal- 
aises, en  apparence  sans  gravité,  et  qui  plus  tard  finissent 
par  des  maladies  mortelles. 

C'est  à  l'opportunité,  plus  encore  qu'au  mérite  de  cet 
ouvrage,  que  je  dois  de  pouvoir  offrir  aujourd'hui  celte 
septième  édition  au  publie  ;  c'est  par  les  conseils  qu'on  y 
trouve  sur  le  danger  qu'il  y  a  de  prendre  sans  discernement 
des  eaux  douées  de  propriétés  aussi  actives  que  celles  de 
Vichy,  que  ce  guide  est  devenu  indispensable  aux  per- 
sonnes qui  se  proposent  d'en  faire  usage  ;  car  tout  remède 
qui  peut  faire  beaucoup  de  bien,  peut  aussi,  lorsqu'il  est 
inopportunément  administré,  faire  beaucoup  de  mal. 

Les  eaux  minérales,  il  faut  le  dire,  sont  des  médicaments, 
préparés  de  longue  main  par  la  nature,  dont  l'emploi  fait 
avec  prudence  constitue,  sans  aucun  doute,  l'une  des  médi- 
cations les  plus  puissantes  que  nous  connaissions  et  les 
mieux  appropriées  en  même  temps  à  la  délicatesse  de  nos 
organes.  Les  résultais  de  guérison  obteuus  par  ce  moyen 
sont  si  nombreux  et  si  remarquables,  que  le  gouvernement, 
ainsi  que  les  sociétés  savautes,  encouragent  l'élude  et  re- 
commandent tous  les  ans  l'emploi  des  eaux  minérales,  qui 
sont  incontestablement  pour  quelques  maladies  les  seules 
ressources  de  guérison.  Les  populations,  de  leur  côté,  sont 
si  bien  pénétrées  de  leurs  salutaires  effets,  que  le  nombre 
des  malades  augmente  annuellement  dans  tous  les  établis- 
sements d'eaux  minérales  ;  cet  accroissement  a  pris  des 
proportions  telles,  qu'il  est  difficile  aujourd'hui  d'en  calculer 
le  nombre,  et  cela  est  si  vrai,  que  Vichy,  où  se  réunissaient 
à  peine  deux  mille  malades  en  1840,  en  attire  aujourd'hui 
vingt-mille.  Il  est  vrai  qu'aucun  établissement  thermal  n'est 
situé  dans  un  pays  mieux  favorisé  des  dons  de  la  nature  et 
n'appelle  à  lui  plus  d'affections  diverses. 

J'ajouterai  ici  ce  que  je  disais  dans  l'avant-propos  d'une 
précédente  édition  :  «  J'ai  cherebé,  par  de  nombreuses  ex- 
périences, à  mieux  préciser  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent 
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l'action  physiologique  que  l'eau  de  Vichy  exerce  sur  nos 
organes,  soit  dans  l'état  de  santé,  soit  dans  l'état  de  mala- 
die ;  à  éclaircir  et  à  mettre  en  ordre  sous  ce  rapport  quelques 
idées  éparses  ou  peu  connues,  de  manière  à  permettre  aux 
médecins  de  mieux  connaître  la  valeur  thérapeutique  de  ces 
eaux,  et  aux  malades  de  les  prendre  avec  plus  d'efficacité. 
J'ai  fait  de  toutes  ces  expériences  un  résumé  aussi  précis 
que  substantiel,  que  j'ai  indiqué  seulement,  les  bornes  de 
cet  ouvrage  ne  permettant  pas  de  les  rapporter  dans  leur 
entier  développement. 

«  J'ai  agrandi  mon  travail  par  un  aperçu  concernant  les 
questions  historiques,  géographiques  et  géologiques  de  Vi- 
chy et  de  ses  environs,  dont  les  éléments  ont  été  puisés 
dans  les  ouvrages  des  auteurs  qui  se  sont  le  plus  occupés 
de  ces  diverses  questions  :  de  tous  ces  travaux  réunis  je 
me  suis  efforcé  d'extraire  brièvement  un  tout  harmonique 
afin  de  les  compléter  les  uns  par  les  autres,  en  y  ajoutant 
mes  appréciations  personnelles. 

«  Je  ne  sais  si  j'aurai  réussi  à  rendre  celte  dernière  par- 
tie aussi  intéressante  que  je  me  le  suis  proposé  pour  l'agré- 
ment des  baigneurs,  désireux  naturellement  de  connaître 
d'avance  les  lieux  qu'ils  doivent  habiter;  mais  toujours  est- 
il  que  j'ai  cherché  de  bonne  foi  à  apporter  dans  ce  livre 
toute  l'exactitude  désirable  ;  à  réunir  et  à  coordonner  dans 
un  seul  et  même  volume  tous  ces  éléments  épars  dont  l'en- 
semble doit  former  un  tout  complet,  de  manière  à  offrir  aux 
malades  tout  à  la  fois  l'utile  et  l'agréable. 

«  Ce  guide  était  d'autant  plus  nécessaire,  que  les  ouvrages 
qui  avaient  été  publiés  sur  les  eaux  de  Vichy  par  les  anciens 
médecins  n'étaient  plus  au  niveau  des  connaissances  médi- 
cales de  notre  époque,  et  que  les  conseils  donnés  alors  ne 
pouvaient  aujourd'hui  recevoir  aucune  application  ,  par 
suite  deschangements  qui,  peu  à  peu,  se  sont  introduits  dans 
noire  manière  de  vivre  et  dans  nos  habitudes. 

«  J'ai  pensé,  d'après  ces  considérations,  qu'il  serait  éga- 
lement utile,  pour  les  personnes  qui  se  rendent  à  Vichy,  de 
tracer  les  règles  hygiéniques  à  suivre  et  d'indiquer  som- 
mairement ce  qu'il  convient  défaire  pour  seconder  l'action 
salutaire  des  eaux  ;  car,  il  faut  bien  le  dire,  si  nous  n'ob- 
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tenons  pas  toujours  des  résultats  favorables,  si  ces  eaux 
restent  souvent  sans  effet,  ou  deviennent  parfois  nuisibles, 
nous  devons  nous  en  prendre  bien  moins  aux  qualités  in- 
contestables qu'elles  possèdent  qu*à  l'oubli,  pendant  le 
traitement,  des  précautions  hygiéniques,  du  régime  et  de 
la  nature  des  aliments,  toutes  choses  indispensables  au 
bienfait  de  la  cure. 

«  Le  travail  que  je  présente  est  loin  d'être  parfait,  je  le 
sais  ;  mais  si,  malgré  cet  aveu,  qui  n'est  pas  celui  d'une 
fausse  modestie,  il  se  trouvait  encore  des  esprits  disposés  à 
le  critiquer,  je  leur  dirais  que  l'art  de  guérir  n'est  point  une 
profession  purement  littéraire,  mais  bien  une  espèce  de 
sacerdoce  que  chaque  médecin  doit  pratiquer  selon  ses  pro- 
pres forces,  sans  trop  se  préoccuper  des  efforts  de  la  criti- 
que, et  sans  perdre  jamais  de  vue  ces  paroles  d'Alibert  : 
«  Le  médecin  des  eaux  doit  être  le  prêtre  du  temple;  il  est 
«  là  pour  éclairer  les  malades,  les  diriger  par  une  bonne 
«  méthode  et  rectifier  les  idées  ou  les  préjugés  qu'ils  pour- 
«  raient  y  apporter.  » 

C'est  en  se  conduisant  d'après  ces  principes  que  le  méde- 
cin pourra  remplacer  aujourd'hui,  auprès  des  baigneurs,  le 
génie  bienfaisant,  la  naïade  compatissante,  le  souvenir  d'un 
saint  révéré,  ainsi  que  tous  les  agents  mystiques  qui,  chez 
les  peuples  anciens  ou  dans  le  moyen  âge,  présidèrent  suc- 
cessivement aux  propriétés  bienfaisantes  des  eaux  miné- 
rales. 
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Origine  de  Vichy  ou  Vichy  d'autrefois. 

Les  premières  notions  historiques  qui  existent 
sur  l'origine  de  Vichy  sont  enveloppées  de  ténè- 
bres, comme  tout  ce  qui  se  rapporte  à  des  faits 
très-anciens  ;  elles  ne  reposent  donc  que  sur  des 
hypothèses,  qu'il  serait  inutile,  par  conséquent, 
de  chercher  à  approfondir;  car  ce  n'est  vérita- 
blement qu'à  partir  du  treizième  siècle  qu'il  est 
permis  de  suivre,  avec  quelque  certitude,  les 
traces  de  son  existence. 

Disons  d'abord,  avant  d'aller  plus  loin,  d'où 
vient  le  nom  de  Vichy.  D'après  de  vieilles  chro- 
niques^ ce  nom  dérive  de  gwich  ou  wich,  qui 
signifie,  dans  le  langage  druidique,  force,  vertu, 
et  de  y,  eau.  Selon  d'autres,  et  cette  origine  me 
semble  se  rapprocher  davantage  de  la  vérité, 
Vichy  viendrait  de  viens  calidus  (village  chaud). 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  sous  le  nom  de  Aquce 
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calidœ  qu'on  désigne  Vichy  dans  la  Table  théo- 
dosienne  ou  Table  de  Peutinger. 

L'histoire  écrite,  les  routes  romaines,  les  dé- 
bris de  toute  espèce  qu'on  découvre  journelle- 
ment à  Vichy,  tels  que  piscines,  baignoires, 
poteries,  pilastres,  chapiteaux,  fragments  de 
colonnes  et  de  pierres  taillées,  urnes  et  lampes 
funéraires,  statuettes  en  terre,  petits  bronzes 
du  bas-empire,  monnaies  grecques  et  romaines, 
tout,  en  un  mot,  prouve  suffisamment  que  Vichy 
formait  autrefois  un  établissement  considérable. 
Les  plus  belles  médailles  qu'on  y  ait  rencon- 
trées, en  grand  et  moyen  bronze,  sont  à  l'effigie 
d'Auguste,  d'Agrippa,  de  Claude,  de  Trajan  et 
des  Antonins. 

Ces  thermes,  après  avoir  été  très-fréquentés 
pendant  le  premier  et  le  deuxième  siècle,  perdi- 
rent de  leur  importance  vers  le  troisième. 

César,  dit  l'histoire,  aurait  passé  sur  le  pont 
de  Vichy,  situé  sur  l'Allier,  en  suivant  la  route 
romaine  qui  allait  de  Clermont  à  Roanne,  à  son 
retour  du  siège  de  Gergovie  des  Arvernes. 

C'est  au  vainqueur  de  Vercingétorix  qu'on 
fait  remonter  le  premier  établissement  thermal, 
très-fréquenté  par  les  Romains.  Tous  les  édifices 
construits  par  eux  furent  détruits  plus  tard  par 
les  hordes  du  Nord,  à  l'époque  où  celles-ci  firent, 
irruption  dans  les  Gaules.  Il  serait  difficile  de 
dire  ce  que  devint  Vichy  pendant  toutes  ces 
guerres  fie  dévastation  :  or,  comme  toutes  ces 


recherches  nous  jetteraient  encore  dans  le  doute 
et  le  vague  des  hypothèses,  il  vaut  mieux,  je 
pense,  aborder  de  suite  la  partie  positive  de  cette 
histoire,  et  remonter  d'un  seul  trait  jusqu'au 
douzième  siècle,  puisque  ce  n'est  qu'à  partir  de 
cette  époque  seulement  que  nous  trouvons,  sui- 
vant Coiffier  {Histoire  du  Bourbonnais),  que  Vi- 
chy, dans  ce  temps-là,  était  déjà  le  siège  d'une 
des  châtellenies  du  Bourbonnais.  Il  est  dit  aussi 
qu'en  1208  une  famille  considérable,  portant  le 
nom  de  Vichy,  descendant  des  seigneurs  d'Al- 
bret,  possédait  la  majeure  partie  des  terres  qui 
avoisinaient  ces  thermes,  et  que  ces  biens  furent 
confisqués  par  le  roi  de  France,  sur  les  descen- 
dants de  cette  famille,  vers  le  quinzième  siècle. 

A  cette  époque,  la  ville  se  divisait  en  plu- 
sieurs quartiers,  à  cause  de  son  étendue.  Le 
premier  portait  le  nom  de  Moustier,  point  oc- 
cupé aujourd'hui  par  l'établissement  thermal  ;  le 
deuxième  était  appelé  le  quartier  des  Juifs  :  il 
était  situé  entre  Vichy  et  Cusset  ;  le  troisième 
portait  le  nom  de  Ville;  le  quatrième,  enfin, 
était  connu  sous  le  nom  de  Château-Franc  :  c'est 
ce  quartier  qui  forme  la  ville  actuelle. 

En  1410,  Louis  XI,  duc  de  Bourbon,  qui  fut, 
à  toutes  les  époques  de  sa  vie,  le  protecteur  zélé 
de  Vichy,  fonda  le  monastère  des  Célcstins, 
ainsi  que  son  église,  avec  l'intention  d'y  fink 
ses  jours  au  service  de  Dieu.  Il  fit  paver  les 
rues,  creuser  des  fossés  et  élever  des  niurs  au- 
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tour  de  la  ville  ;  Vichy  devint  ensuite  une  place 
forte  avec  remparts,  tours  crénelées,  fossés  et 
pont-levis  ;  on  y  entrait  par  trois  portes,  dont 
la  dernière  a  disparu  en  1848.  De  sept  tours  qui 
existaient,  il  n'en  reste  plus  qu'une,  la  plus 
élevée  de  toutes,  qui  se  trouve  placée  au  milieu 
de  la  ville  actuelle.  Cette  tour  servait  ancienne- 
ment de  vigie  ;  aujourd'hui  elle  sert  de  clocher 
et  de  support  à  l'horloge  de  la  ville.  On  trouve 
encore,  en  parcourant  les  rues,  quelques  mai- 
sons offrant  des  traces  de  l'architecture  du 
douzième  siècle,  ainsi  que  la  fontaine  des  Trois- 
Gornets,  sur  la  place  de  ce  nom,  qui  porte  le 
millésime  de  1583. 

De  tous  les  anciens  monuments  il  ne  reste 
plus  maintenant  que  l'église  paroissiale,  cha- 
pelle de  l'ancien  château,  placée  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Biaise,  et  la  tour  dont  nous  venons 
de  parler. 

En  1446,  pendant  la  guerre  de  la  Praguerie, 
dite  du  bien  public,  guerre  dont  Charles  Ier,  duc 
du  Bourbonnais,  fut  le  principal  instigateu'r,  le 
duc  de  Bourbon,  alors  dauphin,  ayant  manqué 
à  la  promesse  qu'il  avait  faite  de  se  soumettre, 
lui  et  les  seigneurs  ses  complices,  le  roi  Char- 
les VII,  son  père,  mécontent  de  la  conduite  de 
son  fils,  rassembla  ses  états  d'Auvergne,  et 
partit,  cette  même  année,  de  Clermont,  pour 
étouffer  la  révolte.  Vichy,  une  des  places  les 
plus  fortes  des  rebelles,  attira  naturellement 
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l'attention  et  le  ressentiment  du  roi  ;  il  se  porta 
à  marches  forcées  sur  Vichy,  dont  il  fit  le  siège, 
après  avoir  fait  passer  son  armée  sur  le  pont. 
Le  commandant  de  la  ville  ouvrit  les  portes  au 
roi,  dès  la  première  sommation.  Les  habitants, 
étrangers,  comme  toujours,  à  ces  querelles  de 
famille,  demandèrent  au  monarque  vainqueur, 
par  l'organe  de  leurs  magistrats,  comme  grâce 
spéciale,  de  n'être  ni  pillés  ni  égorgés,  condi- 
tions, dit  un  écrivain  du  temps,  que  le  monarque 
bénignement  leur  octroya,  avec  cette  réserve 
toutefois  que  les  vivres  seraient  partagés  entre 
ses  soldats,  et  que  huit  cents  d'entre  eux  y  tien- 
draient garnison  :  ce  qui,  dit  également  le  même 
auteur,  revenait  à  peu  près  au  même. 

Vichy  ayant  fait  sa  soumission,  le  roi  parta- 
gea son  armée  en  deux  parties  ;  la  première  fut 
dirigée  sur  Varennes  pour  en  faire  le  siège,  et 
avec  l'autre  il  marcha  sur  Cusset,  où  le  dauphin 
s'était  réfugié.  La  ville  s'étant  soumise  au  pou- 
voir du  roi,  ce  fut  alors  qu'eut  lieu  la  fameuse 
entrevue  de  Charles  VII  avec  son  fils,  le  dissi- 
mulé Louis  XI,  et  le  chier  sire,  duc  de  Bourbon, 
prince  insubordonné,  qui  se  soumit,  disent  les 
historiens,  par  la  raison  qu'il  n'était  pas  le  plus 
fort,  et  dont  le  pardon  termina,  fort  heureuse- 
ment pour  les  populations,  la  guerre  du  bien 
public. 

En  1565,  le  couvent  des  Célestins  fut  pillé,  à 
la  suite  de  la  bataille  de  Coguat. 


En  1568,  le  5  janvier,  Vichy  vit  arriver  dans 
ses  inurs  l'armée  des  princes  confédérés,  forte 
de  6,000  hommes,  venant  du  Forez  et  allant  à 
Chartres,  se  joindre  aux  troupes  du  prince  de 
Condé. 

En  1576,  le  pont  de  Vichy,  qui  avait  été 
rompu  dans  lâ  guerre  précédente,  fut  rétabli, 
car  le  prince  palatin  passa  l'Allier  sur  ce  pont, 
pour  aller  au  secours  du  parti  protestant.  A  son 
passage,  là  ville,  selon  l'usage,  fut  mise  à  con- 
tribution. 

La  même  année,  le  couvent  des  Célestins  fut 
encore  complètement  ruiné  par  les  huguenots. 
Ces  religieux  adressèrent  alors  au  roi  Henri  III 
une  demande  pour  obtenir  des  secours.  Ce 
prince,  après  un  rapport  favorable,  ayant  pris 
en  grande  considération  les  malheurs  arrivés  au 
couvent,  releva  le  monastère  de  ses  ruines.  De 
nombreuses  donations,  faites  par  des  person- 
nages riches,  qui  se  rendaient  déjà  tous  les  ans 
à  Vichy  ,  vinrent  s'ajouter  à  la  munificence 
royale.  Au  moyen  de  ces  secours,  de  grandes 
réparations  furent  faites,  le  jardin  fut  planté 
d'arbres,  l'enclos  entouré  de  murs,  et  la  biblio- 
thèque remplie  d'un  grand  nombre  de  volumes, 
pour  occuper  les  religieux  en  dehors  des  mo- 
ments consacrés  à  la  prière. 

En  1590,  le  grand  prieur  de  France,  qui, 
d'après  une  donation  testamentaire  faite  par  la 
reine  Catherine  de  Médicis,  disait  avoir  des 
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droits  sur  le  comté  d'Auvergne,  vint  encore 
mettre  le  siège  devant  Vichy.  Pendant  ce  temps, 
des  excès  de  tout  genre  furent  commis  dans  la 
ville,  indépendamment  des  contributions  que 
chaque  parti  lui  imposait. 

Le  couvent,  parfaitement  situé  pour  la  dé- 
fense comme  pour  l'attaque,  fut  toujours  le  point 
de  mire  de  l'ennemi,  et,  par  conséquent,  du 
pillage  de  tous  lès  partis,  depuis  sa  fondation 
en  1410  jusqu'à  sa  suppression  en  1774. 

Malgré  toutes  ces  dévastations,  et  grâce  aux 
revenus  fixes  en  terres  considérables  appor- 
tées en  dotation  par  les  ducs  du  Bourbonnais,  ce 
couvent  resta  toujours  puissant.  Les  rétributions 
offertes  par  des  personnes  pieuses,  qui  deman- 
daient à  être  enterrées  dans  cette  sainte  maison, 
venaient  encore  l'enrichir. 

Au  nombre  des  privilèges  dont  jouissait  le 
couvent,  se  trouvait  l'exemption  de  péage  ac- 
cordée à  tous  ceux  qui  venaient  faire  moudre 
leurs  grains  au  moulin  dû  Chisson,  appartenant 
au  monastère  :  ce  privilège,  accordé  par  le  duc 
Louis  de  Bourbon,  en  1410,  fut  renouvelé  par 
Louis  XIV. 

Charles  VI  exempta  à  son  tour  le  couvent  de 
l'impôt  sur  le  vin,  en  sorte,  dit  Coiffier,  que  de 
privilège  en  privilège  les  religieux  étaient  par- 
venus à  ne  payer  aucun  impôt.  Cet  historien 
ajoute  qu'ils  avaient  encore  le  droit  de  prendre, 
sans  payer  de  gabelle,  trois  setiers  de  sel  au 


grenier  de  Vichy,  auquel  toutes  les  paroisses 
des  environs  venaient  s'approvisionner;  ils 
avaient  aussi,  comme  tous  les  couvents  d'alors, 
le  droit  d'asile  pour  tous  les  criminels  :  ces 
droits  et  privilèges  disparurent  lors  de  la  sup- 
pression du  couvent,  ordonnée  par  Louis  XV. 

En  1594,  Henri  IV  confirma  tous  les  privilèges 
accordés  à  ce  couvent  par  l'édit  du  5  octo- 
bre 1465,  en  vertu  duquel  Vichy  jouissait  de 
l'exemption  de  la  gabelle,  du  logement  des 
troupes,  etc. 

En  1603,  ce  même  roi  institua  les  inspections 
thermales,  afin  de  remédier  à  divers  abus  dont 
la  vente  des  eaux  minérales  était  l'objet.  Le  titre 
intendant,  qui,  depuis  la  création,  avait  été 
donné  aux  médecins  des  eaux,  fut  changé  à 
l'époque  de  la  nomination  de  Lucas,  en  1802, 
en  celui  à! inspecteur . 

En  1614,  un  second  couvent  de  capucins,  ou 
mieux  une  maison  de  retraite,  s'installa  près  de 
l'établissement  thermal.  Ces  religieux  avaient 
pour  obligation  de  recevoir  les  malades  de  leur 
ordre  qui  se  rendaient  à  Vichy  pour  y  prendre 
les  eaux.  Une  partie  de  ce  couvent  existait  encore 
en  1853  ;  l'Etat,  qui  en  était  propriétaire,  a  per- 
mis aux  concessionnaires  d'achever  sa  démo- 
lition, afin  d'y  construire  le  nouvel  établissement 
des  bains. 

Mesdames  de  France,  tantes  de  Louis  XVI, 
pendant  leur  séjour  à  Vichy,  en  1785,  firent 


encore  leurs  dévotions  dans  la  chapelle  de  ce 
couvent. 

En  1696,  Vichy  était  déjà  très-fréquenté  par 
les  seigneurs  de  la  cour.  Dans  cette  même  année, 
Louis  XIV  créa,  par  lettres  patentes,  un  hospice 
appelé  hôpital  des  paumes  de  Vichy .  Avant  cette 
époque,  les  malheureux  et  les  militaires  étaient 
reçus  dans  une  maison  située  au  milieu  de  la 
ville  et  abandonnés  à  la  bienfaisance  publique. 
Cette  maison  ne  pouvant  recevoir  tous  les  ma- 
lades qui  se  présentaient,  ni  être  agrandie,  à 
cause  de  sa  situation,  l'hospice  fut  tranféré,  en 
1747,  à  la  place  Rosalie,  où  il  existe  en  ce  mo- 
ment. Le  local  fut  donné  par  M.  Délabre,  curé 
de  Vichy,  et  le  reste  payé  par  l'administration, 
avec  l'argent  des  bienfaiteurs  ;  mais  Louis  XIV, 
en  créant  cet  établissement,  y  avait  attaché  cer- 
taines redevances,  entre  autres  celle  de  dix-huit 
deniers  perçue  par  l'administration  de  l'hospice 
par  chaque  bouteille  d'eau  transportée.  Ce  droit 
des  pauvres  n'a  pas  été  aboli,  il  existe  encore 
de  nos  jours. 

En  1676,  plusieurs  personnages  illustres  vin- 
rent visiter  ces  thermes.  Tout  le  monde  sait  qu'à 
cette  époque  Mme  de  Sévigné  vint  y  boire  les 
eaux  et  y  prendre  les  douches.  On  connaît  aussi 
la  manière  dont  elle  parle  de  ce  dernier  mode 
de  traitement,  dans  ses  lettres  à  Mme  de  Grignan, 
sa  fille,  et  la  description  qu'elle  fait  du  séjour 
délicieux  qu'offrent  les  environs  de  Vichy,  On 
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voit  encore  la  inàison,  la  chatnbre  et  le  cabinet 
qu'elle  occupait  dans  le  vieux  Vichy  ;  cette  mai- 
son appartient  aujourd'hui  à  M"11'  Soalhat  ;  elle 
est  située  sur  la  place  de  la  Mairie. 

L'éloquent  Fléchier  fit  aussi,  à  la  même  épo- 
que, usage  des  eaux  de  Vichy;  mais  comme  les 
écrits  de  ce  grand  orateur  ne  sont  pas  aussi 
répandus  que  les  lettres  de  Mme  de  Sévigné,  je 
crois  être  agréable  au  lecteur  en  citant  quelques 
fragments  extraits  du  livre  qu'il  à  laissé  sur 
cette  localité  thermale. 

ce  II  n'y  a  pas  dans  la  nature,  dit-il,  de  paysage 
plus  beau,  plus  riche  et  plus  varié  que  celui 
de  Vichy.  Lorsqu'on  arrive,  on  voit  d'un  côté 
des  plaines  fertiles  ;  de  l'autre,  des  montagnes 
dont  le  sommet  se  perd  dans  les  nues  et  dont 
l'aspect  forme  une  infinité  de  tableaux  diffé- 
rents ;  mais  qui  vers  leur  base  sont  aussi  fé- 
condes en  toute  sorte  de  productions  que  les 
meilleurs  terrains  de  la  contrée...  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  en  ce  lieu,  c'est  qu'on 
n'y  trouve  pas  seulement  de  quoi  récréer  la  vue 
lorsqu'on  le  contemple  et  à  s'y  nourrir  déli- 
cieusement lorsqu'on  l'habite,  mais  encore  à  se 
guérir  quand  on  est  malade  ;  en  sorte  que  toutes 
les  beautés  de  la  nature  semblent  avoir  voulu 
s'y  réunir  avec  l'abondance  de  la  sauté.  » 

En  1706,  la  ville  comptait  190  feux  et  700  ha- 
bitants ;  tandis  que  sous  l'ancienne  monarchie, 
alors  que  Vichy  était  le  siège  d'uno  châtellcnie 
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royale,  d'un  grenier  à  sel,  d'un  bureau  de  trai- 
tes, etc.,  on  y  comptait  1,431  feux.  Ce  bureau 
de  traites  était  établi  pour  percevoir  les  droits  de 
transport  des  marchandises  qui  voyageaient 
jusqu'à  destination  sur  la  rivière  d'Allier. 

En  1774,  après  la  suppression  du  couvent, 
dans  lequel  il  ne  restait  plus  que  six  religieux, 
l'évêque  de  Clermont  s'empara  de  tous  les  biens 
qui  appartenaient  à  la  communauté,  en  payant  à 
chaque  religieux,  jusqu'à  sa  mort,  1,800  livres 
de  pension  ;  le  dernier  de  ces  religieux  mourut  à 
Vichy  en  1802.  Le  couvent  et  ses  dépendances 
subirent  pendant  la  Révolution  le  sort  commun 
à  tous  les  établissements  religieux,  c'est-à-dire 
qu'il  fut  démoli,  et  les  matériaux  vendus  pour 
la  construction  de  divers  hôtels  de  Vichy-les- 
Bains.  Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  la 
portion  que  l'on  voit  au-dessus  de  la  source  des 
Gélestins,  servant  de  grange  et  de  hangar,  et  qui 
bientôt  disparaîtra,  comme  le  resté  de  l'édifice, 
par  l'influence  du  temps. 

En  1787,  Mesdames  Adélaïde  et  Victoire  de 
France  vinrent  encore  à  Vichy,  pendant  la  saison 
des  eaux.  Ces  thermes,  qui  ont  été  fondés  par  ces 
deux  princesses,  se  trouvaient  avant  elles  pres- 
que abandonnés  ;  une  seule  source  était  recueil- 
lie, c'était  celle  du  puits  Carré;  on  avait  eu  le 
soin  de  la  mettre  à  l'abri  dans  un  petit  bâtiment, 
que  l'on  appelait  alors  la  Maison  du  Roi. 
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Histoire  do  l'établissement  thermal. 

Le  grand  établissement  thermal  que  l'on  voit 
aujourd'hui,  et  dont  la  construction  date,  pour 
ainsi  dire,  de  nos  jours,  a  succédé  à  la  Maison 
du  Roi,  dont  nous  venons  de  parler,  laquelle 
renfermait  dans  son  intérieur  tout  l'appareil  bal- 
néaire, des  bains,  des  douches  et  des  étuves.  Le 
fermier  des  eaux  avait  pour  obligation  de  tenir 
deux  lits  à  la  disposition  des  pauvres  qui  rece- 
vaient la  douche.  Sur  la  porte  de  ce  modeste 
établissement  on  lisait  : 

Lava  te,  et  porta  grabatum. 

Chacun  pouvait  alors  y  prendre  des  bains, 
c'était  au  premier  occupant.  Les  buveurs  n'y 
avaient  aucun  agrément,  la  seule  promenade  des 
malades  se  trouvait  dans  le  couvent  des  capu- 
cins ;  les  riches  et  les  pauvres  étaient  reçus  indis- 
tinctement dans  de  mauvaises  auberges.  Le  be- 
soin de  se  guérir  et  l'efficacité  des  eaux  faisaient 
oublier  pendant  la  cure,  aux  riches  leur  fîerté, 
aux  nobles  l'orgueil  de  leur  naissance.  Cinq 
ou  six  maisons  particulières  autour  de  la  Maison 
du  Roi,  formaient  les  hôtels  de  l'époque  ;  les  ha- 
bitants du  lieu  tenaient  à  la  disposition  des  per- 
sonnes toutes  les  choses  nécessaires  pour  «  bai- 
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gner  et  cornetter  les  malades,  »  dit  Claude  Ma- 
reschal,  intendant  des  eaux. 

C'est  dans  cet  état  que  Mesdames  de  France, 
en  1785,  trouvèrent  l'établissement  de  Yichy. 
Elles  résolurent  alors  de  remédier  â  tous  les 
inconvénients  d'une  pareille  situation.  L'archi- 
tecte Janson  fut  chargé  de  dresser  un  plan,  dans 
lequel  se  trouvait  une  galerie  couverte,  pour 
mettre  les  malades  à  l'abri  des  intempéries  de 
l'air;  les  baignoires  d'hommes  et  de  femmes,  qui 
jusque-là  étaient  placées  dans  le  même  cabinet, 
au  grand  désagrément  des  baigneurs,  furent 
séparées  pour  toujours.  D'autres  améliorations 
avaient  été  projetées  par  les  fondatrices,  dont  la 
présence,  dit  le  baron  Lucas,  fut  un  bonheur 
pour  le  pays,  et  surtout  pour  les  pauvres  ;  mais 
la  Révolution  ayant  tout  détruit,  Vichy  resta 
sans  secours  jusqu'en  1806,  époque  à  laquelle  les 
thermes  et  les  terres  qui  les  environnaient,  sur 
lesquelles  on  a  bâti  plus  tard  le  grand  établis- 
sement actuel,  devinrent  la  propriété  de  l'Etat. 

En  1812,  Napoléon,  pendant  la  campagne  de 
Russie,  affecta,  par  un  décret  daté  de  Gumbin- 
nen,  une  petite  somme  aux  thermes  de  Vichy  : 
cette  somme  fut  employée  à  l'acquisition  des 
maisons  qui  gênaient  les  abords  de  l'établisse- 
ment, ainsi  qu'à  celle  du  terrain  du  parc,  sur 
lequel,  à  la  même  époque,  on  a  dessiné  et  planté 
ce?,  belles  allées  d'arbres  qui  font  aujourd'hui 
les  délices  des  baigneurs. 
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Èn  1814,  Mmo  la  duchesse  d'Angoulême  étant 
venue  à  Vichy,  des  projets  d'embellissement  et 
d'agrandissement  furent  de  nouveau  arrêtés,  ce 
qui  permit  à  la  duchesse  dé  poser  la  première 
pierre'  de  l'établissement  actuel,  et  de  contribuer 
de  ses  propres  deniers  à  la  construction  de  cet 
édifice,  d'après  les  plans  de  M.  Rose-Beauvais, 
dont  les  dispositions  devaient  s'adapter  aux 
anciennes  constructions.  Ces  plans  ayant  été  ap- 
prouvés, les  travaux  furent  commencés  et  ter- 
minés en  1829  ;  ils  ont  donné  pour  résultat  l'é- 
difice que  l'on  voit  aujourd'hui  en  face  du  parc. 
Mme  la  duchesse  était  venue  de  nouveau  à  Vi- 
chy en  1830,  pour  y  reprendre  les  eaux,  lors- 
que la  révolution  de  Juillet  éclata.  C'est  de  là 
qu'elle  partit  pour  se  rendi'e  èn  exil. 

En  1846,  M.  Cunin-Gridaine,  alors  ministre 
du  commerce,  encouragé  par  la  prospérité  tou- 
jours croissante  de  ces  thermes,  introduisit  dans 
l'établissement  des  améliorations  importantes; 
il  y  fit  exécuter  des  embellissements  dirigés 
avec  goût  par  M.  Isabelle,  architecte  du  gouver- 
nement, dans  les  salons  de  la  rotonde. 

Cet  établissement  avait  été  construit  en  pré- 
vision d'avoir  à  fournir  de  45,000  à  50,000  bains 
par  saison  ;  mais  comme  l'affluence  des  malades  a 
dépassé  toute  prévision,  et  que  vers  1852  le 
nombre  des  baignoires  devenait  insuffisant, 
c'est  alors  que  le  gouvernement,  ne  voulant  pas 
lui-même  pourvoir  aux  besoins  urgents  de  la 
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situation,  a  abandonné  à  une  compagnie,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  l'exploitation  des  bains 
et  sources  de  Vichy. 

Au  nombre  des  personnes  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  la  prospérité  de  Vichy,  nous  ne  devons 
pas  oublier  le  célèbre  Strauss  ;  c'est  lui  qui,  ve- 
nu à  Vichy  en  1843,  fit  le  plus  de  bien  au  pays 
et  donna  la  plus  grande  impulsion  à  ses  ther- 
mes, eD  y  attirant  par  sa  réputation  musicale  et 
ses  brillantes  soirées,  données  dans  l'établisse- 
ment thermal,  l'élite  de  la  société  parisienne 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  visiteurs  venus  de 
toutes  parts  ;  depuis  lors  Vichy  n'a  fait  que  gran- 
dir dans  des  proportions  considérables.  Ce  pré- 
cédent nous  conduit  à  dire  que  la  reconnais- 
sance des  malades  pour  leS  bons  effets  des  eaux 
augmente  sans  doute  le  nombre  des  baigneurs, 
mais  qu'il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  les 
distractions,  les  bals,  les  fêtes,  soit  dans  l'é- 
tablissement, soit  dans  les  hôtels,  constituent 
•aussi  la  publicité  la  plus  séduisante  que  l'on 
puisse  faire  agir.  Avec  de  pareils  éléments  de 
'  succès,  à  peine  est-il  besoin  de  publicité  exté- 
rieure par  les  annonces  et  les  affiches  ;  c'est  du 
reste  ce  que  le  directeur  de  l'établissement  ther- 
mal, M.  Gallou,  a  parfaitement  compris. 
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Vichy  d'aujourd'hui. 

L'ancienne  et  petite  ville  de  Vichy,  située  sur 
la  route  impériale  de  Paris  à  Nîmes,  à  245  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  fait  partie  du  dé- 
partement de  l'Allier  (arrondissement  de  la  Pa- 
lisse, canton  de  Cusset)  ;  elle  est  à  78  lieues  de 
Paris,  à  4  6  lieues  de  Moulins,  à  15  lieues  de 
Clermont-Ferrand,  à  38  lieues  de  Lyon,  et  par 
le  chemin  de  fer,  à  huit  heures  de  Paris,  à  une 
heure  de  Moulins  et  de  Clermont-Ferrand  et  à 
six  heures  de  Lyon.  * 

La  situation  de  ces  thermes  dans  un  joli  val- 
lon, orné  d'une  végétation  des  plus  riantes,  offre 
de  tous  côtés  des  boulevards  et  des  promenades 
très-variées;  ses  abords  sont  faciles.  Grâce  à 
l'embranchement  de  chemin  de  fer  construit  par 
la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon, 
partant  de  Saint-Germain  des  Fossés  pour  ve- 
nir se  terminer  par  une  belle  gare  au  milieu  de 
Yichy.  Cette  ville  aujourd'hui  se  trouve  en  rap- 
port direct  avec  tous  les  chemins  de  fer  de  l'Eu- 
rope. Des  omnibus  appartenant  à  l'administra- 
tion ou  des  voitures  particulières  conduisent  les 
arrivants  à  l'hôtel  que  chaque  voyageur  désigne. 

Yichy  se  divise  en  deux  parties  :  Vichy-la- 
Ville  et  Vichy-les-Bains  ;  elle  est  assise  sur  la 
rive  droite  de  l'Allier,  dont  la  direction,  par 
rapport  à  la  ville,  est  du  sud  au  nord.  La  vallée 
qui  l'entoure  est  riche  en  productions  de  toute 
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espèce  ;  l'air  y  est  pur,  le  climat  doux  et  tem- 
péré. Les  habitants  y  sont  polis,  bons  et  affables, 
qualités  qu'ils  doivent  sans  doute  au  contact  an- 
nuel du  grand  monde  et  de  la  noblesse  qui  de 
tous  les  pays  se  donnent  rendez-vous  à  ces 
thermes  si  justement  renommés.  Les  personnes 
qui  recherchent  les  eaux  dans  le  but  d'étendre 
leurs  relations  sociales  doivent  se  rendre  par- 
ticulièrement à  Vichy  :  c'est  là  en  effet  que  l'on 
rencontre  la  bonne  compagnie,  et  les  plaisirs 
qu'on  y  trouve  font  naître  tous  les  ans  des  ma- 
riages imprévus,  ou  des  affections  qu'on  dit  être 
constantes. 

Les  habitants,  au  nombre  de  S, 000  environ, 
sont  généralement  d'une  taille  peu  élevée,  d'un 
tempérament  plutôt  lymphatique  que  sanguin  ; 
leur  système  musculaire  est  peu  développé. 

On  n'y  a  jamais  vu  de  maladies  épidémiques, 
et  quoique  plusieurs  personnes,  en  1849,  y 
soient  mortes  du  choléra  qu'elles  y  avaient  ap- 
porté, cette  cruelle  maladie  n'a  pu  s'y  propager. 

La  nature  sablonneuse  du  sol  et  la  digue  de 
protection  construite  pour  empêcher  toute  inon- 
dation rendent  plus  que  jamais  Vichy  hors  de 
toute  inquiétude  de  maladies  endémiques. 

Les  femmes  sont  d'une  taille  moyenne,  plus 
jolies  que  belles,  d'une  franchise  amicale  et  na- 
turelle qui  plaît;  elles  ont  la  peau  blanche,  de 
beaux  yeux,  Ha  physionomie  agréable,  douce, 
spirituelle,  et  de  belles  dents. 
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Indépendamment  delà  campagne,  qui  offre  au 
baigneur  le  plus  riant  séjour,  des  routes  agréa- 
bles, bien  entretenues  et  faciles  viennent  y  abou- 
tir de  toutes  parts. 

Autrefois,  dit  M.  Bourdon,  une  ricbe  héritière 
se  réservait  presque  toujours,  par  clause  ex- 
presse insérée  au  contrat  de  mariage,  d'être 
conduite,  une  fois  au  moins,  aux  eaux  de  Fyr- 
mont,  alors  si  célèbres  par  leur  affluence  et  leurs 
plaisirs;  aujourd'hui,  c'est  pour  aller  à  Vichy 
que  cette  clause  devrait  être  imposée  aux  fian- 
cés, dans  ces  sortes  de  contrats. 

«  Cette  situation  est  si  belle,  disait  en  1676 
Mme  de  Sévigné,  alors  que  Vichy  n'était  qu'une 
pauvre  bourgade,  que  si  les  bergers  de  l'Astrée 
étaient  encore  dans  ce  inonde,  il  ne  faudrait 
pas  les  chercher  ailleurs  qu'à  Vichy.  »  Que  di- 
rait aujourd'hui  cette  femme  célèbre,  s'il  lui  était 
permis  de  revoir  ces  thermes  ?  Avec  quel 
charme  elle  raconterait,  dans  son  style  imagé  et 
parfois  louangeur,  les  embellissements  que  la 
civilisation  y  a  apportés  depuis  cette  époque  et 
dont  la  plus  grande  part  est  due  à  la  présence 
de  S.  M.  Napoléon  III,  qui,  par  sa  haute  intel- 
ligence et  sa  générosité  personnelle  pour  tout 
ce  qui  peut  agrandir  son  règne  aux  yëux  de  la 
France  et  de  l'étranger,  a  su  transformer,  avec 
une  rapidité  miraculeuse,  l'avenir  de  Vichy  ! 

Un  aperçu  des  travaux  exécutés  par  les  ordres 
de  Sa  Majesté  fera  mieux  ressortir  encore  là  re- 
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connaissauce  des  habitants  et  les  droits  de  l'Em- 
pereur au  titre  du  plus  grand  et  du  plus  magna- 
nime des  bienfaiteurs  decette^cité.  Napoléon III, 
venu  à  Vichy  pour  la  première  fois  en  1861, 
pour  y  prendre  les  eaux,  a,  par  un  décret  du 
27  juillet  de  la  même  année,  doté  les  thermes 
de  Vichy  d'un  grand  nombre  de  bienfaits  et 
d'embellissements.  La  teneur  de  ce  décret  dit  : 
«  Considérant  que  l'importance  toujours  crois- 
sante de  Vichy  rend  nécessaire  le  développement 
des  voies  de  circulation,  etc.,  avons  décrété  et 
décrétons  ce  qui  suit  : 

«  1°  Il  sera  procédé  à  l'exécution  de  routes 
thermales  établissant  des  voies  de  communica- 
tion entre  les  divers  quartiers  de  Vichy. 

«  2°  Uri  nouveau  parc  d'une  étendue  de  onze 
hectares  sera  créé  le  long  de  la  digue  de  l'Allier. 

«  3°  Une  église  avec  son  presbytère  et  un  hô- 
tel de  ville  seront  construits  dans  la  commune  de 
Vichy. 

«  4°  Il  sera  procédé  au  rachat  du  pont  -à  péage 
établi  sur  l'Allier.  » 

Tous  ces  projets  aujourd'hui  sont  terminés,  et 
le  nouveau  parc,  avec  ses  ruisseaux  et  ses  lacs 
qui  le  baignent  en  serpentant  dans  toute  son 
étendue,  offre  déjà  une  des  plus  agréables  pro- 
menades à  ses  nombreux  visiteurs.  En  suppri- 
mant le  péage  du  pont,  qui  était  très-onéreux 
à  la  classe  pauvre,  l'Empereur  a  rendu  un  ser- 
vice immense  aux  deuxrivcs  del'AllierJPar  cette 
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exonération,  l'approvisionnement  de  Vichy  est 
devenu  plus  facile,  les  cultivateurs  et  les  jardi- 
niers de  toute  la  contrée,  beaucoup  plus  riches. 

Après  une  seconde  saison  passée  à  Vichy  en 
1862,  Sa  Majesté,  désirant  prendre  droit  de  do- 
micile parmi  nous,  chargea  M.  Lefaure,  archi- 
tecte, de  lui  construire  un  chalet  dans  le  genre 
des  cottages  anglais,  qu'il  a  habité  pendant  la 
saison  de  1863;  un  nouveau  chalet,  communi- 
quant avec  le  premier,  a  été  construit  en  1864, 
pour  être  prêt  à  l'arrivé  de  l'Empereur.  M.  le 
comte  de  Clerm ont-Tonnerre,  S.  Exc.  M.  Fould, 
ainsi  que  M.  E.  André,  ont  fait  construire,  dans 
le  voisinage  de  l'habitation  impériale,  des  chalets 
analogues. 

A  toutes  ces  constructions  nous  devons  ajouter 
la  création  d'un  hôtel  pour  la  poste  aux  lettres, 
un  autre  pour  l'administration  du  télégraphe,  et 
une  écurie  pour  soixante  chevaux,  destinée  à 
mettre  à  l'abri  les  chevaux  et  les  équipages  de 
l'Empereur. 

Sa  Majesté,  en  arrivant  à  Vichy  le  4  juil- 
let 1861,  en  réponse  au  discours  du  maire,  lui 
dit  :  «  Je  tâcherai  que  mon  séjour  soit  favo- 
rable à  Vichy.  »  Ces  paroles,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  se  sont  complètement  réalisées,  et  Vi- 
chy désormais  n'a  plus  rien  à  désirer  pour  être  le 
premier  établissement  thermal  de  l'Europe. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  toutes 
les  misères  cachées  que  Sa  Majesté  à  soulagées, 
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ni  d'exprimer  toute  la  respectueuse  gratitude 
de  tous  ceux  qui  l'ont  approchée  ;  disons  seule- 
ment qu'aucun  des  bienfaiteurs  de  Vichy  n'a 
mérité  autant  de  reconnaissance  de  la  part  de  la 
population  et  de  l'humanité.  Ajoutons  encore 
que  Vichy  manquait  d'eau  douce  potable  et  que 
l'Empereur  a  fait  construire  sur  un  point  très- 
élevé,  sur  le  plateau  des  Garets,  propriété  de 
M.  Bulot,  un  réservoir  couvert  pouvant  conte- 
nir 2,000  mètres  cubes  d'eau  d'une  excellente 
qualité  puisée  dans  l'Allier,  pour  alimenter  la 
ville  pendant  toute  l'année.  Tous  ces  travaux, 
comme  ceux  des  voies  de  communication,  ont 
été  exécutés  sous  l'habile  direction  de  M.  Ra- 
tion If  de  Lafosse,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées du  département. 

Vichy-la-  Ville  se  ressent  de  son  antiquité  :  elle 
est  d'un  aspect  triste  et  malheureux  ;  les  rues  y 
sont  étroites,  désagréables,  escarpées,  et  la  plu- 
part mal  pavées.  Plusieurs  maisons  tombent  en 
ruine  ;  mais  de  nouvelles  constructions,  fort  élé- 
gantes et  à  plusieurs  étages,  les  remplacent 
tous  les  jours.  On  trouve  néanmoins  dans  les 
maisons,  malgré  leur  triste  apparence,  des  ap- 
partements et  des  chambres  qui  ne  laissent  rien 
à  désirer  aux  malades,  sous  le  rapport  des  soins, 
de  la  propreté  et  des  prévenances  des  maîtres 
du  logis. 

Vichy-les-Bains  se  distingue,  au  contraire, 
par  l'élégance  de  ses  nombreux  hôtels  et  la  co- 
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quetterie  de  ses  maisons  particulières,  propres, 
bien  tenues,  ayant  toutes  un  jardin  d'agrément. 
Les  rues  y  sont  larges,  et  l'air  y  circule  libre- 
ment. Les  tables  d'bôtes  sont  servies  avec  re- 
cherche et  abondance. 

La  vie  y  est  facile  et  pas  plus  dispendieuse 
qu'ailleurs  ;  les  produits  de  tout  genre  y  abon- 
dent ;  le  pauvre  et  le  riche  y  trouvent  une  nour- 
riture, un  logement  et  les  soins  convenables. 
Les  indigents,  indépendamment  de  l'hôpital  ci- 
vil, qui  au  besoin  pourrait  les  recueillir,  peuvent 
s'y  loger  et  y  être  nourris  moyennant  1  franc 
par  jour  ;  la  dépense  journalière  du  riche,  pour 
y  être  convenablement  nourri  et  logé,  est  de  6 
à  12  francs. 

De  nombreux  marchands  des  villes  voisines, 
et  même  de  Paris,  viennent,  pendant  la  saison, 
ouvrir  des  magasins  où  l'on  trouve  toutes  sortes 
de  produits,  parmi  lesquels  on  distingue  parti- 
culièrement les  incrustations  ou  pétrifications  de 
Saint-Nectaire  ou  de  Saint-Alire,  près  Clermont, 
ainsi  que  les  dentelles  du  Puy. 

Des  salons  publics  destinés  à  la  lecture  des 
journaux,  des  livres  les  plus  instructifs  et  les 
plus  amusants,  sont  à  la  disposition  des  étran- 
gers; et  des  voitures  élégantes,  des  chevaux  et 
des  ânes  sont  à  toute  heure  de  la  journée  aux 
ordres  des  baigneurs. 

L'industrie  du  pays  consiste  à  tenir  un  hôtel 
ou  des  appartements  garnis,  des  chambres  ou 
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des  maisons  particulières  ;  il  en  résulte  que  le 
nombre  des  visiteurs  constitue  la  bonne  ou  la 
mauvaise  fortune  des  habitants  ;  car,  une  fois 
la  saison  terminée,  chaque  propriétaire  ferme 
sa  demeure  et  va  solitairement  se  réfugier  dans 
un  coin  de  sa  maison,  attendant  silencieusement 
le  retour  de  la  saison  prochaine.  Les  rues  elles- 
mêmes  sont  désertes,  le  parc  est  silencieux,  et 
ce  n'est  qu'à  de  longs  intervalles  qu'on  ren- 
contre, le  soir,  quelques  habitants  attardés.  Mais 
aussitôt  que  le  soleil  du  mois  d'avril  apparaît, 
Vichy  s'anime  tout  à  coup  d'une  physionomie 
de  fête.  Chacun  s'apprête  à  recevoir  ]a  foule 
de  baigneurs  que  le  chemin  de  fer  amène  tous 
les  jours,  en  disposant  de  la  manière  la  plus'sé- 
duisante  et  la  plus  coquette  les  hôtels,  les  chalets 
et  les  appartements  meublés ,  qu'ils  espèrent 
louer  aux  étrangers. 

Le  produit  du  sol  suffit  ordinairement  à  la 
nourriture  des  habitants,  qui  sont  très-sobres  ; 
chacun  récolte  à  peu  près  pour  la  consomma- 
tion de  son  année,  en  sorte  que  Vichy  n'a  véri- 
tablement d'importance  que  celle  qu'elle  tire  de 
ses  eaux,  les  plus  fréquentées  de  France,  et  qui 
font  incontestablement  de  cette  ville  la  métro- 
pole de  nos  établissements  thermaux. 
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Grand  établissement  thermal. 

L'établissement  que  l'on  voit  aujourd'hui  en 
face  du  parc,  et  dont  nous  venons  de  faire  l'his- 
torique, offre  un  parallélogramme  rectangle, 
ayant  cinquante-sept  mètres  de  côté  sur  soixante- 
seize  de  large.  La  façade  principale  regarde  le 
midi  ;  elle  présente  dix-sept  arcades  qui  donnent 
entrée  dans  une  galerie  au  rez-de-chaussée  ;  au 
premier  étage  existe  un  nombre  égal  de  fenêtres 
cintrées;  l'intérieur,  au  niveau  du  sol,  contient 
des  cabinets  de  bain  très-élégants,  garnis  de 
tout  le  confortable  nécessaire  à  la  toilette,  en- 
richis de  peintures,  ornés  de  glaces,  revêtus  de 
carreaux  de  porcelaine,  avec  des  étuves  à  côté, 
pour  y  chauffer  le  linge.  Cet  édifice  renferme 
actuellement  cent  baignoires  ;  huit  douches  avec 
baignoires ,  quatre  à  percussion  et  quatre  as- 
cendantes. Des  promenades  ou  salles  d'attente 
régnent  autour  des  cabinets  ;  ces  salles  commu- 
niquent entre  elles  par  une  galerie  centrale,  d'où 
l'on  découvre  quatre  cours  ornées  de  fleurs.  La 
partie  du  bâtiment  en  face  de  l'hôtel  des  bains 
est  consacrée  aux  dames,  tandis  que  le  côté  op- 
posé est  réservé  au  service  des  hommes. 

Au  premier  étage,  donnant  sur  le  parc  ainsi 
que  sur  une  partie  de  la  grande  galerie  de  com- 
munication du  rez-de-chaussée,  se  trouvent  de 
vastes  salons,  décorés  avec  le  meilleur  goût  et 
la  plus  grande  richesse.  A  côté  de  ces  beaux 
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salons  on  voit  également  un  cabinet  de  lecture 
avec  tous  les  journaux,  une  salle  de  billard  et 
au  milieu  une  vaste  rotonde  qui  sert  de  salle  de 
bal,  de  théâtre  et  de  concerts  ;  elle  est  ornée 
de  glaces  et  enrichie  de  superbes  peintures  allé- 
goriques. 

La  façade  principale  de  ce  bâtiment  donne 
sur  le  parc,  qui  s'ouvre  aux  promeneurs  par 
cinq  grandes  allées  plantées  de  beaux  platanes, 
de  tilleuls,  et  ornées  de  fleurs.  Dans  celle  du 
milieu,  on  voit  plusieurs  rangs  de  chaises  où 
viennent  s'asseoir  les  malades,  pour  respirer 
l'air  frais  du  jour  et  attendre,  le  soir,  l'heure 
du  concert. 

Du  côté  gauche  de  cet  établissement,  en  face 
de  l'entrée  réservée  aux  dames,  on  voit  la  nou- 
velle rue  Montaret,  ornée  de  riches  magasins, 
dans  lesquels  on  trouve  tout  ce  que  peuvent 
offrir  en  objets  utiles  et  de  bon  goût  les  galeries 
parisiennes  les  mieux  assorties,  tels  que  bijoux 
anciens  ou  modernes ,  livres  de  choix,  lin- 
gerie, modes,  toilettes  de  femmes  les  plus  ravis- 
santes, venant  de  Paris  ou  fabriquées  à  Vichy 
par  des  mains  parisiennes.  Comme  produits  dé 
la  localité,  on  y  trouve  également  les  étoffes  des 
Grivats,  les  incrustations,  ainsi  que  le  fameux 
sucre  d'orge  de  Larbaud  et  Mercier. 

Sur  ce  même  côté,  longeant  l'établissement 
thermal  jusqu'à  la  source  de  la  Grande-Grille, 
on  voit  aujourd'hui,  à  la  place  de  l'ancien  hôtel 
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des  postes,  un  nouvel  édifice  à  trois  étages, 
façade  style  Louis  XIII,  ornée  de  balcons,  por- 
tant pour  enseigne  :  Hôtel  des  Bains,  dont  l'élé- 
gance, l'espace  donné  aux  chambres  et  l'aéra- 
tion ne  peuvent  qu'être  favorables  à  la  santé 
des  malades. 

Plus  loin,  à  l'angle  nord  de  la  galerie  des 
sources,  on  remarque,  de  l'autre  côté  de  la  rue, 
un  grand  pavillon  servant  à  loger  les  réservoirs 
d'eau  minérale  et  d'eau  douce  des  deux  établis- 
sements de  bains,  pour  le  service  courant  des 
bains  et  des  douches.  A  gauche,  on  remarque 
un  vaste  laboratoire,  dans  lequel  se  préparent, 
par  l'évaporation  des  eaux  minérales,  les  sels 
naturels  de  Vichy  ;  plus  loin,  de  vastes  construc- 
tions, où  se  trouvent  la  buanderie,  la  lingerie, 
les  magasins  pour  l'expédition  dps  eaux  trans- 
portées et  la  machine  à  vapeur.  Au-dessous  de 
toutes  ces  dépendances  se  trouvent  de  vastes 
réservoirs  ou  bâches  de  réserve,  creusés  et  ma- 
çonnés dans  la  terre,  dans  lesquels  viennent  se 
rendre  les  eaux  du  puits  Lucas,  de  la  Grande- 
Grille  et  du  puits  Carré,  formant  ainsi  une  masse 
d'eau  considérable,  pour  assurer  le  service  et 
tenir  en  réserve  le  chiffre  de  dix  mille  bains. 

Nouvel  établissement  thermal. 


Le  nouvel  établissement,  exécuté  sur  les  plans 
de  M.  Badger,  architecte  de  la  ferme  on  1858, 
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est  un  vaste  rectangle  de  soixante-sept  mètres  de 
longueur  sur  une  profondeur  de  soixante-deux 
mètres.  La  façade  de  devant  regarde  l'est,  et 
fait,  pour  ainsi  dire,  la  continuation  du  côté 
ouest  du  grand  édifice  thermal  ;  il  s'ouvre  par 
un  jardin  que  sépare  de  la  voie  publique  une 
grille  en  fer.  On  y  compte  quatre  galeries,  dont 
deux  latérales  et  deux  transversales,  où  sont 
placés  les  cabinets  de  bain.  La  galerie  princi- 
pale règne  dans  toute  la  profondeur  de  cette 
vaste  construction.  Toutes  les  conditions  d'hy- 
giène ont  été  parfaitement  observées.  La  hauteur 
des  voûtes,  la  grandeur  des  cours,  qui  mesurent 
chacune  six  cent  vingt -cinq  mètres  carrés, 
contribuent  à  l'aération  si  essentielle  à  un  éta- 
blissement de  bains.  Les  cours  elles-mêmes  sont 
destinées  à  recevoir  des  plantations  utiles  à  la 
salubrité  de  l'atmosphère.  Deux  pavillons  sem- 
blables terminent  chaque  extrémité  de  la  grande 
galerie.  Les  pilastres  et  le  fronton  peuvent  être 
rapportés  à  l'ordre  toscan.  Le  centre  du  fron- 
tispice est  orné  d'un  écusson  sur  lequel  se  trouve 
la  date  de  1858.  Le  nouvel  établissement  ther- 
mal renferme  cent  cinquante  baignoires  et  vingt 
cabinets  de  douches  ;  d'où  il  résulté  qu'en  ne 
consacrant  que  douze  heures  aux  bains,  oil 
peut  en  donner,  par  jour,  dix-huit  cent  quarante- 
huit  de  plus.  Les  malades,  par  conséquent,  trou- 
vent aujourd'hui  des  heures  plus  favorables  au 
résultat  de  leur  traitement.  On  a  joint  en  1864, 


à  cet  établissement  trente-six  baignoires  pour 
les  bains  à  60  centimes,  conformément  au  dé- 
cret du  23  mai  1863. 

Etablissement  balnéaire  de  l'hôpital  civil. 

En  1819,  on  créa,  comme  annexe,  l'établis- 
sement thermal  de  l'hôpital,  bâti  sur  une  portion 
du  jardin  appartenant  à  l'hospice,  et  situé  sur 
la  place  Rosalie.  Cet  établissement  se  compose 
d'une  jolie  salle  d'attente,  de  onze  cabinets  de 
bain  et  de  sept  cabinets  de  douches  ascen- 
dantes, ainsi  que  d'une  élégante  piscine  destinée 
aux  dames,  pouvant  contenir  seize  personnes. 
Ces  cabinets  renferment  actuellement  vingt- 
cinq  baignoires.  L'eau  minérale  qui  alimente 
cet  établissement  provient  de  la  source  que  l'on 
voit  au  milieu  de  la  place.,  et  qui  porte  le  nom 
de  source  de  l'Hôpital. 

Depuis  le  26  juillet  1830,  époque  à  laquelle 
Mmc  la  duchesse  d'Angoulème  quitta  Vichy,  le 
gouvernement  n'a  pas  cessé  de  faire  des  sacri- 
fices considérables  pour  l'entretien  des  bâti- 
ments et  la  conservation  des  sources. 

En  1833,  les  frères  Brosson  devinrent,  à 
titre  de  fermiers,  adjudicataires  des  eaux  pour 
neuf  ans,  moyennant  une  somme  annuelle  de 
26,000  francs.  Mais,  à  partir  du  1er  février  1842, 
l'État  a  administré  pour  son  compte,  jusqu'au 
mois  de  juin  18S3.  Depuis  cette  époque,  le  gou- 
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vernement  a  cédé  ses  droits  à  une  compagnie 
fermière,  représentée  par  MM.  Lebobe  et  Cal- 
lou,  pour  une  durée  de  trente-trois  ans,  en  leur 
imposant  des  charges  et  des  conditions  dont  nous 
ne  devons  pas  nous  occuper  ici,  mais  qu'on 
trouvera  dans  le  Bulletin  des  lois  du  10  juin 
1853.  Il  nous  suffira  de  dire  que  de  grands  tra- 
vaux ont  été  faits,  que  d'importantes  améliora- 
tions et  perfectionnements  ont  été  introduits 
dans  le  service  des  bains  portés  à  trois  cent  six 
baignoires,  avec  quarante  cabinets  de  douches 
diverses,  par  MM.  les  concessionnaires,  afin  de 
remplir  leurs  obligations  envers  l'Etat  et  de  venir 
au  secours  des  malades,  pour  lesquels  l'adminis- 
tration est  pleine  de  sollicitude. 

A  cette  époque  aussi,  par  suite  d'immenses 
travaux  de  captage  exécutés  sous  la  direction 
de  l'ingénieur  en  chef  des  mines  M.  François, 
on  a  obtenu  une  augmentation  dans  le  débit 
des  sources.  De  l'ensemble  de  ces  améliorations 
il  résulte  que  les  malades  envoyés  à  Vichy  sont 
certains  d'y  trouver,  sinon  la  guérison,  du  moins 
une  facilité  plus  grande  dans  le  traitement,  et 
un  bienfait  plus  notable  dans  les  résultats  de  la 
cure. 

Le  gouvernement  toutefois  s'est  réservé  le 
droit  exclusif  des  travaux  d'aménagement,  de 
l'entretien  et  de  la  conservation  des  sources, 
sous  la  direction  de  l'ingénieur  des  mines  du 
département  de  l'Allier. 

2. 


Tarif  des  eaux  minérales. 


Lë  prix  de  l'exportation  des  bouteilles  d'eau 
minérale  est  fixé  à  60  centimes  le  litre,  embal- 
lage compris,  et  à  50  centimes  le  demi-litre. 

Chacun  peut,  en  outre,  faire  remplir  des  bou- 
teilles d'un  litre  ou  d'un  demi-litre,  à  raison  de 
30  centimes  pour  les  premières  et  de  25  cen- 
times pùur  les  autres,  plus  5  centimes  pour  la 
capsule  et  le  bouchon. 

Tarif  des  bains,  des  douches  et  du  linge  sup- 
plémentaire, d'après  la  loi  du  10  juin  1853 
et  du  décret  du  23  mai  1863. 

(Extrait  du  cahier  des  charges.) 

Les  bains  et  douches  de  lre  classe  avec  fond  de  bain,  un 
peignoir,  deux  serviettes  et  une  robe  de  chambre.   3  fr.   »  c. 
Les  bains  et  douches  de  2e  classe  avec  peignoir 


et  deux  serviettes   2  » 

Douche  ascendante  sans  linge   »      40  c. 

Baiu  de  pieds  sans  linge   »  20 

Linge  supplémentaire  ou  pris  séparément. 

Un  fond  de  bain   20  centimes. 

Un  peignoir   15 

Une  serviette   10 


Selon  les  besoins,  le  service  des  bains  et  des 
douches  peut  commencer  à  quatre  heures  du 
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matin  et  se  prolonger  jusqu'à  neuf  heures  du 
soir. 

La  durée  des  bains  est  d'une  heiire  Quinze 
minutes,  y  compris  le  temps  nécessaire  pour  la 
toilette  ;  au  delà  d'une  heure  quinze  minutes,  le 
bain  doit  être  payé  double. 

Les  bureaux  sont  ouverts  au  public  depuis 
huit  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du 
soir,  excepté  les  dimanches  et  fêtes. 

La  délivrance  des  cartes,  pour  bains  gratuits, 
a  lieu  depuis  une  heure  jusqu'à  quatre  heures 
du  soir. 

Des  mesures  sont  prises  pour  donner  des 
bains  à  domicile,  en  cas  de  besoin. 

Quelques  baignoires  sont  réservées,  pour 
donner  des  bains  d'eau  douce,  au  prix  de 
75  centimes. 

Les  cachets  de  bains  et  de  douches,  pour  les 
detix  établissements,  sont  distribués  dans  la 
grande  galerie  de  l'établissement. 

Le  nombre  de  bains  donnés  par  l'administra- 
tion progresse  tous  les  ans  d'une  manière  si 
remarquable,  qu'en  1855,  seconde  année  de 
l'exploitation  de  la  Compagnie,  elle  a  donné 
139,737  bains,  et  qu'en  1863,  le  chiffre  s'est 
élevé  à  180,000. 

Les  bouteilles  d'eau  transportées  ont  suivi 
également  ce  mouvement  ascensionnel  :  en  1855 
il  a  été  expédié,  des  diverses  sources  de  Yi- 
chy,  557,540  bouteilles  d'eau  ;  sur  ce  nombre, 
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19,738  pour  l'étranger,  dont  11,000  pour  l'An- 
gleterre ;  en  1856,  656,271  ;  sur  ce  nombre  il 
y  en  a  eu  50,384  expédiées  à  l'étranger,  dont 
38,000  en  Angleterre;  en  1857,  674,482,  dont 
85,369  hors  de  France,  et  sur  ce  nombre, 
67,000  pour  l'Angleterre  ;  en  1858,  795,000, 
dont  195,000  pour  l'étranger,  y  compris  l'An- 
gleterre pour  82,000  ;  en  1863,  le  total  des  bou- 
teilles expédiées  s'est  élevé  à  1,460,000. 

D'après  une  nouvelle  convention  passée  entre 
le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et 
la  Compagnie  fermière,  annexée  au  décret  im- 
périal du  23  mai  1863,  il  a  été  convenu  que  la 
Compagnie  exécuterait  à  ses  frais,  risques  et  pé- 
rils, pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  salons  de 
l'établissement,  un  casino  garni  de  meubles  en 
rapport  avec  sa  destination,  à  reconstruire  les 
bains  de  l'hôpital,  dans  l'ancien  parc,  devant 
contenir  trente  baignoires  au  moins.  Ce  casino, 
situé  à  l'autre  extrémité  du  parc,  sera  terminé 
en  1865. 

«  Dès  que  le  nouveau  bain  de  l'hôpital,  dit 
le  décret,  aura  été  construit  dans  l'emplacement 
indiqué  au  paragraphe  4  de  l'article  1er,  la  So- 
ciété installera  le  service  des  indigents  dans 
l'établissement  actuel  de  l'hôpital  et  elle  y  amè- 
nera à  ses  frais  l'eau  minérale  nécessaire  à  ce 
service. 

«  La  Compagnie  devra,  dans  le  délai  d'un 
an,  à  dater  du  décret  qui  homologuera  la  pré- 
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sente  convention,  établir  en  prolongement  de 
l'établissement  thermal  n°  2  deux  salles  conte- 
nant chacune  douze  baignoires  au  moins,  sépa- 
rées par  des  cloisons  dont  la  hauteur  sera  fixée 
par  le  ministre,  l'une  pour  les  hommes,  l'autre 
pour  les  femmes,  et  où  le  prix  de  chaque  bain, 
avec  deux  serviettes,  ne  dépassera  pas  60  cen- 
times. 

«  Par  dérogation  à  l'article  3  du  cahier  des 
charges  annexé  à  la  loi  du  10  juin  1853,  la  Com- 
pagnie est  autorisée  à  n'avoir,  à  l'avenir,  dans 
l'établissement  thermal  de  Vichy,  que  des  bains 
et  des  douches  de  deux  classes. 

«  La  première  classe,  avec  un  fond  de  bain, 
un  peignoir,  deux  serviettes  et  une  robe  de 
chambre,  payera  3  francs. 

«  La  deuxième  classe,  avec  peignoir  et  deux 
serviettes,  payera  2  francs. 

«  Le  prix  des  bouteilles  de  demi-litre  d'eau 
minérale  expédiées  par  la  Compagnie,  qui  est 
fixé  à  35  centimes,  par  le  cahier  des  charges 
ci-dessus  rappelé,  est  porté  à  50  centimes. 

«  La  Compagnie  est  en  outre  autorisée  à  per- 
cevoir pour  l'emballage  des  caisses  contenant 
moins  de  cinquante  bouteilles  de  litre  ou  demi- 
litre,  un  droit  fixe  de  1  franc. 

«  H  n'est  rien  changé  d'ailleurs  au  nombre 
de  trois  cents  baignoires  fixé  par  le  cahier  des 
charges  annexé  à  la  loi  du  10  juin  1853. 
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«  Iildépondamment  des  avantages  stipulés  au 
profit  de  la  Compagnie,  dans  les  articles  7  et  9 
ci-dessus,  la  durée  du  bail  fixée  à  trente-trois 
ans,  par  le  cahier  des  charges  annexé  à  la  loi  du 
10  juin  4853,  est  augmentée  de  dix-huit  années 
et  portée  à  cinquante  et  un  ans. 

«  La  Compagnie  s'engage  à  verset  au  Trésor 
public,  en  sus  de  son  prix  de  ferme,  qui  est 
de  100^000  francs  par  an,  au  1er  janvier  et 
au  1er  juillet  de  chaque  année,  tant  pour  les 
grosses  réparations  de  l'établissement  thermal 
que  pour  les  frais  d'entretien  des  routes  ther- 
males, du  nouveau  parc,  de  la  rivière  qui  le 
traverse  et  des  serres  qui  doivent  y  être  con- 
struites, une  somme  de  53,000  francs.* 

«  Toutes  ces  dispositions  sont  applicables  à 
partir  du  1er  janvier  1864. 

«  Toutes  les  clauses  du  cahier  des  charges 
annexé  à  la  loi  du  10  juin  1853,  auxquelles  il 
n'est  pas  dérogé  par  la  présente  convention, 
continueront  de  recevoir  leur  pleine  et  entière 
exécution.  » 

La  Compagnie  fermière,  créée  en  vertu  de  la 
loi  du  10  juin  1853,  sous  la  raison  sociale  Lebobe, 
Callou  et  Ca,  a  été  transformée  en  société  ano- 
nyme. Par  décret  du  27  décembre  1862,  un 
conseil  d'administration  de  douze  membres  a 
été  formé  parmi  les  actionnaires,  lesquels  ont 
désigné  M.  A.  Callou  comme  directeur.  Un 
commissaire  spécial  du  gouvernement,  M .  Leroy, 
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maire  de  Vichy,  est  chargé  de  veiller  à  la  stricte 
exécution  des  obligations  imposées  à  la  société 
fermière  et  à  l'expédition  des  eaux,  qui  doivent 
être  puisées  et  mises  en  bouteilles,  scellées  et 
expédiées  par  les  concessionnaires  sons  la  sur- 
veillance de  l'administration. 

Hôpital  militaire. 

Cet  hôpital  a  été  ouvert  le  1er  juillet  1847, 
pour  y  recevoir  tous  les  militaires,  particuliè- 
rement ceux  qui  revenaient  d'Afrique  ou  des 
colonies. 

Le  ministre  de  la  marine  envoie  également  à 
cet  hôpital  les  malades  de  son  département, 
dont  le  nombre  est  aussi  considérable  que  celui 
de  l'armée  de  terre,  par  suite  du  séjour  que  les 
marins  font  dans  les  diverses  régions  des  pays 
chauds,  localités  où  les  maladies  du  foie,  dp 
l'estomac  et  des  intestins  sont  si  fréquentes, 
et  pour  lesquelles  les  eaux  de  Vichy  sont  si 
salutaires. 

En  1843,  trente  officiers,  jusqu'au  grade  de  ca- 
pitaine seulement,  pouvaient  être  dirigés  sur  Vi- 
chy ;  ils  se  logeaient  à  leurs  frais  et  recevaient 
gratuitement  les  bains  de  l'établissement. 

En  1844,  M.  le  baron  Dubouchet,  intendant 
militaire  de  la  division,  ayant  vu  à  Vichy  un 
simple  soldat  prendre  les  eaux  sous  les  habits 
d'indigent,  écrivit  immédiatement  au  ministre 
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de  la  guerre,  M.  Moline  de  Saint-Yon,  pour 
réclamer  en  faveur  des  sous-officiers  et  soldats 
une  position  officielle  et  digne  en  tout  point 
d'hommes  qui  sacrifient  leur  santé  pour  sou- 
tenir l'honneur  de  leur  pays  et  défendre  les 
intérêts  de  la  nation.  M.  le  ministre,  secondé 
par  M.  le  baron  Martineau  des  Chenez,  sous- 
secrétaire  d'État,  partageant  la  sollicitude  de 
M.  l'intendant  de  la  division,  il  fut  décidé  que 
les  sous-officiers  et  soldats  seraient  envoyés 
officiellement  à  Yichy  dans  un  établissement 
militaire,  et  que  ces  derniers  jouiraient  des 
mêmes  avantages  que  MM.  les  officiers. 

Par  suite  de  ce  concours  unanime,  une  com- 
mission fut  organisée,  composée  d'un  sous-in- 
tendant, M.  Duplantier,  d'un  capitaine  du  génie, 
M.  Davoust,  et  d'un  médecin  militaire,  l'auteur 
de  ce  livre.  Cette  commission  s' étant  réunie  à 
Vichy  vers  la  fin  de  la  saison  de  1846,  et  ayant 
reconnu  que  l'hôtel  Cornil,  qu'elle  avait  pour 
mission  d'examiner,  convenait  sous  tous  les 
rapports  à  la  destination  d'un  établissement 
hospitalier,  le  marché  fut  conclu,  moyennant 
la  somme  de  140,000  francs. 

M.  le  ministre  du  commerce,  désirant,  de  son 
côté,  concourir  à  cette  œuvre  de  bienfaisance  en 
faveur  de  l'armée,  s'empressa  de  concéder  le 
droit  de  puiser  24,000  litres  d'eau;  12,000  au 
puits  Lucas  et  12,000  au  puits  Carré,  pour  l'u- 
sage des  malades  de  cet  hôpital. 


L'hôtel  Corail,  transformé  en  hôpital,  ne  pos- 
sédait alors  pour  tonte  construction  que  le  hâti- 
m eut  A,  que  l'on  trouve  en  entrant,  et  quelques 
dépendances,  il  ne  pouvait  recevoir  en  tout  que 
trente  officiers  et  soixante  sous-officiers  ou  sol- 
dats. Depuis  lors,  grâce  à  la  sollicitude  incessante 
de  l'Empereur  pour  venir  au  secours  de  toutes  les 
institutions  qui  se  rattachent  au  Lien-être  de  l'ar- 
mée, ou  qui  peuvent  soulager  toutes  les  classes 
de  la  société,  cet  hôpital,  tout  d'ahord  de  modeste 
apparence,  s'est  successivement  agrandi  par  de 
vastes  constructions,  et  complété  en  1861,  sur 
les  indications  fournies  par  Sa  Majesté,  sous  la 
direction  du  génie  militaire.  Cet  hôpital  aujour- 
d'hui se  compose  de  sept  hàtiments.  Quatre  sont 
destinés  au  logement  des  malades.  Les  rez-de- 
chaussée  sont  occupés,  dans  le  premier  en  en- 
trant, par  la  pharmacie,  la  dépense  et  les  réfec- 
toires des  sous-officiers  etsoldats  :  dans  le  second, 
le  plus  important  de  tous,  se  trouvent  la  cuisine, 
la  salle  à  manger  de  MM.  les  officiers,  le  salon 
de  conversation,  la  salle  de  jeu  et  le  fumoir. 

Les  étages  supérieurs  sont  divisés  en  cham- 
hres  ;  chaque  chambre  est  occupée  par  un  seul 
officier,  toutes  sont  meublées,  non  pas  avec 
luxe,  mais  avec  tout  le  confort  désirable,  et 
la  plupart  sont  ornées  de  cheminées  de  marbre, 
utiles  quelquefois  au  commencement  ou  h  la 
fin  des  saisons. 
Le  bâtiment  carré  qui  se  trouve  h  gaucho 
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avant  d'arriver  à  l'escalier  qui  conduit  à  la  ter- 
rasse du  jardin,  renferme  la  machine  à  vapeur, 
la  buanderie,  avec  un  séchoir  à  air  chaud,  ainsi 
que  les  réservoirs  de  distribution  d'eaù  douce 
et  minérale  pour  le  service  des  bains. 

Dans  le  jardin,  à  droite  de  l'allée  des  tilleuls, 
on  voit  un  pavillon  qui  renferme  vingt-quatre 
chambres  d'officier;  à  gauche,  on  aperçoit  l'é- 
tablissement des  bains  qui,  en  outre  de  ses 
grandes  galeries  construites  dans  le  sous-sol, 
présente  au  rez-de-chaussée  deux  séries  de 
cabinets  de  bain  séparées  par  une  grande  ga- 
lerie centrale  servant  de  promenoir.  Ce  bâti- 
ment contient  cinquante  baignoires,  quatre  ca- 
binets de  douches  de  toute  espèce  et  un  cabinet 
pour  les  bains  de  vapeur  avec  son  sudatorium. 

Les  dispositions  actuelles  de  cet  hôpital  per- 
mettent de  recevoir  cent  quatre-vingts  malades, 
cent  vingt  officiers  et  soixante  sous-officiers  ou 
soldats  par  saison.  L'Empereur,  pour  venir  au 
secours  d'un  plus  grand  nombre  de  malades,  a 
ordonné,  sur  diverses  propositions  qui  lui  ont  été 
adressées  parle  service  médical,  que  l'ouverture 
de  l'hôpital,  à  partir  de  1862,,  aurait  lieu  tous  les 
ans  du  lor  mai  au  1er  octobre.  Cet  intervalle  do 
cinq  mois,  divisés,  comme  cela  a  lieu,  en  quatre 
saisons,  donne  à  chaque  malade  trente-huit  jours 
pour  faire  sa  cure,  ce  qui  permet  de  recevoir  six 
cent  quarante  malades  par-saison. 

Une  alimentation  variée  de  bonne  nature  et 
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appropriée  à  l'état  des  malades,  vient  seconder 
ensuite  l'action  des  eaux  et  consolider  le  bien- 
fait de  la  cure. 

Ajoutons  ici  que  cet  établissement  n'est  pas 
seulement  réservé  à  l'armée  de  terre  et  de  mer, 
mais  qu'il  reçoit  également,  par  assimilation,  les 
employés  du  ministère  de  la  guerre,  de  l'admi- 
nistration de  la  douane,  ainsi  que  les  malades 
des  divers  services  civils  de  l'Algérie. 

Hospice  civil. 

L'hospice  civil  de  Vichy,  situé  sur  la  place  Ro- 
salie, peut  recevoir  toute  l'année  soixante  et  dix 
malades,  vieillards  ou  enfants  des  deux  sexes.  Sa 
chapelle,  dont  la  façade  stylemoyen  âge  est  d'as- 
sez mauvais  goût,  reçoit  plus  particulièrement, 
pendant  la  saison,  les  dévotions  des  étrangers. 
En  1848,  un  étage  a  été  ajouté  au  bâtiment  de 
droite  en  entrant  dans  la  cour,  de  façon  à  pouvoir 
y  loger  commodément  et  sainement  soixante  ma- 
lades indigents,  venus  de  toutes  les  parties  de  la 
France.  Dans  ce  nombre,  trente  lits  sont  destinés 
aux  hommes  et  autant  aux  femmes  ;  mais  ce  nom- 
bre se  trouve  réduit  à  cinquante-quatre,  à  cause 
de  six  lits  réservés  par  droit  de  fondation. 

Si,  pendant  la  saison,  quelques  malades  quit- 
tent l'hôpital,  par  suite  de  guérison  ou  par  tout 
autre  motif,  d'autres  peuvent  les  remplacer 
immédiatement,  jusqu'à  la  fin  de  la  saison,  la- 
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quelle  commence  le  1"  juin  et  finit  le  1er  sep- 
tembre. Les  malades  se  baignaient  autrefois 
dans  des  piscines  qui  n'existent  plus;  aujour- 
d'hui ils  prennent  leurs  bains  dans  le  petit  éta- 
blissement'consacré  à  l'assistance  publique. 

Pour  être  admis  à  jouir  du  bénéfice  de  l'ad- 
mission à  l'hospice,  le  malade,  dont  la  cure  est 
de  vingt  jours,  doit  être  muni  d'un  certificat 
d'indigence,  délivré  par  le  maire  de  sa  commune 
et  légalisé  par  le  sous-préfet  ;  ou  bien  d'un  cer- 
tificat du  percepteur  des  contributions,  légalisé 
par  le  maire,  constatant  que  la  personne  n'est 
pas  imposée  à  plus  de  dix  francs.  Si  le  malade 
est  mineur,  il  doit  être  porteur  d'un  extrait  des 
impositions  du  père  ou  de  la  mère.  Il  est  néces- 
saire toutefois,  pour  que  les  malades  soient 
assurés  d'y  trouver  de  la  place,  en  arrivant  à 
Vichy,  qu'ils  adressent  à  l'avance  leur  demande 
par  l'intermédiaire  du  préfet  de  leur  départe- 
ment, lequel  est  prévenu,  par  l'administration 
.  de  l'hospice,  de  l'époque  à  laquelle  le  malade 
pourra  être  reçu. 

Cet  hospice  est  aujourd'hui  desservi  par  sept 
sœurs  de  charité  de  l'ordre  de  Saint- Vincent 
de  Paul.  Elles  préparent  dans  leur  pharmacie, 
qui  est  parfaitement  tenue,  d'excellentes  pas- 
tilles de  Vichy,  dont  le  produit  sert  à  augmenter 
leurs  ressources  pour  le  soulagement  des  pau- 
vres ;  elles  dirigent  en  même  temps  une  école 
gratuite  de  jeunes  filles,  fondée  en  178o. 
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Etablissement  hydrothérapique. 

Il  existe  également  à  Vichy,  depuis  1858,  un 
établissement  de  douches  froides,  dirigé  par  le 
docteur  Jardet  ;  ce  nouveau  moyen  de  secours 
ne  pourra  qu'être  utile  aux  malades  et  favorable, 
par  conséquent,  aux  habitants  de  Vichy. 

Excursions. 

Toutes  les  promenades  des  environs  de  Vichy 
peuvent  se  faire  à  pied,  à  âne  ou  en  voiture. 
Tous  les  jours,  après  chaque  repas,  des  trou- 
peaux d'ânes  bien  harnachés  et  des  voitures 
élégantes  viennent  stationner  à  la  porte  des 
principaux  hôtels,  et  offrir  aux  baigneurs  le 
plaisir  de  faire  une  promenade  ou  une  excur- 
sion dans  les  environs. 

La  montagne  Verte. 

Cette  promenade,  à  4  kilomètres  de  Vichy, 
est  la  plus  fréquentée  des  environs  ;  c'est  aussi 
une  des  plus  faciles,  à  cause  de  la  distance.  On 
peut  s'y  rendre  à  pied,  en  voiture  ou  à  âne  ;  le 
chemin  qui  y  conduit  commence  à  la  rue  Bal- 
lore;  quelques  pas  plus  loin,  on  traverse  les 
doux  bras  du  Sichon,  qui  verse,  non  loin  de  là, 
son  tribut  à  la  rivière  de  l'Allier  ;  puis  on  com- 
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mence-à  gravir,  au  milieu  des  vignes,  des  ver- 
gers et  des  fermes,  un  chemin  agréablement 
accidenté,  qui  conduit  à  un  petit  village  appar- 
tenant à  la  commune  de  Creuzier-le-Vieux. 
Lorsqu'on  a  atteint  les  limites  de  ce  hameau, 
on  tourne  à  droite,  et  quelques  instants  après 
on  est  au  pied  d'un  monticule  entouré  de  vi- 
gnes, au  sommet  duquel  se  trouve  un  plateau, 
limite  de  l'excursion,  d'où  la  vue  jouit  du  pa- 
norama ravissant  qu'offrent  le  bassin  de  Vichy, 
les  détours  fantasques  de  l' Allier,  les  bois  et 
les  villages  environnants  à  plusieurs  lieues  à  la 
ronde.  Depuis  quelques  années,  un  habitant  du 
hameau  voisin  a  construit  sur  le  plateau  un 
kiosque,  où  l'on  trouve  à  satisfaire  tout  à  la 
fois  la  vue,  la  soif  et  la  faim. 

Allée  de  Mesdames. 

Cette  promenade,  la  plus  rapprochée  de  Vichy, 
est  située  au  bout  de  la  rue  Ballore,  en  face  de 
l'établissement  hydrothérapique  ;  c'est  la  plus 
fréquentée,  comme  aussi  la  plus  favorable  aux 
rêveries  de  l'imagination.  Elle  consiste  en  une 
belle  allée  plantée  de  très-beaux  peupliers,  qui 
rappellent  le  séjour  de  Mesdames  Adélaïde  et 
Victoire  de  France,  en  l'honneur  desquelles 
furent  commencées,  en  1785,  les  premières 
plantations,  restaurées  par  les  soins  du  docteur 
baron  Lucas  lors  du  premier  séjour  de  la  du- 
chesse d'Angoulême. 


-  43  — 


Indépendamment  de  l'air  pur  et  frais  qu'on  y 
respire,  la  vue  s'étend  sur  un  paysage  charmant. 
Rien,  en  effet,  n'est  plus  capricieux  que  ces  belles 
prairies  ém aillées  de  fleurs  ;  l'oreille,  en  même 
temps,  se  trouve  agréablement  flattée  par  le 
bruit  des  eaux  vives  du  Sichon,  bordé  d'arbres 
ombreux,  qui  ornent  ses  deux  rives  jusqu'au 
pont  de  Cusset. 

Le  premier  objet  qui  se  présente  à  la  vue  du 
promeneur  est  unmoulin  à  farine,  autrefois  des- 
tiné au  blanchiment  des  toiles;  plus  loin  est 
un  moulin  à  farine,  à  huile  et  à  cidre,  le  même 
qui  jadis  procurait  de  si  grands  bénéfices  à  la 
communauté  du  couvent  des  célestins.  On  ren- 
contre ensuite,  à  côté  d'un  autre  moulin  désigné 
sous  le  nom  de  moulin  de  Presle,  une  humble 
et  bien  triste  fabrique  destinée  à  carder  et  à 
filer  une  laine  grossière  pour  tisser  des  draps  de 
même  nature,  vendus  aux  habitants  de  la  cam- 
pagne; plus  loin,  l'élégante  usine  à  gaz  et  la  fa- 
brique hydraulique  de  chocolat  de  MM.  Larbaud 
et  Mercier.  A  droite,  entre  le  Sichon  et  la  grande 
route,  on  voit  un  chalet  renfermant  l'ancienne 
source  Pajot,  dont  les  eaux  alcalines  ferrugi- 
geuses  et  gazeuses  jaillissent  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  source  de  Mesdames,  à  l'angle  nord  de 
la  grande  galerie  des  sources  de  l'établissement 
des  bains.  En  continuant  cette  belle  avenue  on 
arrive  aux  portes  de  Cusset. 


f 
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Cnsset. 

La  ville  de  Cnsset  est  située  à  3  kilomètres  de 
Vichy,  entre  deux  petites  rivières  que  l'on 
appelle  :  l'une,  le  Sichon,  et  l'autre,  le  Jolan. 
Elle  est  dominée  de  tous  côtés,  excepté  du  côté 
de  l'ouest,  par  les  dernières  parties  des  mon- 
tagnes du  Forez. 

Cusset  est  le  chef-lieu  du  canton  et  le  siège 
du  tribunal  de  première  instance.  Son  nom  lui 
vient,  dit-on,  de  Cuzey,  qui,  enlangue  celtique, 
signifie  caché. 

Cette  ville  est  très-ancienne  ;  son  existence 
remonte  au  neuvième  siècle  ;  une  foule  d'événe- 
ments qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici,  mais  que 
le  lecteur  trouvera  dans  l'ouvrage  du  docteur 
Giraudet,  se" rattachent  à  son  histoire. 

Nous  dirons  cependant,  à  cause  des  monu- 
ments qui  existent  encore  et  qui  rappellent  ces 
époques  reculées,  que  ce  fut  à  Cusset  qu'eut 
lieu,  en  l'année  1440,  la  fameuse  entrevue  de 
Charles  YII  avec  le  dauphin  son  fils,  plus  tard 
Louis  XI,  et  le  duc  de  Bourbon.  La  maison  où 
ces  personnages  illustres  se  réunirent  est  située 
sur  la  place  ;  elle  appartient  à  M.  Bélot.  Les 
personnes  qui  l'habitent  se  font  un  vrai  plaisir 
d'admettre  les  étrangers  à  la  visiter.  Il  en  existe 
une  autre  de  la  même  époque,  du  côté  opposé  ; 
toutes  deux  sont  reeonnaissables  à  leur  construc- 
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tion  particulière,  style  du  quinzième  siècle,  moi- 
tié en  bois,  moitié  en  maçonnerie;  leurs  toits 
sont  très-aigus  et  soutenus  par  de  gigantesques 
pignons  faisant  saillie  au  dehors. 

L'église,  qu'on  aperçoit  enface,  est  un  ouvrage 
du  douzième  siècle  ;  elle  va  bientôt  disparaître 
pour  faire  place  à  une  nouvelle,  dont  l'architec- 
ture et  les  développements  seront  plus  en  rapport 
avec  notre  époque  et  l'accroissement  de  la  popu- 
lation. Napoléon  III,  dans  une  visite  faite  à 
Cusset,  et  comme  toujours  plein  de  sollicitude 
pour  tout  ce  qui  entoure  Vichy,  a  donné 
80,000  francs  pour  l'achèvement  de  cette  église. 
A  droite  on  voit  le  couvent  des  chanoinesses 
avec  son  cloître,  dont  quelques  parties  datent 
de  l'époque  romane  ;  il  est  aujourd'hui  occupé 
par  le  tribunal  et  la  mairie  ;  la  chapelle  a  été 
transformée  en  halle  au  blé. 

On  remarque  encore  avec  intérêt,  dans  les 
diverses  rue  de  Cusset,  quelques  maisons  con- 
struites dans  le  style  de  la  fin  du  quinzième 
siècle. 

En  venant  de  Vichy,  après  avoir  passé  le  pont 
pour  entrer  dans  Cusset,  on  aperçoit  à  droite 
une  tour  noire,  massive,  profondémeut  enra- 
cinée dans  le  sol,  et  dont  les  murs  ont  vingt 
pieds  d' épaisseur  jusqu'àla  plate-forme,  laquelle, 
autrefois  garnie  de  créneaux  et  de  mâchicoulis, 
abrita  Louis  XI  pendant  la  guerre  du  Bien 
public.  C'est  la  dernière  des  quatre  tours  qui 

3. 
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servaient  à  défendre  l'entrée  d'une  des  quatre 
portes  principales  de  la  ville,  la  plus  fortifiée 
sous  Louis  XI  ;  ce  monarque  en  fit  une  place 
d'armes  révélant  de  son  autorité  royale,  et  bien 
lui  en  prit,  dit  l'histoire,  car,  lors  de  la  révolte 
des  seigneurs  du  Bourbonnais,  de  l'Auvergne 
et  du  Berry,  Cusset  tint  bon  et  resta  fidèle  à  son 
protecteur.  L'intérieur  de  cette  tour  sert  aujour- 
d'hui de  prison  ;  les  étages  sont  voûtés  et  les 
cachots  placés  dans  ces  divers  étages  sont  tail- 
lés dans  l'épaisseur  des  murs. 

Les  rues  de  la  ville  sont  étroites  et  tortueuses. 
Dans  beaucoup  de  maisons  les  habitants  du 
rez-de-chaussée  se  trouvent  au-dessous  du  ni- 
veau du  sol,  et  les  ruisseaux  nombreux  qui 
sillonnent  les  rues,  contribuent  à  entretenir  une 
humidité  nuisible  dans  ces  maisons. 

Les  promenades  publiques  sont  larges,  aérées 
et  garnies  de  très-beaux  platanes. 

Le  blé  et  le  vin  sont  les  seules  productions  du 
pays.  Ce  dernier,  qui  est  fortement  chargé  en 
couleur,  s'acidifie  très-promptement. 

Cusset  possède  également  plusieurs  puits 
artésiens  d'eau  minérale  alcaline,  ferrugineuse 
et  gazeuse,  ainsi  qu'un  établissement  de  bains 
appartenant  à  M.  Bertrand,  garni  de  vingt-cinq 
baignoires,  connu  sous  le  nom  d'établissement 
thermal  Sainte-Marie.  Ces  bains  ne  sont  guère 
fréquentés  que  pendant  le  trop  plein  de  la  sai- 
son de  Vichy. 
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L'Ardoisière. 

Cette  excursion,  une  des  plus  agréables  des 
environs,  à  9  kilomètres  de  Vichy,  commence 
au  delà  du  faubourg  de  Cusset  ;  le  trajet  se  fait 
sur  une  route  neuve,  qui  se  rend  à  Ferrières  et 
à  Bourbon-Busset.  Le  chemin  que  l'on  a  à  par- 
courir se  trouve  encaissé  et  dominé  à  droite  et 
à  gauche  par  deux  séries  d'épaisses  montagnes, 
dont  les  pentes  inférieures  descendent  jusqu'au 
bord  du  Sichon.  Celles  de  gauche  sont  formées 
par  des  roches  primitives  de  porphyre  verdâtre, 
ou  d'un  brun  rougeâtre  quartzifère,  parsemées 
de  cristeaux  de  feldspath,  de  quartz  et  de  talc, 
entièrement  arides  et  sans  traces  de  végétation. 
Le  chemin  est  formé  par  des  accidents  de  ter- 
rain d'une  imposante  majesté,  variant  à  chaque 
instant  d'aspect.  A  droite  et  en  bas  on  voit  l'eau 
du  Sichon,  qui  se  reud  à  l'Allier,  couler  à  tra- 
vers les  plis  profonds  de  la  vallée,  au  milieu 
d'une  luxuriante  verdure,  d'abord  en  nappes 
tranquilles,  plus  loin  en  se  précipitant  comme 
un  torrent  et  se  brisant  avec  fracas  à  travers  les 
rochers;  de  ce  côté  s'élèvent  rapidement  de 
hautes  montagnes,  les  dernières  de  la  chaîne  du 
Forez,  recouvertes  d'arbustes  et  de  chênes  tou- 
jours verts,  dont  l'aspect  forme,  avec  l'aridi(V> 
du  sol  du  côté  opposé,  un  contraste  frappant. 
L'ensemble  de  cette  délicieuse  vallée  a  quelque 
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chose  de  si  majestueux,  qu'elle  n'a  rien  à  envier 
aux  sites  les  plus  pittoresques  de  la  Suisse.  Le 
premier  objet  qui  jadis  arrêtait  le  voyageur  dans 
cette  promenade  était  un  rocher  connu  sous  le 
nom  de  Saut  de  la  Chèvre. 

Comme  tous  les  historiens  qui  ont  écrit  sur 
Yichy  font  mention  d'une  légende  qui  s'y  ratta- 
che, je  crois  nécessaire  d'en  dire  ici  un  mot, 
bien  que  ce  rocher  n'existe  plus,  la  mine  l'ayant 
fait  disparaître  depuis  1846,  pour  ouvrir  un 
passage  plus  large  à  la  nouvelle  route.  Voici 
cette  légende  :  «  Sur  ce  lieu  existait  jadis  un 
rocher  qui  fermait  l'entrée  de  la  vallée.  Un  jour, 
sur  la  partie  la  plus  élevée,  une  chèvre  s'était 
avancée  pour  y  brouter  quelques  restes  d'une 
maigre  végétation,  mais  à  peine  avait-elle  achevé, 
qu'un  loup  affamé  s'élançait  pour  en  faire  sa 
proie.  La  lutte  ne  pouvant  être  égale,  la  chèvre 
se  précipita  dans  l'espace  et  vint  tomber,  sans 
accident,  sur  le  bord  du  Sichon.  Le  loup  voulut 
en  faire  autant;  mais,  moins  heureux  que  la 
chèvre,  il  se  tua  dans  sa  chute.  »  Avant  la  des- 
truction du  rocher,  une  pauvre  femme,  Gilberte, 
avait  fait  de  cette  histoire  son  gagne-pain  ; 
placée  là  pendant  toute  la  saison  des  eaux,  elle 
racontait  cette  légende  pour  prouver  que  Dieu 
protège  toujours  la  douceur  et  l'innocence  con- 
tre le  projet  d'une  action  mauvaise  ou  cruelle, 
et  l'auditeur,  en  partant,  lui  laissait  toujours  un 
témoignage  de  sa  charité. 
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Bientôt,  après  avoir  franchi  cet  espace,  on  ar- 
rive au  hameau  des  Grivats,  à  5  kilomètres  de 
Vichy,  connu  par  sa  belle  filature  de  coton  et  sa 
fabrique  d'étoffes  communes  ,  mais  très-esti- 
mëes.  Cette  fabrique,  qui  occupe  ordinairement 
de  deux  cent  cinquante  à  trois  cents  ouvriers, 
est  d'une  grande  ressource  pour  le  pays,  à  cause 
du  travail  qu'elle  procure  à  toutes  les  familles 
pauvres  des  environs,  à  l'exception  des  étran- 
gers, qui  n'y  sont  pas  admis. 

En  avançant  de  plus  en  plus  dans  la  vallée, 
d'autres  sites,  toujours  plus  pittoresques,  con- 
duisent jusqu'au  pont  jeté  sur  le  Sichon.  Après 
l'avoir  franchi,  on  gravit  un  chemin  assez  es- 
carpé, du  haut  duquel  on  aperçoit  l'Ardoisière; 
jolie  petite  maison  bâtie  au  milieu  d'un  jardin 
anglais,  entourée  des  eaux  vives  du  Sichon; 
elle  est  voilée,  dans  son  bas  fond,  par  un  rideau 
de  verdure  d'une  hauteur  prodigieuse  et  impé- 
nétrable par  la  richesse  de  sa  végétation. 

L'hôte  et  l'hôtesse ,  du  nom  de  Guibard , 
viennent  à  votre  arrivée  vous  offrir,  dans  les  bos- 
quets ou  les  salons  de  l'hôtel,  un  déjeuner  ou 
un  dîner  confortable ,  dans  lesquels  entrent 
comme  mets  particulier  les  truites  succulentes 
du  Sichon. 

A  peu  de  distance  de  l'habitation  se  trouve 
la  cascade  connue  sous  le  nom  de  Gour-Sail- 
lant,  formée  par  les  eaux  du  Sichon,  qui  se 
précipitent  d'une  auteur~de;plusieurs  mètres  et 
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se  transforment  en  poussière  d'eau  à  travers 
une  gorge  de  rochers.  On  arrive  à  la  cascade 
par  un  chemin  bordé  par  le  Sichon  d'un  côté, 
et  de  l'autre  par  d'énormes  quartiers  de  roches 
tapissés  de  mousse,  plantés  d'arbres  et  réunis 
par  des  lianes,  qui  couvrent  la  montagne.  L'Ar- 
doisière, qui  a  donné  son  nom  à  cette  excursion, 
est  une  immense  excavation  pratiquée  dans  le 
flanc  de  la  montagne  vers  la  fin  du  dernier  siècle 
pour  l'exploitation  de  l'ardoise  ;  mais,  les  pro- 
duits ayant  été  trouvés  d'une  nature  trop  fragile, 
l'exploitation  fut  abandonnée.  Un  large  puits 
d'une  grande  profondeur  se  trouve  au  fond  de 
la  caverne  ;  ce  puits,  qui  est  constamment  rem- 
pli d'une  eau  noire  et  glacée,  devrait  être  en- 
touré d'une  grille,  pour  la  sûreté  des  curieux, 
qui  ne  manquent  jamais  de  rendre  visite  à  ce 
puits  abandonné. 

En  sortant  de  la  grotte  creusée  au  pied  de  la 
colline,  on  aperçoit,  en  montant,  les  ruines  d'un 
vieux  château  que  la  chronique  du  pays  dit 
avoir  appartenu  à  l'ordre  des  Templiers  :  c'est 
le  mont  Peyroux  ;  la  vue  qu'on  découvre  de  là 
est  si  étendue,  qu'on  se  trouve  suffisamment  dé- 
dommagé de  ce  surcroît  de  fatigue  ascension- 
nelle en  voyant  autour  de  soi  les  plus  riches 
perspectives,  et  au  delà  un  horizon  d'une  splen- 
dide  beauté. 
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M.ilavaux  et  le  Casiiio. 

Après  avoir  quitté  l'Ardoisière,  du  haut  des 
ruines  du  château  des  Templiers,  on  voit  en 
face  une  vallée  profonde,  étroite,  triste  et  aride  : 
c'est  la  vallée  du  Jolan;  son  aspect  lugubre  lui 
a  valu,  dans  le  langage  populaire,  le  nom  de 
Malavaux  ou  vallée  Maudite. 

Si,  au  lieu  de  rétrograder,  comme  c'est  l'usage, 
on  désire  continuer  le  chemin  qui  est  tracé  sur 
la  crête  de  la  montagne  pour  rejoindre  Cusset, 
on  se  trouve  sur  un  terrain  qui  porte  le  nom  de 
la  côte  de  Justice,  à  cause  des  exécutions  capi- 
tales, qui  avaient  lieu  autrefois  sur  cette  colline. 
A  cette  localité  se  rattache  un  autre  souvenir, 
celui  d'une  jeune  fille  qui,  victime,  il  y  a  seule- 
ment quelques  années,  d'un  trop  violent  amour, 
et  honteuse  de  sa  faiblesse,  se  précipita  dans 
un  lac  voisin.  Une  croix  de  bois  a  été  posée,  en 
souvenir,  dans  ce  lieu  abandonné,  qui  n'offre 
au  visiteur,  pour  tout  dédommagement,  qu'un 
de  ces  immenses  panoramas  trop  communs  aux 
environs  de  Vichy  pour  aller  en  chercher  un 
aussi  loin. 

Mais  si,  au  lieu  de  suivre  le  chemin  de  ] 'Ar- 
doisière lorsqu'on  arrive  aux  dernières  maisons 
du  faubourg  en  sortant  de  Cusset,  on  prend 
a  gauche  le  chemin  qui  gravit  la  montagne 
jusqu'au  sommet,  on  parvient  au  Casino,  lieu 
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de  distraction  dont  la  vue  est  des  plus  ravissan- 
tes ;  les  beaux  salons  et  l'excellent  buffet  font 
de  ce  séjour  le  plus  agréable  lieu  de  rendez- 
vous.  En  suivant  cette  route,  on  se  trouve  bien- 
tôt aussi  au  milieu  des  gorges  sauvages  de  la 
vallée  Maudite,  à  7  kilomètres  de  Vicby. 

La  côte  Saint-Arnaud. 

On  appelle  côte  Saint-Amand  une  belle  col- 
line située  à  4  kilomètres  de  Vichy.  Cette  pro- 
menade, qui  est  une  des  plus  fréquentées,  ne 
peut  se  faire  qu'à  pied  ou  à  âne.  Cette  excur- 
sion a  pour  avantage  d'offrir  au  visiteur,  de  ce 
point  élevé,  les  plus  beaux  sites  qu'il  soit  pos- 
sible de  voir.  Du  côté  de  l'ouest,  on  aperçoit  à 
ses  pieds  le  flanc  de  la  colline,  entièrement 
planté  de  vignes,  qui  s' étendent  jusqu'au  village 
d'Abrest  ;  plus  loin,  et  dans  la  même  direction, 
le  cours  sinueux  de  la  rivière  d'Allier,  le  village 
et  les  sources  de  Hauterive,  la  forêt  de  Randan, 
et,  à  l'horizon,  la  riche  et  fertile  Limagne  d'Au- 
vergne. Si  la  transparence  de  l'air  le  permet, 
on  découvre  également,  de  ce  point  élevé,  les 
tours  de  la  cathédrale  de  Clermont,  le  puy  de 
Dôme,  le  mont  Dore  et  le  Cantal;  à  gauche,  les 
montagnes  de  Thiers  et  le  sombre  Montoncelle  ; 
à  droite,  Vichy,  son  établissement  thermal,  ses 
beaux  hôtels  entourés  de  jardins  ;  au  delà,  le  Si- 
chon,  et  plus  loin  enfin  les  vignes  du  Creuzier. 
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Château  de  Kaudau. 

Ce  château  est  situé  au  milieu  de  la  forêt  do 
ce  nom,  à  16  kilomètres  de  Vichy.  Sur  la  rive 
gauche  de  l'Allier,  un  chemin  facile  et  bien  en- 
tretenu conduit,  à  travers  la  forêt,  à  cette  rési- 
dence princière. 

L'histoire  du  château  nous  apprend  qu'il  a  été 
bâti  et  occupé  par  les  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  vers  le  sixième  siècle  ;  mais  d'au- 
tres historiens  pensent  qu'il  a  été  commencé 
sous  François  Ier  ou  sous  Henri  II,  son  fils.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Grégoire  de  Tours  rapporte  que 
ce  couvent  était  célèbre  par  les  vertus  de  ses 
religieux.  Vers  le  douzième  siècle,  il  fut  trans- 
formé en  château  féodal,  et  devint  en  1491  la 
propriété  d'Anne  de  Polignac,  veuve  du  comte 
de  Sancerre.,  tué  à  la  bataille  de  Marignan. 

En  1518,  cette  veuve  ayant  épousé  François 
de  La  Rochefoucauld,  cette  terre  passa,  par  hé- 
ritage, dans  cette  maison. 

En  1566,  elle  fut  érigée  en  comté,  et  en  1590 
elle  devint  la  propriété  du  comte  de  Randan. 

Ce  n'est  qu'en  1821  que  ce  domaine,  vendu 
un  si  grand  nombre  de  fois ,  fut  acheté  par 
Mme  la  princesse  Adélaïde  d'Orléans,  sœur  du 
roi  Louis-Philippe,  à  M.  le  comte  de  Choiseul- 
Praslin.  De  grands  travaux  et  des  embellisse- 
ments ont  été  exécutés  dans  cette  belle  résidence 
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pendant  la  vie  de  la  princesse,  qui  l'a  léguée 
par  testament  à  M.  le  duc  de  Montpensier,  son 
neveu.  Cette  propriété  appartient  aujourd'hui 
à  M.  le  duc  de  Galiera. 

En  arrivant,  on  voit  en  face  la  cour  d'hon- 
neur, garnie  d'une  helle  grille  en  fer  soutenue 
par  des  piédestaux  que  surmonte  un  lion  com- 
battant un  serpent.  Au  fond  est  la  façade  du 
château,  élevé  de  deux  étages  couronnés  par 
des  tourelles  en  briques.  La  façade  du  côté  op- 
posé présente  trois  étages,  d'où  l'on  voit  le  pa- 
norama le  plus  agréable  des  environs.  A  droite 
et  à  gauche,  l'œil  s'étend  dans  une  vallée  bai- 
gnée par  les  eaux  de  l'Allier,  et  enrichie  par 
une  abondante  végétation.  La  grosse  tour  de 
l'ouest  est  la  seule  partie  qui  reste  des  anciennes 
constructions  ;  elle  est  occupée  par  les  appar- 
tements désignés  sous  le  nom  de  logis  du  roi. 
Les  autres  parties  de  ce  château  ont  été  modi- 
fiées suivant  le  goût  moderne,  et  les  fossés  en- 
tièrement comblés. 

L'intérieur  est  remarquable  par  sa  décoration, 
ses  riches  peintures  et  ses  armoires  garnies  d'une 
foule  d'objets  de  curiosité.  Après  avoir  parcouru 
le  grand  salon  de  famille,  la  bibliothèque  et  la 
chambre  dite  du  Roi,  on  passe  sur  une  terrasse 
qui  conduit  à  la  chapelle.  Cette  chapelle  fixe 
l'attention  des  visiteurs  par  ses  belles  verrières, 
représentant  les  trois  vertus  théologales,  la  Foi, 
l'Espérance  et  la  Charité.  Dans  un  petit  ora- 
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toire,  on  remarque  également  un  tableau  de 
grand  prix,  représentant  le  martyre  de  sainte 
Dorothée  ;  les  personnages  qui  ont  servi  de 
modèles  sont  Mme  de  Genlis  et  ses  trois  élèves  : 
Louis-Philippe,  alors  âgé  de  douze  ans,  et  ses 
deux  frères. 

La  salle  à  manger  actuelle,  anciennes  cuisines 
du  château,  manque  d'élévation  et  de  lumière  ; 
les  salons  qui  la  précèdent  sont  revêtus  de  stuc 
imitant,  par  la  diversité  des  couleurs,  les  plus 
beaux  marbres  connus,  et  ornés  d'arabesques 
décorant  les  voûtes  et  les  panneaux. 

Le  parc  est  de  toute  beauté  ;  l'air  y  est  tou- 
jours frais  ;  des  allées,  grandes  et  bien  sablées, 
laissent  voir  de  temps  en  temps  de  petites  chau- 
mières ou  des  cabinets  rustiques.  Les  bois  qui 
font  partie  de  ce  séjour  lui  donnent  une  valeur 
considérable,  dont  le  revenu  était  consacré,  tous 
les  ans,  à  l'amélioration  ainsi  qu'à  l'agrandisse- 
ment du  domaine,  au  grand  avantage  des  petits 
propriétaires  voisins.  La  princesse  était  la  bien- 
faitrice des  pauvres  de  Randan  et  des  villages 
environnants.  Elle  avait  fondé  des  maisons 
d'asile  pour  les  vieillards  et  des  écoles  pour  les 
enfants.  Un  registre,  qu'elle  s'empressait  de 
consulter  à  son  arrivée  à  Randan,  est  encore 
déposé  dans  le  salon  pour  recevoir  les  noms 
des  visiteurs  du  château. 

Naguère  cette  riche  habitation  offrait  un  in- 
térêt de  plus  par  les  tableaux  de  famille,  les 
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aquarelles,  les  trophées  d'armes  et  les  curiosités 
de  toute  espèce  rapportées  des  voyages  loin- 
tains. Tous  ces  objets  ont  disparu  aujourd'hui 
des  salles  qu'ils  ornaient  autrefois 

Maumont. 

En  sortant  de  Randan,  on  peut  se  diriger 
vers  le  château  de  Maumont,  ou  rendez-vous  de 
chasse,  dépendance  de  Randan,  à  6  kilomètres 
de  distance.  Ce  monument,  modèle  de  château 
gothique,  avec  tourelles,  donjon,  créneaux  et 
armoiries,  a  été  bâti  par  les  ordres  de  Mme  Adé- 
laïde, pour  être  agréable  à  ses  neveux,  sur 
l'emplacement  d'une  ancienne  cornmanderie  de 
Templiers.  On  l'a  surnommé  le  rendez-vous  de 
chasse,  parce  que  telle  était  sa  destination,  lors- 
que dans  la  belle  saison  les  princes  venaient 
rendre  visite  à  Mme  Adélaïde.  En  quittant  Mau- 
mont, on  peut  regagner  Yichy  par  la  route  de 
Nîmes,  en  traversant  l'Allier  sur  le  beau  pont 
de  Ris,  dont  l'architecture  moyen  âge  s'harmo- 
nise parfaitement  avec  Maumont,  bâti  à  la  même 
époque. 

Château  d'Efliat. 

Le  château  du  maréchal  d'Efliat,  père  de  Cinq- 
Mars,  exécuté  à  Lyon,  par  ordre  de  Richelieu, 
le  12  septembre  1042,  est  situé  à  20  kilomètres 
de  Vichy.  Pour  s'y  rendre,  on  traverse  le  pont 
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de  Vichy,  le  village  de  Vesse,  le  bois  Garot  et 
une  partie  de  la  forêt  de  Randan,  on  arrive  en- 
suite sur  le  sol  de  la  riche  Limagne,  et  bientôt 
après  on  est  en  vue  du  château  d'Effiat,  de  ses,, 
pavillons  couverts  d'ardoises,  tels  qu'ils  exis- 
taient dès  1557. 

On  se  rendait,  il  y  a  quelques  années,  au  châ- 
teau d'Effiat  pour  y  voir  la  chambre  à  coucher 
du  maréchal.  Tout  y  était  alors  parfaitement 
conservé,  bien  que  plus  de  deux  siècles  eussent 
passé  par  là.  On  y  voyait  encore  le  lit  et  le  fau- 
teuil qui  avaient  servi  au  maréchal,  le  tout  orné 
de  riches  tentures  en  velours  et  soie  cramoisis 
brodés  d'or  et  d'argent.  Tous  ces  objets  ayant 
été  vendus,  depuis  cinq  ou  six  ans  le  public  a 
dû  renoncer  à  cette  excursion,  qui  n'offre  plus 
aujourd'hui  à  la  curiosité  des  visiteurs  que  les 
murs  et  les  dispositions  des  salles  de  l'ancien 
château. 

Châteldon. 

La  petite  ville  de  Châteldon  est  située  à  21  ki- 
lomètres environ  de  Vichy,  arrondissement  de 
Thiers,  sur  la  route  de  Paris  à  Nîmes  et  sur  la 
droite  de  l'Allier.  On  traverse,  avant  d'y  arriver, 
les  villages  d'Abrest,  de  Saint-Yorre  et  de  la 
Maison-Blanche  ;  à  peu  de  distance  de  là,  et 
après  avoir  passé  le  second  pont,  on  prend  le 
premier  chemin  à  gauche,  qui  vous  conduit 
directement  à  Châteldon.  Cette  petite  ville  est 
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bâtie  au  bas  d'une  colline,  sur  un  sol  granitique  ; 
les  rues  sont  étroites,  les  maisons  noires  et  mal 
construites,  le  tout  d'un  aspect  triste  et  mal- 
heureux :  un  ruisseau  d'eau  vive,  le  Vauziron, 
qui  baigne  les  maisons,  traverse  la  ville  dans 
toute  sa  longueur.  La  population  y  est  souffre- 
teuse ;  on  y  voit  un  grand  nombre  de  femmes 
affectées  de  goitres,  maladie  attribuée  à  l'eau 
•  du  torrent,  dont  les  habitants  font  usage.  Toutes 
les  collines  environnantes  sont  couvertes  de 
vignes,  et  le  vin  qu'on  y  récolte  est,  sans 
contredit,  le  meilleur  de  l'Auvergne  :  il  est 
léger  et  agréable  au  goût.  Du  haut  de  ces  co- 
teaux on  découvre  un  magnifique  panorama  : 
les  montagues  de  Tbiers,  la  chaîne  du  Forez,  le 
vieux  Montoncelle  et  ses  riches  sapins,  les  châ- 
teaux de  la  Motte,  de  Chabannes,  du  Périger  et 
de  Randan,  le  mont  Dore,  Clermont,  Riom,  le 
puy  de  Dôme  et  les  montagnes  du  Cantal. 

Dans  la  partie  supérieure  du  village  se  trouve 
le  vieux  château,  monument  du  moyen  âge, 
d'un  aspect  sombre.  L'épaisseur  des  murs,  l'en- 
trée des  portes,  la  distribution  intérieure  des 
salles  et  des  corridors,  tout  retrace  le  souvenir 
des  vieux  manoirs  de  la  féodalité.  On  y  voit  en- 
core un  de  ces  puits  obscurs  appelés  oubliettes, 
au  fond  desquels  la  mort  par  la  faim  arrivait 
lentement  aux  malheureuses  victimes  que  la 
barbarie  du  temps  y  précipitait. 

Les  chroniques  du  pays  rapportent  que  c'est 


-  89  — 


en  1108,  sous  le  règne  de  Louis  le  Gros,  que  fut 
bâtie  cette  forteresse. 

L'église,  que  l'on  aperçoit  en  entrant  dans  le 
village,  faisait  partie  de  l'ancien  couvent  des  cor- 
deliers  ;  elle"  à  été  Bâtie,  dit-on,  en  1557.  Dans 
tous  les  cas,  il  est  facile  de  voir  qu'elle  est  fort 
ancienne,  aux  sculptures  du  moyen  âge  que  l'on 
remarque  sur  son  portail,  lesquelles  représen- 
tent d'un  côté  un  moine,  et  de  l'autre  un  satyre 
écorché. 

Châteldon  est  principalement  connu  par  ses 
sources  d'eau  minérale  froide  et  ferrugineuse, 
dont  les  propriétés  sont  depuis  longtemps  juste- 
ment appréciées.  Ces  sources  sont  au  nombre 
de  deux  :  celle  des  vignes  et  celle  de  la  mon- 
tagne ;  toutes  les  deux  sont  placées  sur  le  bord 
du  torrent  dont  nous  avons  parlé.  La  première 
appartient  à  là  famille  du  docteur  Desbrest,  de 
Cusset;  et  la  seconde,  à  M.  Papon,  propriétaire 
du  château.  L'analyse  chimique  qui  en  a  été 
faite  a  constaté  que  cette  eau  ferrugineuse  avait 
la  plus  grande  analogie  avec  les  eaux  de  Spa, 
avec  cette  différence  que  celles  de  Châteldon 
renferment  beaucoup  plus  de  matières  salines. 
On  les  boit  peu  surplace,  parce  qu'elles  suppor- 
tent très-bien  le  transport  et  se  conservent  en 
bouteilles  plusieurs  années  sans  se  décomposer. 
On  trouve  auprès  des  sources  un  petit  hôtel  avec 
deux  cabinets  de  bain,  pour  y  recevoir  les  quel- 
ques malades  qui  s'y  présentent  tous  les  ans. 
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Château  de  Busset. 

Cette  belle  propriété,  à  14  kilomètres  de  Vi- 
chy, est  bâtie  sur  les  dernières  montagnes  du 
Forez.  La  partie  la  plus  élevée  du  château  est 
une  tour  gothique,  dans  le  style  du  quatorzième 
siècle  ;  elle  est  connue  sous  le  nom  de  tour  de 
Riom.  Ce  château  présente  tous  les  caractères 
d'un  manoir  féodal;  l'entrée  principale,  étroite 
et  flanquée  de  deux  grosses  tours  carrées,  con- 
duit à  la  première  cour. 

L'histoire  rapporte  qu'en  1374  Guillaume  de 
Vichy  en  était  le  seigneur  ;  que  de  cette  famille  ce 
château  passa  dans  la  maison  d'Allègre  et  enfin 
dans  celle  des  ducs  de  Bourgogne,  dont  les  pro- 
priétaires actuels  sont  les  descendants,  par  suite 
du  mariage  de  Marguerite  d'Allègre  avec  Pierre 
de  Bourbon-Busset.  Cette  branche  de  la  maison 
de  Bourbon  eut  pour  auteur  Louis  de  Bourbon, 
fils  de  Charles  Ier  et  d'Agnès  de  Bourgogne, 
nommé  évêque  de  Liège,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'épouser  la  veuve  du  duc  de  Gueldres,  ni 
d'obtenir  plus  tard  que  ce  mariage  fût  déclaré 
légitime,  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XIII, 
sur  la  demande  de  Philippe  de  Busset,  en  1618. 
Les  descendants  de  Louis  de  Bourbon  furent 
reconnus  légitimes  héritiers  de  la  maison  royale 
de  Bourbon,  et  qualifiés  du  titre  de  cousins  du 
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roi,  titre  qui  leur  fut  confirmé,  en  1661,  par 
Louis  XIV. 

De  loin,  ce  château  offre  une  perspective 
d'une  grande  étendue,  et  le  panorama  qui  se 
présente  à  l'horizon,  lorsqu'on  est  arrivé  sur  la 
vaste  terrasse  qui  s'étend  sur  le  côté  occidental 
de  la  cour,  forme  le  tableau  le  plus  ravissant  et 
le  plus  varié  des  environs  de  Vichy. 

Les  points  principaux  vus  de  ce  site  élevé  et 
sur  lesquels  l'œil  s'arrête  avec  le  plus  de  plaisir 
sont  :  Saint-Jore  et  ses  eaux  minérales,  l'élégant 
pont  de  Ris,  le  château  de  Maumont,  la  Limagne 
tout  entière,  et  puis,  au  loin,  la  cathédrale  de 
Clermont,  le  puy  de  Dôme,  le  mont  Dore  et  le 
cours  sinueux  de  l'Allier,  qui  tantôt  se  montre, 
et  tantôt  disparaît  sous  la  verdure  des  taillis. 

L'intérieur  du  château  est  remarquable  par  le 
bon  goût  qui  a  présidé  à  sa  décoration  ;  les  salles, 
les  corridors  et  les  terrasses  offrent  dans  leur 
ensemble  le  type  le  plus  parfait  des  beaux  et 
riches  manoirs  d'autrefois. 

Cette  propriété  appartenait  au  général  Fran- 
çois-Louis-Joseph comte  de  Bourbon-Busset, 
mort  le  14  décembre  1836  à  Paris,  transporté  à 
Busset  le  15  septembre  1857,  au  milieu  d'une 
nombreuse  population  accourue  de  toutes  parts 
pour  lui  adresser  un  dernier  adieu  et  le  remercier 
de  tous  ses  bienfaits.  Dans  ce  cortège  funèbre  se 
trouvait  également  le  corps  de  sa  belle-fille,  la 
femme  de  son  fils  Gaspard,  morte  quelques  jours 
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auparavant  par  suite  d'un  accident  affreux,  au 
printemps  de  sa  vie. 

Les  deux  cercueils  furent  déposés  le  même 
jour  dans  le  caveau  de  famille  creusé  dans  la 
chapelle  du  château  nouvellement  construite, 
où  l'on  remarque  quelques  peintures  anciennes 
et  une  trihune  élégante  qui  communique  avec 
une  des  salles  du  château,  réservée  à  la  famille 
pendant  l'office  divin. 

MM.  Charles  et  Gaspard  de  Bourbon-Busset, 
les  deux  fils  jumeaux  du  général,  nés  le  21  jan- 
vier 1819,  habitent  aujourd'hui  ce  château  où  les 
visiteurs  sont  sûrs  de  trouver  un  accueil  cour- 
tois ;  le  premier  est  marié  avec  la  petite-fille  de 
Mme  la  duchesse  de  Gontaut-Biron,  dont  la  pré- 
sence est  si  utile  aux  pauvres  du  pays,  qui,  par 
ses  soins,  trouvent  dans  cette  demeure  bien- 
veillance, secours  et  protection. 

Château  de  Charmeil. 

Ce  château,  situé  sur  la  route  de  Saint-Pour- 
çain,  à  6  kilomètres  de  Yichy,  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Allier,  est  une  des  plus  jolies  propriétés 
des  environs,  sa  Situation  est  des  plus  agréa- 
bles :  du  côté  de  l'Allier,  la  vue,  après  avoir 
parcouru  une  étendue  considérable  de  belles 
prairies,  vient  se  reposer  agréablement  sur  les 
coteaux  du  Creusier  ;  à  droite  et  à  gauche,  on 
voit,  dans  l'espace,  un  horizon  charmant  formé 
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par  les  jardins,  les  bois  et  les  terres  de  ce  beau 
domaine. 

La  construction  du  château  n'est  pas  très- 
ancienne  ;  elle  date  du  temps  de  Louis  XV,  si 
l'on  en  juge  par  les  peintures  placées  sur  les 
parties  supérieures  des  portes  et  des  cheminées, 
représentant  des  sujets  de  Boucher  et  de  Wat- 
teau.  La  distribution  intérieure  est  parfaite,  et 
l'ameublement  d'un  très-bon  goût. 

Le  château  de  Charmeil  appartenait  à  Mme  la 
marquise  douairière  d'Evry,  morte  en  1851. 
Elle  venait  tous  les  ans  l'habiter  pendant  la  sai- 
son des  bains. 

Ce  domaine  appartient  actuellement  à  Mme  d'E- 
vry, sa  belle-fille,  aujourd'hui  Mme  la  marquise 
de  Monteynard,  dont  le  nom  continue,  comme 
autrefois,  à  être  béni  par  tous  les  malheureux 
du  pays. 

Géologie. 

Par  sa  situation,  Vichy  fait  incontestablement 
partie  de  l'Auvergne  connue  sous  le  nom  de 
Limagne.  On  suppose  que  la  vallée  de  Vichy, 
depuis  Cusset  jusqu'à  Gannat,  a  été  longtemps 
submergée  ;  qu'elle  formait  un  grand  lac  dont 
l'eau  s'est  peu  à  peu  dirigée  par  des  rivières 
et  des  ruisseaux  jusqu'à  la  mer,  et  qu'enfin 
toutes  ces  voies  d'écoulement  se  sont  réunies 
en  une  seule  pour  former  l'Allier. 

Les  diverss  produits  souterrains  trouvés  à 
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toutes  les  époques  dans  cette  contrée  ont  donné 
un  grand  poids  à  cette  opinion.  Ces  produits, 
par  leur  nature,  indiquent  que  ce  bassin  était 
rempli  par  une  eau  douce  :  ce  sont  des  cailloux 
roulés  et  trouvés  sur  des  montagnes,  des  assises 
calcaires,  des  traces  de  squelettes  d'animaux 
antédiluviens,  de  poissons  d'eau  douce,  d'oi- 
seaux aquatiques  et  de  plantes  inconnues,  en- 
fouis et  conservés  par  la  chaux  dans  les  dépôts 
calcaires.  Ce  grand  lac  se  trouvait  borné  par  des 
montagnes  de  diverses  natures,  mais  particu- 
lièrement de  nature  granitique,  et  des  roches 
primitives,  comme  celles  que  l'on  trouve  sur  la 
route  de  l'Ardoisière. 

On  pense  aussi  que  le  niveau  de  ce  lac  aurait 
été  déplacé  par  des  secousses  dues  à  des  mou- 
vements volcaniques,  et  que  des  montagnes  se 
seraient  montrées  par  suite  de  ces  ébranlements 
souterrains.  Dans  tous  les  cas,  c'est  ainsi  que  se 
seraient  manifestées  ces  masses  calcaires,  dures, 
compactes  et  verticalement  ondulées  d'arrago- 
nite  que  nous  voyons  au-dessus  de  la  source 
des  Célestins.  On  trouve  dans  les  diverses  parties 
du  sol  de  Vichy,  qui  appartient  aux  terrains  di- 
luviens et  postdiluviens,  le  calcaire  siliceux  et 
argileux  pouvant  fournir  d'excellente  chaux  hy- 
draulique. Le  sol  proprement  dit  est  formé  par 
de  l'argilo-calcaire  plus  ou  moins  plastique  ;  il 
appartient  au  terrain  tertiaire  moyen  et  au  ter- 
rain d'alluvion. 
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Du  climat  et  de  la  végétation  de  Vichy. 

Le  climat  de  Vichy  est  doux  et  tempéré  ;  pen- 
dant l'hiver,  on  y  voit  souvent  de  la  neige,  à  cause 
du  voisinage  des  montagnes  de  l'Auvergne  ;  le 
printemps,  néanmoins,  y  commence  de  bonne 
heure.  C'est  pourquoi  les  malades  feraient  bien, 
dans  l'intérêt  de  leur  santé,  de  se  rendre  à  Vichy 
à  partir  du  mois  de  mai,  qui  est  ordinairement 
le  plus  beau  et  le  plus  agréable  de  la  saison. 
Les  bords  de  l'Allier  et  du  Sichon  sont  alors 
plus  fleuris  qu'à  toute  autre  époque  de  l'année. 

Pendant  l'été,  on  y  éprouve  parfois  des  cha- 
leurs assez  fortes,  mais  qui  heureusement  se 
trouvent  tempérées  le  soir  par  la  brise  de  l'Al- 
lier et  du  Sichon  ;  des  orages  violents  éclatent 
souvent  aussi,  à  cause  des  hautes  montagnes 
del' Auvergne.  En  automne,  le  mois  d'octobre  est 
ordinairement  très-beau,  et  ce  n'est  qu'au  mois 
de  novembre  que  des  brouillards,  venant  des 
plaines  de  la  Li magne,  s'étendent  parfois  comme 
un  voile  épais  sur  la  vallée  de  Vichy. 

Les  espèces  végétales  qui  croissent  dans  les 
environs  sont  semblables  à  celles  du  Bourbon- 
nais et  de  l'Auvergne.  La  flore  de  Vichy  diffère 
peu  de  celle  de  Paris,  attendu  que  l'élévation  de 
Cusset  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dit  le 
docteur  Giraudct,  est  égale  à  celle  de  Paris, 
ainsi  que  la  moyenne  des  deux  températures, 
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Du  règne  animal. 

Il  suffira,  je  pense,  pour  atteindre  le  but  que 
je  me  suis  proposé,  de  donner  un  aperçu  des 
diverses  espèces  animales  qu'on  trouve  dans  les 
environs  de  Vichy,  afin  de  faire  connaître  aux 
visiteurs  les  ressources  du  pays.  Au  nombre 
des  produits  de  ce  genre,  j'aurai  à  signaler  par- 
ticulièrement parmi  les  crustacés  :  l'écrevisse 
commune  ;  parmi  les  poissons,  fournis  par  le 
Sichon,  l'Allier  et  le  Jolan,  ainsi  que  par  les 
étangs  environnants  :  le  saumon,  la  truite,  le 
brochet,  la  carpe,  le  goujon,  la  tanche,  l'an- 
guille et  là  lamproie. 

Dans  la  famille  des  oiseaux  on  voit  :  le  ca- 
nard sauvage,  la  sarcelle,  le  pluvier,  le  van- 
neau ,  la  bécasse ,  le  foulque  des  bords  des 
étangs,  là  perdrix  rouge  et  la  grive. 

Parmi  les  quadrupèdes,  on  trouve,  comme 
partout  ailleurs,  le  mouton,  dont  l'espèce  est 
petite,  ainsi  que  le  bœuf.  Les  veaux  seraient  de 
très-bonne  qualité  si,  pour  économiser  le  lait 
des  vaches,  les  propriétaires  ne  les  vendaient 
pour  être  abattus  aussitôt  après  leur  naissance, 
à  ce  point  qu'à  Vichy  le  veau  le  plus  âgé  n'a 
jamais  plus  d'un  mois. 

Le  sanglier  y  est  très-rare.  Parmi  les  animaux 
nuisibles  on  rencontre  la  vipère,  le  loup  et  le 
renard. 
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Du  règne  minéral. 

Vichy  est  bâti  en  grande  partie  sur  un  terrain 
qui  a  pour  hase  principale  une  roche  calcaire, 
formée  par  les  dépôts  salins  successifs  et  ascen- 
sionnels laissés  par  les  diverses  sources  thermo- 
minérales  qui  sourdent  de  toutes  parts  ;  le  ro- 
cher d'arragonite  de  la  source  des  Célestins  en 
offre  un  exemple  indiquant  suffisamment  les 
phénomènes  qui  ont  dû  s'opérer  anciennement 
sous  ce  rapport. 

La  découverte  des  puits  artésiens  nous  met 
heureusement  à  l'abri  des  inquiétudes  qu'il  se- 
raitpermis  d'avoir,  au  sujet  de  l'occlusion  future 
des  sources  naturelles,  occlusion  qui  ne  pour- 
rait se  produire  que  dans  un  temps  fort  éloigné. 

La  roche  des  Célestins  est  une  sorte  de  mu- 
raille de  huit  à  dix  mètres  d'épaisseur,  et  de 
plus  de  cent  mètres  de  largeur  ;  sa  disposition 
représente  une  suite  de  couches  concentriques, 
peu  épaisses  et  complètement  verticales,  à  sur- 
face mamelonnée.  Sa  composition  est  de  calcaire 
cristallisé,  basilaire  et  translucide,  dont  les  fibres 
sont  perpendiculaires  aux  plans  des  couches  ; 
sa  texture  est  fibreuse  ou  compacte,  ayant  la 
forme  et  les  propriétés  de  l'arragonite.  Sur 
d'autres  points,  on  voit  des  cellules  oblongues, 
produites  sans  doute  par  un  dégagement  de 
gaz,  au  moment  où  la  matière  calcaire  était  en- 
core à  l'état  de  pâte, 
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On  a  vu,  en  creusant  le  puits  de  Lardy,  dans 
l'enclos  des  Célestins,  que  plus  profondément 
cette  couche  verticale  devient  tout  à  fait  hori- 
zontale. Ce  travertin,  ou  masse  calcaire  concré- 
tionnée,  est  exploité  comme  moellon  ;  le  plus 
récent,  qui  est  cristallisé  et  grisâtre,  sert  à  faire 
de  la  chaux.  Il  est  composé  de  carbonate  de 
chaux,  de  magnésie,  de  fer,  de  manganèse  et 
d'argile. 

Il  est  permis  de  croire,  d'après  les  divers  trous 
de  sonde  qui  ont  été  pratiqués,  depuis  quelques 
années,  dans  les  environs  de  Vichy ,  que  l'étendue 
de  la  nappe  d'eau  minérale  peut  avoir  10  kilo- 
mètres de  superficie. 

D'après  le  docteur  Giraudet,  le  terrain  de  Vi- 
chy est  formé  de  marne  grisâtre  dans  les  en- 
virons du  Sichon,  et  partout  ailleurs  de  calcaire 
blanchâtre. 

Sur  la  hauteur  de  la  côte  Saint-Amand,  on 
trouve  un  terrain  peu  épais,  formé  de  marne 
jaunâtre,  avec  des  débris  de  roches  primitives, 
de  quartz  et  de  galets  ;  plus  bas,  tous  ces  pro- 
duits sont  mélangés  avec  une  grande  quantité 
de  sable,  des  scories  volcaniques  de  diverses 
couleurs,  des  grès  ferrugineux,  des  fragments 
de  porphyre  quartzifère  variés  et  des  poudingues 
anciens. 

Le  lit  de  l'Allier  est  formé  par  du  sable,  du 
quartz  et  des  galets  ;  la  nature  de  ce  sol  et  le 
cours  rapide  de  la  rivière,  dans  les  environs  de 
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Vichy,  sont  deux  circonstances  qui  ne  permettent 
pas,  comme  quelques  personnes  l'ont  avancé, 
de  supposer  qu'on  doive  attribuer  à  l'Allier 
les  nombreuses  fièvres  d'accès  qui  se  manifes- 
taient autrefois  vers  l'automne.  Tout  indique, 
au  contraire,  que  le  territoire  de  Vichy  est  un 
pays  très-sain  ;  mais  il  faut  dire  aussi  que  le 
rouissage  du  chanvre  qu'on  y  cultivait  jadis, 
opération  dont  on  connaît  l'insalubrité,  devait 
être  considéré  comme  la  cause  déterminante  des 
fièvres  dont  on  a  tant  parlé,  et  ce  qui  le  prouve, 
c'est  que,  depuis  que  cette  culture  a  diminué 
dans  les  environs  de  Vichy,  les  fièvres  ont  dis* 
paru. 

Origine  des  sources. 

Que  de  théories  n'a-t-on  pas  imaginées  pour 
expliquer  la  chaleur  constante  des  eaux  miné- 
rales !  Mais  comme  il  serait  trop  long  d'entrer 
dans  des  détails  à  ce  sujet,  je  me  contenterai  de 
rapporter  les  explications  qui  paraissent  se  rap- 
procher le  plus  de  la  vérité,  et  qu'on  doit  ad- 
mettre comme  vraies,  jusqu'à  ce  que  des  faits 
plus  positifs  soient  venus  nous  démontrer  le 
contraire. 

Plusieurs  ingénieurs  des  mines,  M.  Tetra  en 
particulier,  ont  remarqué  depuis  longtemps  que 
plus  on  s'enfonce  dans  la  terre  et  plus  satempé- 
ture  est  élevée,  dans  la  proportion  de  1  degré 
de  chaleur  par  25  ou  30  mètres  de  profondeur. 
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M.  Arago  a  également  constaté  ce  fait  dans  le 
forage  du  puits  artésien  de  Grenelle,  dont  l'eau, 
à  une  température  de  32  degrés  centigrades, 
provenait  d'un  sondage  qui  avait  540  mètres  de 
profondeur,  ce  qui  prouve  qu'il  existe  au  centre 
de  notre  globe  un  foyer  de  calorique,  dont  le 
maximum  de  température  doit  nécessairement 
tenir  tout  en  fusion,  même  les  métaux  les  moins 
fusibles.  Nous  voyons  également,  d'autre  part, 
que  les  matières  vomies  par  les  volcans  nous 
arrivent  toutes  en  fusion.  Ces  faits  étant  parfai- 
tement démontrés,  il  doit  en  résulter,  par  con- 
séquent, que  les  eaux  pluviales,  en  s'infiltrant 
plus  ou  moins  profondément  dans  le  sein  de  la 
terre,  s'échauffent  d'autant  plus,  qu'elles  arri- 
vent plus  près  de  ce  foyer  central,  et  qu'à  leur 
retour  sur  la  surface  du  globe  elles  ont  suivi, 
en  même  temps,  une  direction  plus  perpendi- 
culaire. Cette  théorie  explique  évidemment  la 
cause  probable  de  la  chaleur  toujours  égale  des 
eaux  minérales. 

Il  existe,  en  outre,  une  grande  différence 
entre  les  eaux  thermo-minérales  et  les  eaux 
douces,  en  ce  que  celles-ci  augmentent  ou  di- 
minuent suivant  que  les  pluies  sont  plus  ou 
moins  abondantes,  tandis  que  rien  de  semblable 
n'a  lieu  avec  les  eaux  thermales,  dont  le  débit, 
ne  varie  pas.  Un  autre  fait  également  con- 
stant, c'est  que,  quelle  que  soit  la  température 
de  l'atmosphère,  celle  des  eaux  thermales  ne 
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varie  jamais.  Une  seule  circonstance,  cependant, 
peut  la  faire  varier;  c'est  un  grand  tremblement 
de  terre  ou  une  éruption  volcanique.  Nous  ajou- 
terons enfin,  comme  dernière  remarque,  que 
toutes  les  sources  d'eaux  thermales  se  rencon- 
trent généralement  dans  les  environs  des  lieux 
où  existent  des  foyers  volcaniques. 

Il  est  prouvé  aussi  que  toutes  les  eaux  miné- 
rales de  Yichy,  même  les  sources  jaillissantes 
de  Hauterive,  sourdent  du  calcaire  d'eau  douce, 
calcaire  qui  forme  le  fond  de  la  vallée  de  l'Al- 
lier, et  qu'elles  proviennent  des  terrains  pri- 
mordiaux qui,  d'après  M.  Boulanger,  consti- 
tuent, avec  le  dépôt  lacustre,  une  nappe  plus 
ou  moins  étendue,  d'où  elles  arrivent  ensuite  à 
la  surface  du  sol,  après  avoir  traversé  les  cou- 
ches des  terrains  tertiaires  par  des  fissures  na- 
turelles. 

Dans  un  rapport  adressé  en  1852  à  M.  le 
ministre  du  commerce,  par  M.  Dufrénoy,  in- 
specteur général  des  mines,  il  est  dit  :  «  Partout 
où  l'on  a  sondé  dans  une  étendue  de  10  kilo- 
mètres autour  des  sources  de  Yichy,  on  a  trouvé 
des  sources  alcalines  gazeuses  analogues  à  celles 
de  Vichy.  Il  y  a  donc  dans  ce  bassin  une  quan- 
tité d'eau  minérale  considérable.  Les  sondages 
ont  appris  que  ces  différentes  sources  sortent 
toutes  d'un  terrain  d'alluvion  qui  couvre  la 
vallée  de  l'Allier  ;  elles  se  sont  arrêtées  à  une 
couche  argileuse  rougeâtre,  paraissant  régner 
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partout  au  même  niveau  et  divisant  le  terrain 
d'alluvion  en  deux  parties.  La  sonde,  après 
avoir  traversé  cette  couche ,  a,  en  eiFet,  con- 
stamment rapporté  des  sables  analogues  à  ceux 
de  la  partie  supérieure.  On  peut  donc  considérer 
le  terrain  d'alluvion  situé  au-dessous  de  la  couche 
argileuse  comme  formant  une  espèce  d' éponge, 
qui  reçoit  les  eaux  minérales  de  la  cheminée 
d'ascension,  et  les  transmet  à  la  surface,  soit 
par  des  puits  artésiens  naturels,  comme  le  puits 
Carré,  soit  par  des  ouvertures  tnbulaires  qu'on 
pratique  dans  sa  masse  au  moyen  de  forages.  » 

D'après  M.  Bouquet,  la  proportion  de  sels 
fournis  par  les  seize  sources  d'eau  minérale  du 
bassin  de  Vichy  amenées  à  la  surface  du  sol, 
est  évaluée  par  ce  chimiste  à  5,102  kilogrammes 
par  jour,  ce  qui  fait  1,862,230  kilogrammes  par 
année,  dont  la  plus  grande  partie  se  perd  dans 
les  eaux  de  l'Allier. 
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TABLEAU  indiquant  les  diverses  températures  qui  ont  été 
observées  à  diverses  époques  à  Vichy. 
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Gr.  puils  Carré. 

48,75 

46.20 

45,00 

44,88 

44,90 

43.75 

» 

46 

48 

45 

Puits  Chomel  . . 

)3  13 

36,25 

40,0  ' 

39, 2d 

37,90 

28,65 

)> 

4i 

42 

41 

Grande-Grille  . 

48,75 

40,03 

38,50 

39  18 

34,20 

32,25 

» 

35 

36 

42 

36,25 

36,25 

» 

35,25 

31,60 

29,  «0 

» 

31 

31 

31 

31.25 

28,13 

» 

27,25 

27,70 

24,20 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

29,75 

28,45 

28,00 

» 

29 

32 

30 

27,50 

22,19 

» 

19,75 

16,85 

8  à  g 

22,20 

16 

» 

î) 

Puils  Lardy... . 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

2  7 

26 

23 

Le  résultat  de  toutes  ces  expériences  démontre 
que  la  température  de  la  source  de  la  Grande- 
Grille,  après  avoir  sensiblement  diminué,  a 
beaucoup  augmenté,  ainsi  que  son  débit,  de- 
puis les  nouveaux  travaux  de  captage.  La  dimi- 
nution de  la  température  des  eaux  minérales, 
dit  M.  Boulanger,  paraît  tenir  à  la  variation  du 
produit  des  sources,  dont  le  refroidissement  na- 
turel serait  d'autant  plus  puissant,  qu'il  s'exer- 
cerait sur  une  masse  d'eau  moins  considé- 
rable. 
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Produit  oui  jaugeage  des  sources. 


NOMS 

PRODUITS  DES  SOURCES  DE  VICBY 
EN  24  HEURES,  D' APRÈS  LES  OBSERVATIONS 

DE 
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o 

as  od 
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a 
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o 
c 

sa 

ta 

C 

»B« 

c 

o 

m.c. 

m.c. 

m.c. 

m.c. 

m.c. 

m.c. 

m.c 

Gr.  puits  Carré. 
Puils  Chomel . . 

172,00 
2,50 

180.00 
>» 

174,594 

107,802 

140,951 

212,544 

» 

Grande-Grille. . 

15,50 

» 

8,082 

6,833 

6,277 

98,064 

56,00 

51,00 

56,620 

55,005 

63,005 

65,730 

» 

6,50 

» 

2,692 

»  ] 

54,080 

104,200 

6,50 

» 

6,508 

»  . 

6,50 

» 

0,455 

» 

0,800 

» 

508 

Idem,  nouvelle 

» 

» 

Yt 

» 

» 

7,470 

Puits  Lardy.... 

» 

» 

n 

30,000 
lit. 

» 

n 

On  voit,  d'après  ce  tableau,  que  les  sources 
d'eau  minérale  de  Vichy  ont  très-peu  varié  sous 
le  rapport  de  leur  volume,  et  que  l'augmenta- 
tion qui  est  indiquée  dans  les  dernières  colonnes 
doit  être  attribuée  aux  grands  travaux  de  cap- 
tage,  habilement  exécutés  en  1854  par  M.  l'in- 
génieur François,  et  plus  tard  par  M.  Pigeon. 

Des  propriétés  physiques  et  chimiques  des  eaux 
de  Vichy  en  général. 

Les  propriétés  physiques  des  eaux  alcalines 
de  Vichy  sont  d'abord  d'être  chaudes,  excepté 


—  75  - 


celles  de  la  source  des  Célestins  ;  claires,  lim- 
pides et  gazeuses  :  la  quantité  de  gaz  acide  car- 
bonique que  ces  eaux  renferment  est  si  consi- 
dérable, qu'en  s' échappant,  ce  gaz  les  rend 
bulleuses  et  bruyantes,  comme  l'eau  qui  bout. 
Elles  ont  un  goût  piquant,  aigrelet,  d'une  sa- 
veur légèrement  alcaline,  lixivielle,  au  dire  des 
anciens,  caractère  distinctif  et  dominaut  de 
toutes  les  fontaines  minérales  de  Vichy.  Cette 
saveur  alcaline  n'a  d'ailleurs  rien  de  désagréa- 
ble, à  cause  de  l'acide  carbonique  qui  se  dégage 
lorsqu'on  la  boit.  Cet  acide  se  trouve  mélangé 
avec  une  certaine  quantité  d'air  atmosphérique, 
plus  oxygéné  que  celui  de  l'atmosphère.  Les 
médecins  qui  ont  écrit  anciennement  sur  les 
eaux  de  Vichy  s'accordent  pour  attribuer  à 
toutes  les  sources  l'odeur  d'hydrogène  sulfuré. 
Cette  odeur  n'existe  plus  aujourd'hui  d'une 
manière  sensible,  si  ce  n'est  à  la  source  Lucas, 
à  la  source  Chomel,  et  au  puits  Lardy.  Elles 
laissent  déposer  sur  les  bords  des  bassins  du 
sous-carbonate  de  chaux,  tenu  en  dissolution 
par  l'acide  carbonique  libre,  avec  quelques 
traces  d'oxyde  de  fer  et  d'arsenic.  On  remarque 
également  une  matière  verte  de  nature  végéto- 
animale  qui  se  développe  à  la  surface  de  l'eau, 
sous  l'influence  directe  des  rayons  solaires,  et 
qu'on  ne  remarque  pas  dans  le  sein  de  la  terre  ; 
elle  est  surtout  très- apparente  à  la  source  de 
l'Hôpital  ;  Berzélius  l'a  trouvée  aussi  dans  les 
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eaux  de  Carlshad.  Elle  a  été  décrite  sous  le  nom 
de  tremella  thermalis,  parce  qu'on  la  rencontre 
dans  toutes  les  eaux  minérales  chaudes  ;  on  y 
aperçoit  en  outre  de  la  glairine  et  de  la  sulfu- 
raire.  Elles  colorent  en  bleu  le  papier  de  tour- 
nesol rougi  par  un  acide  faible  ;  mais  il  faut 
attendre,  pour  que  l'effet  soit  complet,  l'entier 
dégagement  de  l'acide  carbonique  libre. 

Voici,  d'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite  en 
1825  par  M.  Longchamps,  les  substances  qu'elles 
contiennent  par  litre  : 


SUBSTANCES 

SOURCES. 

contenues 

DANS  LES  EAUX. 

Grande- 
Grille. 
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.c 
U 
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G) 
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Acide  carbonique 

m. 

0,477 

lil. 

0,499 

lit. 

0,534 

lit. 

0,494 

lit. 

0,649 

lit. 

0,540 

lit. 

0,562 

Carbonate  de  soude 

—  de  chaux  . . 

—  de  magnésie 
Muriaie  de  soude  . 
Sulfate  de  .-oude. . 
Oxjde  de  fer  

gr. 
4,98 1  4 
0  3  HO 
0,0849 
0.5700 
0.4725 

o  oovy 

0,0736 

gr. 
4,9814 
0,^488 
0, u852 
0,5700 
0,472  5 
0,003 1 
0,0721 

gr. 
4,y814 
0,3429 
0,0867 
0,5700 
0,4725 
(1,0066 
0,0726 

gr. 

5,051 3 
0,5223 
0,0952 
0,5426 
0,4201 
0,0020 
0,0478 

gr. 
5,0513 
0,b>68 
0,0972 
0.5426 
0.4202 
0,017t 
0,0bl0 

gr. 
5,0863 
0,5005 
0,0970 
0,54b3 
0  8933 
0,002  9 
0.0415 

gr. 
5,3240 
0.0103 
0,0725 
0.5790 
0,2752 
0,0059 
0,1131 

Totaux. . . 

6,5351 

6,5331 

6,5327 

6,6814 

6.7461 

6.6678 

6,9802 
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Outre  ces  produits,  M.  Henry  ajoute  qu'il  a 
trouvé  l'iode,  la  lithine  et  la  strontiane  ;  plus 
tard,  d'autres  chimistes,  tels  que  MM.  Cheval- 
lier, Gobley,  Poggiale,  Bru  et  Bouquet,  ont  si- 
gnalé la  présence  de  l'arsenic  dans  toutes  les 
sources  de  Vichy.  Ce  dernier  a  reconnu  que 
l'acide  arsénique  est  d'autant  plus  abondant,  que 
les  eaux  sont  plus  ferrugineuses,  et  qu'il  se 
concentre  en  quantité  considérable  dans  les  dé- 
pôts que  l'on  remarque  autour  des  sources.  La 
proportion  quantitative  déterminée  par  ce  chi- 
miste s'élève  à  0gr,001  par  litre,  pour  les  eaux 
non  ferrugineuses.  C'est  dans  un  litre  d'eau 
provenant  de  la  Grande-Grille  qu'il  a  trouvé 
cette  quantité  d'arsenic,  et  0gr,002  pour  celles 
qui  admettent  des  quantités  notables  de  prot- 
oxyde  de  fer.  Ces  proportions  sont  plus  consi- 
dérables dans  les  dépôts  spontanés  des  sources, 
ceux  qui  ont  été  recueillis  aux  sources  ferrugi- 
neuses de  Vichy  présentent  une  richesse  de 
5,08  pour  100  de  son  poids  d'acide  arsénique. 

M.  Grandeau  a  constaté  l'année  dernière,  à 
l'aide  de  l'analyse  spectrale,  dans  les  eaux  mères 
très-concentrées  de  Vichy  la  présence  du 
cécium  et,  du  rubidium,  substances  ignorées 
des  médecins  et  inconnues  jusqu'à  présent  des 
chimistes. 

L'analyse  des  eaux  de  Vichy  rapportée  dans 
le  tableau  général  prouve  qu'elles  n'ont  pas 
éprouvé  de  variation  notable  depuis  un  tiers 
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de  siècle,  ce  qui  démontre  leur  parfaite  stabilité 
de  composition  chimique. 

On  a  constaté  en  outre,  mais  ceci  s'applique 
également  à  toutes  les  sources  minérales  natu- 
relles de  Vichy,  qu'à  l'approche  des  orages, 
pendant  que  l'atmosphère  est  violemment  agitée, 
les  eaux  sont  plus  lourdes,  plus  pesantes,  et 
plus  difficiles  à  digérer.  «  Dans  les  temps  d'o- 
rage, dit  le  baron  Lucas,  il  faut  les  boire  avec 
précaution,  car  elles  sont  d'une  digestion  labo- 
rieuse ;  elles  causent  un  ballonnementdu  ventre, 
incommode  et  tellement  apparent,  qu'on  le  re- 
garde comme  précurseur  d'un  changement  qui 
doit  s'opérer  dans  l'atmosphère.  » 

Ce  fait,  qui  a  été  ohservé  dans  toutes  les  eaux 
gazeuses  et  dont  on  n'a  pu  se  rendre  jusqu'à 
présent  un  compte  bien  exact,  trouve  aujour- 
d'hui son  explication  dans  le  dégagement  plus 
considérable  des  gaz  et  la  diminution,  par  con- 
séquent, de  l'air  oxygéné  et  de  l'acide  carbo- 
nique contenus  naturellement  dans  l'eau  des 
sources. 

Les  expériences  récentes  de  M.  Doyère  sur 
la  véritable  constitution  de  l'air  atmosphérique 
viennent  en  outre  nous  donner  la  clef  de  ce 
changement  remarquable  dans  la  digestibilité 
des  eaux.  En  effet,  comme  il  est  prouvé  que  les 
sources  de  Vichy  renferment  de  quarante  à  cin- 
quante fois  leur  volume  d'air,  plus  oxygéné  que 
celui  de  l'atmosphère,  et  qu'il  résulte  de  ces 
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mêmes  recherches,  que  plus  la  pression  atmo- 
sphérique est  grande,  plus  aussi  les  propor- 
tions d'air  dans  l'eau  sont  considérables,  je 
pense,  d'après  ces  faits,  que,  si  les  sources  de 
Vichy  sont  plus  agitées  à  l'approche  des  orages, 
cela  tient  à  ce  que  la  pression  atmosphérique 
étant  plus  faible,  ainsi  que  le  démontre  le  haro- 
mètre,  une  plus  grande  quantité  d'air  oxygéné 
et  d'acide  carbonique  s'échappe  dans  cet  inter- 
valle, ce  qui  doit  nécessairement  rendre  les 
eaux  plus  lourdes  et  plus  difficiles  à  digérer,  en 
faisant  remarquer  que  les  propriétés  particu- 
lières d'un  air  plus  oxygéné  sont  de  réveiller 
précisément  Faction  vitale  de  nos  organes. 

•  Des  propriétés  particulières  à  chaque  source. 

Certains  esprits  forts  diront,  ainsi  que  je  l'ai 
souvent,  entendu  répéter  :  «  A  quoi  bon  se 
donner  la  peine  d'aller  boire  à  une  source  plutôt 
qu'à  une  autre?  Toutes  n'ont-elles  pas  les  mêmes 
propriétés?  La  chimie  n'a-t-elle  pas  reconnu 
qu'elles  renfermaient  les  mêmes  éléments?  Sans 
doute,  les  chimistes  ont  bien  rencontré  quel- 
ques petites  différences  dans  les  quantités,  quel- 
ques légères  variations  dans  leur  température; 
mais  tout  cela  est  trop  minime  au  fond  pour 
donner  lieu  à  des  changements  dans  leurs  pro- 
priétés médicinales.  »  Il  est  vrai  que,  si  nous 
ne  devions  nous  en  rapporter  qu'à  l'analyse 
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chimique,  cette  opinion  pourrait  avoir  quelque 
apparence  de  vérité;  mais,  malheureusement 
pour  les  incrédules,  les  faits  sont  là  pour  dé- 
montrer les  résultats  divers  qui,  tous  les  jours, 
viennent  frapper  l'attention  des  malades. 

Il  est  évident  que  les  eaux,  chimiquement, 
n'ont  pas  entre  elles  de  différences  hien  tran- 
chées, et  cependant  nous  voyons  souvent  qu'elles 
conviennent  à  telle  personne  plutôt  qu'à  telle 
autre,  et  qu'il  s'étfihlit,  sans  que  nous  puissions 
nous  en  rendre  compte,  une  sorte  d'affinité 
entre  certains  tempéraments  et  certaines  sour- 
ces. Sans  doute,  personne  ne  peut  nier  que, 
depuis  Bayle,  l'analyse  des  eaux  minérales  n'ait 
fait  d'immenses  progrès  ;  mais  il  nous  est  dé- 
montré également,  par  cette  même  science, 
qu'on  est  encore  loin  de  connaître  exactement 
les  éléments  qui  entrent  clans  la  composition 
des  eaux  en  général.  Ainsi,  d'une  part,  les  di- 
vers modes  d'action  produits  chez  les  malades  ; 
de  l'autre,  l'impuissance  de  la  chimie  à  nous 
faire  connaître  la  composition  exacte  des  eaux, 
nous  autorisent  à  penser  qu'il  existe  des  variétés 
d'action  qui  sont  inhérentes  à  chaque  source. 
Et,  sans  aller  plus  loin,  nous  pourrions  nous 
arrêter  à  la  différence  de  leur  température,  qui 
devrait  suffire,  ce  nous  semble,  pour  nous  con- 
vaincre de  cette  vérité  ;  car  de  cette  modification 
seule  découlent  une  foule  de  considérations 
qu'il  est  impossible  de  nier.  Ainsi,  par  exemple, 

5, 
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une  température  plus  élevée  indique  déjà  une 
profondeur  plus  grande  de  la  source,  par  con- 
séquent, des  points  de  contact  plus  multipliés 
dans  son  trajet,  des  propriétés  dissolvantes  plus 
énergiques,  et  enfin  une  chaleur  qui  à  elle  seule 
peut  déterminer,  selon  le  tempérament,  des  ef- 
fets bien  différents  sur  l'appareil  digestif. 

D'après  toutes  ces  considérations,  je  pense 
donc  qu'il  est  utile  et  sage  de  s'en  tenir  à  ce  que 
l'expérience  nous  apprend  journellement,  et 
d'écouter  la  voix  de  la  nature,  qui  se  révèle  à 
nous  par  les  divers  effets  salutaires  ou  nuisibles 
ressentis  par  les  malades  eux-mêmes.  Voici 
d'ailleurs  quelle  était  l'opinion  des  anciens  mé- 
decins sur  les  propriétés  particulières  attribuées 
aux  diverses  sources  de  Vichy  ;  et  cette  opinion, 
que  je  vais  faire  connaître  en  décrivant  chaque 
source,  a  pour  moi,  je  dois  le  dire,  une  grande 
valeur,  attendu  qu'elle  est  basée  sur  l'observa- 
tion d'un  grand  nombre  de  faits,  recueillis, 
comme  le  faisaient  les  anciens,  avec  la  plus 
minutieuse  attention. 

Source  du  grand  puits  Carré. 

Cette  source  est  située  au  milieu  de  la  galerie 
nord,  à  l'extrémité  de  la  grande  galerie  de  com- 
munication, à  droite  en  entrant  sous  le  vesti- 
bule du  grand  établissement  thermal.  C'est  elle 
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qui  fournit  la  plus  grande  partie  de  l'eau  néces- 
saire au  service  des  bains. 

La  source  du  puits  Carré  n'est  plus  fréquentée 
par  les  buveurs,  à  cause  de  sa  disposition  peu 
commode  pour  y  puiser  l'eau  directement.  L'eau 
de  cette  source  a  été  employée  dans  tous  les 
temps  contre  les  maladies  des  voies  digestives, 
compliquées  d'affections  pulmonaires;  et  si  la 
digestion  en  paraissait  quelquefois  difficile,  on 
avait  soin  de  la  couper  avec  un  tiers  de  lait. 
C'est,  selon  le  docteur  Desbrest,  la  plus  douce 
et  la  moins  incendiaire  de  toutes  les  fontaines 
minérales  de  Vichy. 

Les  anciens  médecins  la  recommandaient 
également  aux  personnes  maigres,  sèches  et 
nerveuses. 

Source  du  puits  Chomel. 

Cette  fontaine  est  située  vers  le  milieu  de  la 
galerie  nord  du  grand  établissement,  à  droite 
en  arrivant  à  la  porte  grillée  qui  conduit  dans 
la  grande  galerie  de  communication,  et  à  4 
mètres  environ  du  puits  Carré.  Elle  est  au- 
jourd'hui élevée  au  niveau  du  sol  à  l'aide  d'une 
petite  pompe  aspirante,  dont  le  mécanisme  per- 
met de  conserver  à  l'eau  tous  ses  principes  na- 
turels. 

Cette  source,  d'après  les  renseignements  qui 
m'ont  été  fournis  par  M.  François,  ingénieur 
des  mines,  a  une  origine  commune  et  se  trouve 


solidaire  avec  la  source  du  puits  Carré,  dont 
nous  venons  de  parler;  c'est  pour  cela  qu'elle 
est  administrée  avec  un  grand  succès,  en  bois- 
son, dans  les  mêmes  affections  que  la  précé- 
dente. Je  ne  puis  cependant  passer  sous  silence 
les  propriétés  signalées  par  les  anciens  méde- 
cins, que  le  temps  n'a  fait  que  confirmer.  A  cet 
effet,  je  laisserai  parler  ici  de  préférence  le  mé- 
decin dcmt  la  source  porte  le  nom,  à  cause  de 
la  découverte  qui  en  fut  faite  en  sa  présence, 
pendant  que  les  ouvriers  creusaient  les  fonda- 
tions du  bâtiment  neuf,  en  1775. 

«  Je  ne  rapporterai  pas,  dit  Chomel,  les  effets 
merveilleux  que  les  eaux  de  cette  source  ont 
produits  ;  il  suffit  de  dire  que  tous  ceux  qui  en 
ont  bu  s'en  sont  bien  trouvés,  particulièrement 
ceux  qui  sont  affectés  de  la  poitrine  et  de  l'es- 
tomac, et  les  Anglais  qui  sont  sujets  à  la  maladie 
de  consomption  les  boivent  avec  plaisir.  Je  les 
ai  vus  souvent  les  mélanger  avec  du  lait  et^du 
thé,  et  s'incliner  sur  les  eaux  pour  en  respirer 
les  parties  volatiles.  » 

Source  de  la  Grande-Grille. 

Cette  source,  ainsi  nommée  à  cause  d'une 
grande  grille  de  fer  qui  l'entourait  encore  en 
1853,  est  située  à  l'extrémité  est  de  la  galerie 
nord  du  grand  établissement,  à  gauche  en  en- 
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trant  par  l'arcade  de  la  rue  Cunin-Gridaine,  en 
face  de  l'hôtel  des  bains. 

Si  nous  devons  nous  en  rapporter,  ainsi  qu'il 
convient  de  le  faire,  aux  écrits  publiés  par  les 
anciens  intendants  des  eaux  sur  les  vertus  par- 
ticulières de  cette  source,  nous  dirons  qu'elle 
était  réputée  alors  comme  renfermant  beaucoup 
plus  de  sels  que  les  autres  fontaines,  et  qu'elle 
possédait  à  un  très-haut  degré  la  propriété  de 
remédier  aux  vices  des  premières  voies,  au  dé- 
rangement des  organes  de  la  digestion,  ainsi 
qu'aux  obstructions  des  viscères  abdominaux. 

«  Cette  source,  dit  le  docteur  Desbrest,  doit 
être  préférée  toutes  les  fois  qu'on  a  besoin 
d'agir  et  de  remuer  plus  efficacement  la  ma- 
chine, et  de  mettre  ses  organes  dans  le  plus 
grand  jeu.  » 

Elle  est  employée  aujourd'hui  avec  succès, 
principalement  dans  les  pesanteurs  d'estomac, 
dans  les  mauvaises  digestions,  l'inappétence, 
les  borborygmes  ;  mais  plus  particulièrement 
encore  pour  cTOsoudre  les  engorgements  du  foie 
et  de  la  rate;  dissiper  les  coliques  hépatiques; 
favoriser  l'écoulement  de  la  bile,  et  faire  dis- 
paraître par  conséquent  les  traces  de  la  jau- 
nisse. 

L'eau  de  cette  fontaine  détermine  quelquefois 
de  légères  purgations.  Elle  est  prise  en  bains  et 
en  boisson,  et  celle  que  l'on  met  en  bouteilles 
peut  être  transportée  dans  les  diverses  contrées 
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de  l'Europe,  et  se  conserver  sans  altération  ap- 
préciable. 

Source  de  Mesdames. 

Cette  source,  dont  l'écoulement  se  fait  remar- 
quer dans  la  galerie  du  grand  établissement,  à 
l'extrémité  opposée,  faisant  pendant  à  la  source 
de  la  Grande-Grille,  présente,  d'après  l'analyse 
chimique,  une  composition  analogue  à  l'eau  du 
puits  Lardy;  toutes  deux  sont  ferrugineuses,  et 
renferment,  d'après  M.  Bouquet,  12  milligram- 
mes de  protoxyde  de  fer  par  litre  d'eau;  son 
jaillissement  a  lieu  également  par  suite  d'un 
forage  artésien. 

Cette  eau,  d'une  température  de  16  degrés 
centigrades  et  d'un  produit  de  22,000  litres  par 
jour,  a  été  amenée  à  Vichy  pendant  la  saison 
de  1855,  au  moyen  d'un  tube  en  fonte  qui  pro- 
tège et  conserve  dans  tout  son  parcours  ses  élé- 
ments gazeux.  Pour  obtenir  ce  résultat,  on  a 
placé  à  l'origine  de  la  source  un  appareil  com- 
posé d'une  colonne  ascensionnelle,  terminée  par 
deux  cuvettes  dont  l'ensemble  forme,  avec  la 
soupape  fixée  au  centre  de  la  vasque  qui  reçoit 
l'eau  à  son  jaillissement  un  joint  hydraulique 
complet,  de  telle  sorte  qu'elle  est  soumise,  par 
ce  moyen,  à  une  pression  gazeuse  constante 
depuis  sa  source  jusqu'à  son  arrivée  à  Vichy, 
ce  qui  garantit  sa  parfaite  conservation.  Des 
analyses  faites  par  M.  0.  Henry,  à  l'émergence 
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de  la  source  et  à  la  buvette  de  Vichy,  prouvent, 
dit  ce  chimiste,  qu'il  y  a  identité  de  principes 
minéralisateurs,  et  que  le  dépôt  ocracé  de  la 
buvette  est  arsenical  comme  aux  autres  sources. 

Dans  cet  état,  cette  eau  possède  toutes  les 
propriétés  médicales  que  l'on  reconnaît  aux 
sources  alcalines  ferrugineuses  de  Vichy,  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  très-utile  aux  personnes  chlo- 
rotiques,  qu'elle  améliore  et  favorise  le  retour 
des  règles  et  remonte  l'organisme.  La  consti- 
tution des  malades  de  l'hôpital  qui  en  ont  bu 
était  généralement  détériorée,  avec  mollesse  et 
souvent  infiltration  des  tissus,  ou  bien  sous  l'in- 
fluence d'une  cachexie  paludéenne  :  c'est,  sans 
aucun  doute,  à  la  réunion  de  l'alcali  et  du  fer 
que  cette  eau  renferme  que  nous  devons  attri- 
buer les  résultats  favorables  que  ces  malades 
en  ont  obtenus. 

Source  Lucas. 

Cette  source,  située  en  face  de  l'hôpital  mili- 
taire, à  10  mètres  de  distance,  était  autrefois 
celle  des  Acacias,  laquelle,  après  des  travaux 
de  captage  exécutés  en  1844,  par  M.  François, 
ingénieur  des  mines,  a  été  réunie  à  la  source 
Lucas.  Par  suite  de  nouveaux  travaux  pratiqués 
en  1854,  ces  deux  fontaines  réunies  donnent, 
par  vingt-quatre  heures,  d'après  une  note  qui 
m'a  été  remise  par  M.  l'ingénieur  François, 
105  litres  d'eau  au  lieu  de  55  qu'elles  fournis- 
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saicnt  auparavant.  Il  paraît  que  cette  source 
aurait  été  occupée  autrefois  par  une  piscine  ro- 
maine. Des  restes  de  constructions ,  trouvés 
pendant  les  travaux  de  captage,  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard. 

Cette  eau  renferme  particulièrement  une 
quantité  très-notable  d'hydrogène  sulfuré.  Cet 
acide  n'est  appréciable  qu'à  la  source,  il  dispa- 
raît complètement  parle  transport;  car  l'analyse 
qui  en  a  «!té  faite  à  Paris,  peu  de  temps  après 
son  puisement,  par  M.  Bussy,  en  1850,  sur  la 
demande  de  M.  le  ministre  du  commerce,  a  dé- 
montré qu'il  n'en  existait  pas  les  plus  légères 
traces  dans  les  bouteilles,  ce  qui  prouve  que  cet 
acide  n'est  là  qu'accidentellement,  et  qu'il  est 
dû,  sans  doute,  à  la  fermentation  de  quelques 
substances  organiques  que  les  eaux  traversent; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'y  est  pas 
combiné,  comme  dans  les  sources  véritablement 
sulfureuses. 

Son  action  est  très-énergique  ;  elle  favorise 
activement  toutes  les  sécrétions,  et  l'impression 
qu'elle  produit  sur  l'estomac  est  tellement  vive, 
que  l'appétit,  dit  Longchamps,  se  perd  bientôt 
si  on  la  prend  en  trop  grande  quantité. 

Elle  est  très-utile  dans  les  maladies  de  la  peau, 
sans  inflammation  de  la  partie  malade.  Lorsqu'on 
la  prend  en  boisson,  on  doit  faire  en  sorte  que 
l'estomac  ne  soit  pas  irrité.  H  faut,  dans  tous 
les  cas,  la  boire  avec  ménagement,  la  couper 
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avec  du  lait  ou  une  infusion  de  tilleul,  ou,  mieux 
encore,  avec  de  l'eau  ordinaire  gommée.  Son 
efficacité  est  surtout  très-grande  lorsque  l'affec- 
tion gastrique  succède  à  une  maladie  cutanée, 
dartreuse  ou  galeuse.  Elle  sert,  en  outre  à  ali- 
menter les  bains  du  grand  établissement. 

Source  de  l'Hôpital. 

Son  voisinage  de  l'hôpital  civil  a  valu  à  cette 
source  le  nom  qu'elle  porte;  elle  est  située  sur 
la  place  appelée  Rosalie ,  ainsi  désignée  en 
l'honneur  de  la  duchesse  de  Mouchy,  qui,  en 
1819,  fit  exécuter  à  ses  frais,  sur  cette  place, 
de  grands  travaux  d'assainissement,  rendus  né- 
cessaires par  suite  des  eaux  stagnantes,  qui 
détrempaient  les  terres  et  rendaient  fangeux  les 
abords  de  la  fontaine.  Un  large  bassin  en  pierre, 
élevé  de  2  mètres  au-dessus  du  sol,  de  forme 
ronde,  sert  à  contenir  l'eau  de  cette  source, 
protégée,  en  outre,  par  une  grille  en  fer  sur- 
montée d'une  élégante  coupole  du  même  métal. 
Cette  fontaine  va  être  abaissée  et  entourée  d'un 
parterre  en  forme  de  square;  par  ce  moyen,  les 
pieds  et  les  robes  des  dames  n'auront  plus  rien 
à  craindre  des  eaux  de  la  buvette. 

Cette  source  a  conservé  jusqu'à  présent  la  ré- 
putation, méritée  d'ailleurs,  d'agir  principale- 
ment dans  les  affections  des  voies  digestives,  en 
ranimant  les  forces  vitales  des  organes  de  la 
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digestion  depuis  longtemps  affaiblies  ;  de  régu- 
lariser les  digestions  dépravées  ;  de  dissiper  les 
jaunisses  anciennes  avec  dégoût  et  inappétence. 
Elle  est  très-efficace  aussi  clans  la  gastralgie  et 
la  dyspepsie,  autrement  dit  dans  les  maladies 
de  l'estomac,  caractérisées  par  un  affaiblisse- 
ment des  forces  nerveuses  de  cet  organe,  ou 
Lien  par  une  exhalation  surabondante  de  gaz 
après  le  repas,  sans  que  les  sécrétions  gastrique 
et  biliaire  paraissent  en  être  altérées. 

Le  docteur  Desbrestnous  dit  qu'elle  était  au- 
trefois recommandée  également  dans  les  engor- 
gements des  ovaires  et  de  la  matrice,  dans  les 
coliques  bilieuses  et  venteuses,  les  coliques  né- 
phrétiques et  les  suppressions  des  urines  et  des 
règles.  Chomel  pensait  qu'elle  était  plus  purga- 
tive que  les  autres,  et  que  son  action  s'exerçait 
de  préférence  sur  les  personnes  replètes,  rem- 
plies d'humeurs,  ayant  la  fibre  lâche,  molle  et 
inerte  ;  qu'elle  convenait  surtout  lorsqu'il  fallait 
ébranler  les  solides,  diviser  et  atténuer  les 
fluides. 

Il  était  d'usage  à  cette  époque  de  prendre, 
dans  les  maladies  invétérées,  un  tiers  de  cette 
source  et  deux  tiers  de  la  source  de  la  Grande- 
Grille.  Beaucoup  de  malades  se  servent  encore, 
de  nos  jours,  des  eaux  de  ces  deux  sources  simul- 
tanément. Sa  propriété  digestive  est  en  effet 
très-remarquable,  et  beaucoup  do  buveurs,  dont 
l'estomac  digère  difficilement,  viennent  chaque 
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jour,  après  leur  repas,  en  prendre  une  petite 
quantité  en  guise  de  café. 

Source  des  t'é  les  tins. 

La  fontaine  qui  porte  ce  nom  est  située  à  l'ex- 
trémité de  l'ancien  Vichy,  sur  la  rive  droite  de 
l'Allier.  Avant  1844,  cette  source,  qui  était  ren- 
fermée dans  un  petit  pavillon,  ne  donnait  qu'une 
très-faible  quantité  d'eau  ;  depuis  cette  époque, 
des  travaux  exécutés  avec  soin  en  jont  augmenté 
le  débit.  On  y  a  construit  un  pavillon  commode, 
qui  met  à  l'abri  de  la  pluie  et  du  soleil  les  ma- 
lades qui  se  rendent  à  la  source;  on  y  trouve 
aussi  une  salle  de  billard  pour  l'agrément  des 
buveurs.  Un  chemin  facile,  pratiqué  dans  le  roc, 
et  un  autre,  longeant  le  nouveau  parc,  condui- 
sent à  cette  fontaine  et  la  placent  aujourd'hui 
dans  des  conditions  qui  ne  laissent  sous  ce  rap- 
port rien  à  désirer. 

L'eau  de  la  source  des  Célestins  est  la  plus 
chargée  de  toutes  en  acide  carbonique  et  en  sub- 
stances salines.  Avant  que  l'analyse  chimique 
en  eût  fait  connaître  les  principes  constants,  on 
avait  pour  habitude  d'y  envoyer  les  malades 
chez  lesquels  les  médecins  craignaient  d'irriter 
trop  vivement  le  système  nerveux,  comme  aussi 
de  trop  augmenter  la  circulation  du  sang.  On 
ne  dirigeait  sur  cette  source  que  les  personnes 
qu'on  ne  devait  remuer  que  doucement,  afin  de 
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tempérer  la  lymphe,  d'enlever  les  obstructions 
légères  et  de  préparer  les  malades  à  l'adminis- 
tration des  eaux  chaudes,  considérées,  à  cette 
époque,  comme  les  plus  énergiques  de  Yichy. 

Aujourd'hui,  l'analyse  chimique  et  l'expé- 
rience ont  démontré  que  de  toutes  les  sources 
celle  des  Célestins  est  la  plus  énergique,  et  que, 
bien  loin  d'y  appeler  les  personnes  faibles  et 
délicates,  il  faut,  au  contraire,  les  en  éloigner 
avec  le  plus  grand  soin,  ainsi  que  les  personnes 
nerveuses,  irritables,  les  femmes  hystériques, 
vaporeuses  ou  trop  sensibles. 

Le  docteur  Desbrest  avait  parfaitement  appré- 
cié l'énergie  de  cette  source,  car  il  nous  dit 
qu'elle  convient  plus  particulièrement  aux  indi- 
vidus lymphatiques,  à  constitution  humide,  avec 
relâchement  général  des  tissus,  sur  lesquels  il 
est  nécessaire  d'agir  avec  force  et  vigueur,  et 
dont  les  nerfs  ont  perdu  une  partie  de  leur  sen- 
sibilité; et  son  opinion  relativement  à  l'action 
de  cette  eau  est  telle,  que  «  si  elle  contenait, 
dit-il,  ainsi  que  celle  des  autres  sources,  de 
l'esprit  sulfureux  volatil,  et  qu'elle  fût  thermale, 
elle  ne  serait  peut-être  d'aucun  usage,  à  cause 
des  dangers  que  courraient  ceux  qui  voudraient 
la  prendre.  »  D'après  cela,  il  pensait  qu'il  ne 
fallait  avoir  recours  à  cette  fontaine  que  lorsque 
les  autres  étaient  restées  sans  efficacité. 

Aujourd'hui,  la  source  des  Célestins  n'est  fré- 
quentée que  par  les  malades  qui  sont  atteints 
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d'affection  des  reins,  de  la  vessie,  de  la  gravelle, 
de  la  pierre  ou  de  la  goutte.  C'est  elle  qui  favo- 
rise le  plus  la  sécrétion  urinaire.  Son  efficacité 
dans  les  trois  premières  maladies  n'est  aujour- 
d'hui contestée  par  personne  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  à  l'égard  des  deux  dernières  ;  aussi 
ai-je  pensé,  d'après  l'importance  de  ces  affec- 
tions et  les  diverses  opinions  médicales  qui  ont 
été  émises  par  des  hommes  aussi  recomman- 
dables  par  leur  savoir  que  par  leur  longue  expé- 
rience des  eaux  qu'il  était  nécessaire  d'examiner 
cette  question  ;  ce  que  j'ai  fait  avec  le  plus  grand 
soin,  ainsi  qu'on  le  verra,  lorsqu'il  sera  ques- 
tion de  la  goutte  et  de  la  pierre. 

Nouvelle  source  des  Célestins. 

La  nouvelle  source  des  Célestins  est  située  à 
gauche  de  l'ancienne  source  ;  elle  a  été  décou- 
verte dans  le  mois  d'avril  1858,  par  M.  Pigeon, 
ingénieur  des  mines  ;  cette  fontaine  est  l'objet 
d'une  sollicitude  toute  particulière,  vu  le  rende- 
ment insuffisant  de  l'ancienne  source,  au  mo- 
ment où  les  malades  sont  les  plus  nombreux. 
L'eau  jaillit  directement  des  parois  d'une  masse 
de  rochers  d'arragonite,  avec  un  volume  de 
7,470  litres  par  jour;  ses  abords  sont  protégés 
par  une  grotte  d'un  effet  imposant  ;  elle  est  pré- 
cédée d'une  galerie  en  portique  de  sept  arcades, 
soutenue  par  dix  colonnes  et  deux  pilastres, 
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d'après  le  plan  de  M.  Lefaure,  architecte  du 
gouvernement.  L'intérieur  de  ce  gracieux  édi- 
fice sert  de  salle  d'attente,  d'abri  et  de  prome- 
noir aux  malades  :  le  tout  est  précédé  d'un  joli 
parterre,  sillonné  par  deux  avenues,  qui  per- 
mettent aux  voitures  d'arriver  jusqu'à  la  grotte. 

L'analyse  chimique  a  démontré  que  les  eaux 
de  ces  deux  sources  sont  identiques. 

Source  du  puits  artésien  Lardy. 

Cette  source,  qui  a  150  mètres  de  profondeur, 
est  située  dans  l'enclos  des  Célestins,  à  quelques 
mètres  au-dessus  de  la  fontaine  qui  porte  ce 
nom.  Son  eau  se  distingue  par  sa  nature  à  la 
fois  ferrugineuse,  alcaline  et  gazeuse.  L'analyse 
qui  en  a  été  faite  par  M.  Henry,  et  que  l'on 
trouve  au  tableau  général,  fait  voir  qu'elle  ren- 
ferme tous  les  éléments  des  sources  naturelles 
alcalines. 

L'expérience  nous  a  prouvé  que  cette  eau 
jouit  en  effet  des  mêmes  propriétés,  en  y  ajou- 
tant celles  du  fer,  substance  qui  est  démontrée 
par  le  dépôt  abondant  qu'elle  laisse  sur  son  tra- 
jet. On  reconnaît  à  l'odorat  la  présence  bien 
manifeste  de  l'hydrogène  sulfuré  ;  cette  odeur 
est  plus  sensible  à  l'approche  des  orages. 

Les  propriétés  médicales  de  cette  source  sont 
très-énergiques  ;  certains  tempéraments  ne  peu- 
vent la  supporter;  elle  agite  sensiblement  le 
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système  nerveux,  cause  de  l'insomnie  et  pro- 
duit chez  quelques  malades,  chez  les  femmes  en 
particulier,  les  mêmes  phénomènes  cérébraux 
que  le  vin  de  Champagne.  Elle  convient  parti- 
culièrement aux  personnes  chlorotiques,  aux 
constitutions  molles,  lymphatiques,  ainsi  que 
dans  l'aménorrhée  :  dans  ces  sortes  d'affections, 
le  principe  ferrugineux  de  l'eau  vient  augmen- 
ter la  matière  colorante  et  la  richesse  du  sang, 
ce  dont  ces  sortes  de  constitutions  ont  un  grand 
besoin. 

Source  du  Parc. 

11  existe  à  Vichy,  depuis  le  mois  de  jan- 
vier 1844,  une  seconde  source  d'eau  minérale 
jaillissante,  connue  sous  le  nom  de  source  Bros- 
son,  aujourd'hui  du  Parc.  Elle  a  une  profondeur 
de  40  mètres  et  une  température  de  23  degrés 
centigrades.  Cette  source,  qui  a  été  achetée  par 
MM.  les  fermiers,  fait  partie  aujourd'hui  des 
sources  de  l'Etat.  D'après  l'analyse  qui  en  a  été 
faite  officiellement  par  M.  0.  Henry,  et  qu'on 
trouve  au  tableau  général  d'analyse,  cette  eau, 
étant  composée  des  mêmes  éléments  minéralisa- 
teurs  que  celles  des  sources  découvertes  à  Haute- 
rive  et  à  Vichy,  doit  nécessairement,  son  origine 
étant  la  même,  jouir  des  mêmes  propriétés  médi- 
cales. Ce  puits  artésien  coule  aujourd'hui  d'une 
manière  intermittente,  mais  peu  régulière.  Sur 
un  des  côtés  du  parc,  un  kiosque  de2m,50  dehau- 
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teur  prolégo  les  abords  de  la  source  ;  ]!eau  qui 
s'échappe  du  tube  est  reçue  dans  une  vasque 
octogone  placée  au  centre  du  pavillon. 

Source  de  Hauterive- lès- Vichy. 

11  existait  jadis  à  Hauterive,  petit  village  situé 
à  4  kilomètres  de  Vichy,  sur  les  bords  de 
l'Allier,  deux  petites  fontaines,  qui  s'écoulaient 
lentement  au  niveau  du  sol  ;  elles  n'avaient 
d'autre  usage  que  d'être  employées  en  boisson 
par  les  habitants  de  la  localité.  Une  de  ces  sour- 
ces, que  l'on  croyait  perdue  dans  les  sables 
voisins,  ayant  cessé  de  couler,  MM.  Brosson, 
qui  en  étaient  propriétaires,  se  livrèrent  à  des 
travaux  de  sondage  qui  donnèrent  naissance  à 
deux  sources  jaillissantes  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui. 

Le  rendement  de  la  source  principale  est, 
dans  les  vingt-quatre  heures,  d'environ  86  mè- 
tres cubes,  et  sa  température  de  14  à  15  degrés 
centigrades.  L'analyse,  qui  en  a  été  faite  par 
ordre  du  gouvernement ,  prouve  que  sa  com- 
position est  analogue  à  celle  des  sources  de 
Vichy. 

Ces  deux  sources  ont  été  achetées  par  les  fer- 
miers de  Vichy  pour  être  réunies  à  celles  de 
l'Etat. 
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Source  tic  Saint-ïore. 

On  connaît  depuis  longues  annés  à  Saint-lore, 
petite  commune  à  6  kilomètres  de  Vichy,  sur  la 
route  de  Nîmes,  deux  sources  minérales  natu- 
relles, dont  l'eau  a  la  plus  grande  analogie  avec 
celles  de  Vichy.  Ces  eaux  sont  froides,  d'une 
température  de  12  degrés,  gazeuses  et  alcalines: 
elles  coulent  avec  un  débit  de  10,000  litres  par 
jour  :  les  gens  du  pays  s'en  servent  depuis  long- 
temps avec  succès  pour  les  besoins  de  la  mé- 
decine. 

Sur  la  demande  de  M.  Larbaud,  l'Académie 
de  médecine  a  chargé  M.  0.  Henry  d'en  faire 
l'analyse  ;  et  la  conclusion  de  son  rapport  a  été 
que  rien  ne  s'opposait  à  ce  que  l'autorisation 
d'exploiter  les  sources  de  Saint-lore,  au  point 
de  vue  médical,  fût  accordée  au  propriétaire, 
attendu  que  les  produits  de  ces  sources  peuvent 
répondre,  dit  ce  chimiste,  à  certaines  exigences 
maladives. 

Depuis  le  mois  de  mai  1857,  M.  Larbaud, 
pharmacien  à  Vichy,  propriétaire  de  ces  sources, 
les  exploite  avec  un  très-grand  avantage. 

Phénomènes  physiologiques  qu'on  observe  gé- 
néralement chez  les  personnes  qui  l'ont  usage 
«les  eaux,  minérales  de  Vichy  en  bains  et  en 
boisson. 

Règle  générale  :  pour  bien  connaître  les  effets 
physiologiques  d'un  médicament,  il  faut  les  ob- 
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server  sur  un  sujet  jouissant  d'une  parfaite  santé, 
chez  lequel  l'équilibre  des  organes  et  des  fonc- 
tions ne  laissent  rien  à  désirer.  C'est  pourquoi 
j'ai  cru  nécessaire  de  soumettre  à  cette  épreuve 
plusieurs  personnes  bien  portantes,  qui  ont  con- 
senti à  me  prêter  leur  concours  à  cet  effet  ;  mais 
comme  il  serait  trop  long  de  rapporter  en  détail 
toutes  les  observations  qui  s'y  rattachent,  j'ai 
pensé  qu'il  me  suffirait  d'indiquer  les  conclu- 
sions que  j'ai  pu  en  tirer. 

D'après  un  tableau  comparatif  renfermant  un 
grand  nombre  d'expériences  que  je  ne  puis  rap- 
porter ici,  comme  trop  étendu,  mais  dont  je 
ferai  l'analyse,  sur  l'action  de  l'eau  minérale 
pure  administrée  sous  forme  de  bains  de  pis- 
cine, pendant  une  heure  et  demie  de  durée,  il 
résulte  que  ces  expériences,  qui  avaient  pour 
but  de  faire  connaître  l'influence  de  l'eau  miné- 
rale sur  la  circulation  du  sang,  ont  démontré 
que  sur  quatre-vingt-dix  épreuves,  cinquante 
fois  la  circulation  du  pouls  a  été  plus  élevée  que 
dans  l'état  normal,  plusieurs  heures  après  le 
bain  ;  trente  fois  elle  a  été  au-dessous  ;  et  neuf 
fois  dans  un  état  complet  d'égalité.  Sur  trente 
épreuves  faites  sous  l'influence  de  l'eau  miné- 
rale refroidie,  vingt  fois  la  circulation  du  pouls 
a  été  plus  élevée,  plusieurs  heures  après  le  bain, 
que  dans  l'état  normal  ;  huit  fois  elle  a  été  au- 
dessous,  et  deux  fois  dans  un  état  complet  d'é- 
galité. 
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Ces  expériences  ont  été  entreprises  dans  le 
but  de  connaître  l'action  de  l'eau  minérale  sur 
la  circulation  du  sang,  action  qui,  d'après  l'opi- 
nion qui  m'avait  été  communiquée  par  plusieurs 
de  mes  confrères,  devait  produire  une  diminu- 
tion très-considérable  dans  les  battements  du 
pouls.  L'expérience  a  prouvé  qu'il  n'en  était  pas 
ainsi,  de  même  qu'après  les  bains  de  trois  et 
quatre  heures  de  durée. 

Nous  devons  cependant  ajouter  que,  encore 
bien  que  la  circulation  du  sang  soit  augmentée, 
par  suite  de  l'excitation  que  l'eau  alcaline  déter- 
mine sur  la  peau,  excitation  qui  dure  encore, 
vingt-quatre  heures  après,  chez  certains  ma- 
lades, ce  phénomène  n'empêche  pas  l'action  dy- 
namique hyposthénisante  de  se  produire  sur  le 
système  musculaire,  ainsi  que  le  remarquent  en 
général  les  malades,  après  quelques  jours  de 
traitement. 

A  l'extérieur,  les  eaux  alcalines  de  Vichy  pro- 
duisent sur  la  peau  une  excitation  parfois  suivie 
de  rougeur.  Cet  effet  n'a  lieu  ordinairement  que 
lorsqu'on  prend  plusieurs  bains  de  suite  avec 
l'eau  minérale  pure.  Ces  rougeurs  sont  suivies 
de  vives  démangeaisons  et  de  picotements  ;  le 
sommeil  est  agité,  souvent  avec  un  peu  de 
fièvre.  Il  est  prudent,  dans  ce  cas,  de  suspendre 
les  bains,  ou  mieux  d'y  ajouter  un  tiers  ou  moitié 
d'eau  douce  en  commençant.  Toutes  les  consti- 
tutions n'éprouvent  pas  les  mêmes  phénomènes  ; 
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car  on  rencontre  des  personnes  qui  peuvent 
prendre  un  grand  nombre  de  bains  d'eau  pure 
sans  en  être  incommodées.  Toutefois  l'effet  le 
plus  remarquable  des  eaux,  sous  cette  forme, 
indépendamment  de  son  absorption,  est  de  fa- 
voriser la  perspiration  cutanée,  de  donner  à  la 
peau  de  la  douceur  et  de  l'onctuosité,  en  dis- 
solvant la  matière  écailleuse  épidermique  qui 
la  recouvre. 

L'effet  salutaire  et  gradué  que  font  éprouver 
ces  eaux,  lorsqu'on  les  prend  intérieurement,  à 
doses  modérées,  et  que  leur  emploi  trouve  sa 
véritable  indication,  se  traduit  de  la  manière  sui- 
vante :  l'estomac  est  légèrement  excité,  au  bout 
de  peu  de  jours  l'appétit  se  réveille  ;  la  digestion 
est  plus  facile,  plus  régulière,  plus  prompte  ; 
toutes  les  fonctions  s'exécutent  avec  plus  de  fa- 
cilité, et  le  malade  éprouve  un  sentiment  de 
bien-être  et  d'agilité  qu'il  ne  ressentait  pas  au- 
paravant :  les  aigreurs  d'estomac  disparaissent, 
la  bile  devient  plus  fluide,  son  écoulement  plus 
facile  ;  l'assimilation  des  substances  réparatrices 
ou  alimentaires  est  plus  complète  ;  les  selles, 
par  conséquent,  sont  plus  rares  et  plus  consis- 
tantes ;  la  nutrition  se  fait  mieux  ;  les  chairs 
prennent  plus  d'embonpoint  et  de  fermeté  ;  le 
teint  devient  plus  frais,  plus  coloré  ;  le  malade 
est  plus  dispos  ;  il  s'aperçoit  enfin  que  l'orga- 
nisme a  reçu  un  grand  bienfait,  et  que  les  eaux 
ont  rendu  aux  organes  la  force  fonctionnelle 


dont  ils  étaient  privés,  et  qu'elles  ont  calmé  leur 
état  de  souffrance  par  un  effet  sédatif  général. 

Par  leur  absorption  sous  les  deux  formes  pré- 
cédentes, soit  en  bains,  soit  en  boisson,  elles 
déterminent  au  bout  de  quelques  minutes,  d'au- 
tres fois  au  bout  de  quelques  heures,  l'alcali- 
nité des  urines,  lesquelles  deviennent  en  même 
temps  plus  abondantes,  claires,  limpides  ;  et  le 
dépôt  sédimenteux  rouge,  qu'on  voyait  sur  les 
parois  du  vase,  cesse  en  même  temps  de  se  pro- 
duire. 

La  sueur  devient  alcaline,  elle  augmente  ainsi 
que  la  salive  ;  la  circulation,  la  respiration  sont 
plus  libres  ;  les  plaies,  les  dartres  vives  s'irritent, 
s'enflamment  à  leur  contact,  et  les  douleurs  que 
les  malades  en  éprouvent  les  obligent  souvent 
à  suspendre  l'usage  des  eaux. 

L'action  chimique  de  l'eau  est  plus  sensible, 
du  moins  en  apparence,  sur  nos  humeurs  que 
sur  nos  solides  ;  mais  puisque  les  sécrétions  sont 
modifiées,  il  faut  bien  reconnaître  aussi  que  les 
organes  sécréteurs  ou  autres  le  sont  également. 

Les  traces  de  la  soude,  chez  les  individus  qui 
ont  été  alcalisés  pendant  plusieurs  jours  de  suite, 
ont  une  durée  variable  après  la  cessation  de  tout 
traitement.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  des 
malades  conserver  des  urines  alcalines  pendant 
huit  ou  dix  jours,  alors  même  qu'ils  n'avaient 
pris  pour  arriver  à  l'alcalinité  que  de,  très-faibles 
doses  d'eau,  deux  verres,  par  exemple,  en  vingt-. 
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quatre  heures.  Pour  maintenir  l'état  alcalin  des 
urines  d'une  manière  durable  pendant  la  cure 
avec  une  quantité  d'eau  minime,  il  est  essentiel 
alors  que  les  malades  éloignent  toutes  les  causes 
d'irritation  physique  ou  morale,  qu'ils  s'abs- 
tiennent d'acides,  et  qu'ils  observent  un  régime 
convenable,  tant  sous  le  rapport  des  quantités 
qu'à  l'égard  de  la  nature  des  aliments. 

Un  fait  remarquable  et  digne  d'attention,  c'est 
que  les  urines,  alcalines  avant  les  repas,  cessent 
de  l'être  chez  la  plupart  des  malades  dès  que 
la  digestion  commence,  à  moins  que  cette  fonc- 
tion ne  soit  très-facile,  pour  ne  reprendre  leur 
alcalinité  qu'après  qu'elle  est  terminée.  Cet  état 
dure  quelquefois  de  cinq  à  six  heures,  suivant 
que  la  digestion  est  plus  ou  moins  longue  à  se 
faire.  Ce  fait  physiologique  pourrait  servir  éga- 
lement à  constater  la  durée  du  travail  digestif 
chez  les  divers  individus.  Ce  changement  assez 
curieux  ne  peut  s'expliquer  qu'en  admettant  que 
l'alcalinité  du  sang,  fournie  par  les  eaux  de  Vi- 
chy, se  trouve  détruite  pendant  l'acte  de  la  di- 
gestion, durant  lequel  toutes  les  matières  intro- 
duites dans  l'estomac  passent  à  l'état  acide,  ainsi 
que  le  prouvent  d'ailleurs  les  belles  expériences 
de  Montègre.  Le  suc  gastrique,  disent  égale- 
ment MM.  Tiedmann  et  Gmelin,  est  peu  acide  et 
en  petite  quantité  avant  la  digestion  ;  mais  il 
augmente,  sous  ce  double  rapport,  après  l'in- 
gestion des  substances  alimentaires  ;  or,  dès  que 
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cette  fonction  est  terminée,  le  sang  ne  recevant 
plus  ses  principes  acides  qui  détruisaient  son 
alcalinité  artificielle,  les  produits  sécrétés  re- 
prennent alors  leurs  propriétés  alcalines,  mo- 
mentanément suspendues.  Le  mouvement  fé- 
brile que  détermine  la  digestion,  n'est  pas 
étranger  non  plus  à  ce  changement  passager 
de  l'alcalinité  des  fluides. 

Les  forces  musculaires  se  trouvent  bien  plus 
affaiblies,  par  suite  de  l'usage  prolongé  des  bains 
alcalins,  contre  l'opinion  de  Petit,  que  par  leb 
bains  d'eau  douce.  Des  exemples  nombreux  sont 
venus  confirmer  mon  opinion  à  cet  égard,  car  j'ai 
vu  les  mêmes  faiblesses  se  produire  chez  des  ma- 
lades qui  n'avaient  fait  usage  des  eaux  qu'en 
boisson.  On  remarque  le  plus  ordinairement, 
vers  le  vingtième  jour  de  traitement,  un  senti- 
ment de  lassitude  et  quelquefois  de  dégoût  pour 
les  eaux,  qui  indique  qu'il  faut  suspendre  le 
traitement  ou  l'interrompre  tout  à  fait,  suivant 
l'état  du  malade  ;  cette  satiété  vers  le  vingtième 
jour  a  fait  penser  aux  anciens  médecins  que  la 
cure  était  terminée,  et  que  la  nature  alors  avait 
horreur  de  l'eau,  On  a  observé  généralement 
aussi  qu'aux  approches  des  troubles  atmosphéri- 
ques, ou  des  orages,  les  personnes  qui  font  usage 
d'eau  minérale,  éprouvent  un  ballonnement  de 
l'estomac  et  un  anéantissement  des  forces  phy- 
siques, qui  démontre  que  les  eaux,  sous  cette 
influence  atmosphérique,  ne  sont  pas  aussi  bien 
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digérées  et  qu'elles  sont  plus  lourdes  que  pen- 
dant les  temps  de  calme. 

Sous  l'influence  des  eaux  de  Vichy,  le  système 
nerveux  est  vivement  excité  ;  chez  quelques  ma- 
lades, la  tête  devient  lourde  et  pesante,  avec 
propension  au  sommeil  ;  d'autres  fois,  c'est  une 
espèce  d'ivresse  que  les  malades  éprouvent;  les 
femmes  surtout  sont  plus  influencées  sous  ce  rap- 
port que  les  hommes.  Quelques-unes  comparent 
cette  excitation  à  l'effet  que  produit  le  vin  de 
Champagne  sur  le  cerveau  ;  ce  phénomène  est 
du  à  la  présence  de  l'acide  carhonique,  très-abon- 
dant dans  les  eaux  de  Vichy,  prises  à  la  source. 

L'appareil  génital  est  modifié  chez  les  femmes 
par  l'exhalation  plus  considérable  et  plus  pré- 
coce de  la  menstruation  ;  les  eaux  calment  les 
douleurs  qui  la  précèdent  ou  l'accompagnent. 
C'est  probablement  aussi  à  l'excitation  exercée 
tant  sur  les  organes  génito-urinaires  que  sur  les 
nerfs  de  ces  parties,  qu'est  due  l'opinion  géné- 
ralement répandue  et  très -souvent  motivée, 
qu'elles  favorisent  la  conception. 

Elles  passent  pour  être  peu  favorables  ou  con- 
traires aux  affections  pulmonaires.  Je  dois  dire  à 
cet  égard  que,  parmi  les  nombreux  malades  que 
j'ai  observés,  je  n'en  ai  vu  qu'un  seul,  atteint  de 
bronchite  chronique,  qui  ait  ressenti  une  aug- 
mentation dans  les  symptômes  de  la  maladie  ; 
les  autres  n'en  ont  éprouvé  aucun  résultat  fâ- 
cheux, et  beaucoup  ont  été  soulagés. 
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Prises  en  petite  quantité,  ces  eaux  paraissent 
favoriser  l'artérialisalion  du  liquide  sanguin,  et 
augmenter  par  là  la  vitalité  générale  et  la  dé- 
carbonisation du  sang  veineux.  En  général,  c'est 
par  petites  doses,  longtemps  administrées  et  sans 
excitation  générale  sensible  qu'il  faudra  agir,  si 
l'on  veut  remédier  complètement  à  l'altération 
d'un  organe  malade,  ou  détruire  un  principe 
morbide  inhérent  à  la  constitution. 

Il  est  inutile  d'ajouter,  comme  observation 
générale  s' adressant  à  tous  les  malades,  que  les 
influences  dont  nous  venons  de  parler,  appa- 
rentes avec  des  doses  élevées,  sont  à  peine  sen- 
sibles lorsqu'on  prend  les  eaux  à  des  doses  mo- 
dérées, ce  qui,  dans  tous  les  cas,  est  préférable, 
car  elles  peuvent  alors  être  administrées  pendant 
un  temps  plus  long,  et,  par  conséquent,  avec 
des  avantages  et  des  résultats  beaucoup  plus 
favorables. 

Mes  observations  démontrent  qu'il  est  conve- 
nable de  faire  cesser  tout  traitement  après  qua- 
rante jours  rigoureusement  employés,  ou  même 
avant,  si  L'état  de  lassitude  ou  d'hyposthénisa- 
tion  musculaire  vient  à  se  manifester  plus  tôt. 
Dans  tous  les  cas,  quelques  jours  de  repos  pa- 
raissent nécessaires  aux  malades,  après  le  ving- 
tième jour  de  traitement. 

Disons  enfin  qu'il  est  impossible  de  faire, 
usage,  avec  succès  des  eaux  minérales  de  Vichy 
si  on  les  prend  à  trop  haute  dose,  comme  aussi 
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si  on  introduit  dans  l'estomac  une  grande  quan- 
tité d'aliments  pendant  la  cure. 

Expériences  ayant  pour  but  de  constater  l'action  chimique 
des  eaux  sur  divers  tissus  animaux. 

Dans  les  expériences  comparatives  que  j'ai 
faites  avec  l'eau  minérale  de  la  source  des  Cé- 
lestins  et  l'eau  ordinaire,  sur  divers  tissus  ani- 
maux, chaque  partie  soumise  à  l'expérience 
pesait  200  grammes  ;  l'immersion  dans  des 
vases  contenant  un  litre  d'eau  a  duré  un  mois 
et  demi,  et  l'eau  de  chaque  côté  a  été  renou- 
velée trois  fois  dans  cet  espace  de  temps. 


EAU  MINÉRALE. 

TISSD  GRAISSEUX. 

N'a  rien  perdu  de  son  poids  ; 
est  devenu  presque  friable  ; 
s'est  saponifié  et  transformé 
pour  ainsi  dire  en  stéarine. 

MEMBRANES  DE  L'ESTOMAC. 

La  membrane  muqueuse  es( 
comme  de  la  bouillie.  Séche- 
resse et  friabilité  pour  ainsi 
dire  des  couches  subjacentes. 

POUMONS. 

Réduits  en  pulrilage. 

FOIE. 

Il  ne  reste  plus  au  fond  du 
vase  que  quelques  grammes 
d'une  substance  réduite  en 
bouillie  grise,  très-molle. 


EAU  ORDINAIRE. 

TISSU  GRAISSEUX. 

N'a  rien  perdu  de  son  poids  ; 
a  conservé  son  aspect  et  pris 
une  consistance  spongieuse 
très-élastique. 

MEMBRANES  DE  L'ESTOMAC. 

Ramollissement  léger  de  la 
membrane  muqueuse;  couches 
subjacentes  spongieuses. 


POUMONS. 

Réduits  en  putrilage. 

FOIE. 

Il  a  perdu  95  grammes  de  son 
poids;  sa  consistance  et  sa  cou- 
leur n'ont  éprouvé  aucun 
changement  sensible. 
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RATE. 


Même  résultai  que  pour  le 


foie. 


TISSC  MUSCULAIRE. 


lia  perdu  109gramm.  de  son 
poids  ;  sa  couleur  rouge  a  pâli, 
et  sa  consistance  est  devenue 
très-molle.  Les  parties  grais- 
seuses qui  s'y  trouvuientmêléés 
se  sont  saponifiées. 

CAILLOT  DE  SANG 

(100  grammes). 

Dans  cetie  expérience,  l'eau 
alcaline  a  été  renouvelée  tous 
les  jours,  pendant  quinze  jours, 

Ce  caillot  a  perdu  20  gramm. 
de  son  poids;  il  s'est  ramolli 
après  avoir  pris  uue  teinte 
brune  foncée  presque  noire, 
sans  pellicule  (ibrineuse  autour 
du  caillot. 


RATE. 

Transformée  en  une  sub- 
stance très-molle,  sans  chan- 
gement de  forme. 

TISSU  MUSCULAIRE. 

11  a  perdu  45  gramm.  de  son 
poids;  sa  consistance  et  sa  cou- 
leur sont  restées  les  mêmes, 
ainsi  que  les  parties  graisseuses 
qui  s'y  trouvaient  mêlées. 


CAILLOT  DE  SANG 

(100  grammes). 

Dans  cette  expérience,  l'eau 
ordinaire  a  été  renouvelée  tous 
les  jours  pemlanl  quinze  jours. 

Il  a  perdu  60  grammes  de 
son  poids  ;  il  s'est  rapetissé;  sa 
consistance  est  devenue  plus 
ferme  ;  il  était  entouré  d'une 
pellicule  blanchâtre  hbrineuse 
assez  épaisse. 


Je  dois  ajouter  que  l'effet  des  eaux  doit  être, 
à  circonstances  égales,  plus  prononcé  sur  les 
parties  mortes  que  sur  les  parties  vivantes,  à 
cause  de  la  résistance  qu'oppose  la  force  vi- 
tale à  l'action  des  agents  extérieurs  ;  en  faisant 
remarquer  qu'elles  n'opèrent  pas  seulement 
comme  le  ferait  un  neutralisant  chimique,  mais 
bien  comme  un  modificateur  des  tissus  orga- 
niques. 

Propriétés  médicales  des  éléments  des  eaux 
de  Vichy  eu  particulier. 

D'après  l'analyse  chimique  rapportée  plus 
haut,  il  nous  sera  facile  de  nous  rendre  compte 
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des  vertus  médicales  que  possèdent  les  sources 
en  général,  en  passant  en  revue  les  propriétés 
chimiques,  physiologiques  et  thérapeutiques  des 
-substances  qui  entrent,  en  particulier,  dans  leur 
composition. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  il  est  indispen- 
sable de  faire  remarquer  que,  lorsqu'un  principe 
prédomine  d'une  manière  frappante,  comme  cela 
a  lieu  pour  le  bicarbonate  de  soude  dans  les  eaux 
de  Vichy,  ce  principe  doit  imprimer  non-seule- 
ment un  caractère  distinctif  à  cette  source,  mais 
encore  donner  à  l'eau  une  action  particulière  et 
plus  importante  que  les  autres  principes  minéra- 
lisateurs  qu'elle  renferme.  C'est  pourquoi  nous 
croyons  pouvoir  établir  les  règles  suivantes,  en 
disant. 

1°  Le  bicarbonate  de  soude  donne  aux  eaux 
de  Vichy  la  propriété  de  modifier  dans  leur  na- 
ture chimique,  comme  s'il  était  libre  de  toute 
association,  les  fluides  du  corps  en  les  alcali- 
sant,  d'augmenter  les  sécrétions,  de  diminuer  la 
plasticité  morbide  du  sang  et  d'empêcher,  d'a- 
près les  expéiiences  de  M.  Baron,  par  une  ac- 
tion locale  directe  ou  prises  en  boisson,  la 
formation  des  pseudo-membranes  dans  la  diph- 
thérite  et  l'angine  couenneuse  ;  de  se  combiner 
avec  l'albumine,  le  mucus  et  la  matière  biliaire, 
de  manière  à  les  empêcher  d'être  coagulés  par 
les  acides  qui  existent  dans  l'estomac  ou  qui  se 
produisent  dans  le  sang;  de  favoriser  le  ramol- 
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lissenient  et  la  transformation  en  fibrine  de  l'é- 
lément albumineux  de  certains  aliments,  dans 
l'acte  de  la  digestion,  et  de  rendre,  par  consé- 
quent, cette  fonction  plus  facile.  Le  bicarbonate 
de  soude,  en  contact  avec  la  membrane  de  l'es- 
tomac, paraît  augmenter  la  quantité  de  suc  gas- 
trique; il  saponifie,  par  une  action  chimique, 
les  matières  grasses  ;  il  aide  les  sucs  gastriques, 
hépatiques  et  pancréatiques,  à  transformer  les 
aliments,  de  manière  à  rendre  leur  assimilation 
plus  facile. 

Le  bicarbonate  de  soude  possède  également 
des  propriétés  altérantes  des  vices,  cachexie  ou 
âcretés  du  sang,  ainsi  qu'une  action  fondante  à 
l'égard  des  engorgements  ou  obstructions  du 
foie,  de  la  rate,  des  ganglions  mésentériques,  de 
la  matrice  et  des  reins  ;  en  faisant  disparaître 
peu  à  peu  les  matériaux  épanchés  et  en  rame- 
nant leur  tissu  à  l'état  normal,  résultats  démon- 
trés d'ailleurs  par  de  nombreuses  observations 
cliniques. 

Sous  le  rapport  physiologique,  on  a  reconnu, 
en  outre,  que  la  soude  était  indispensable  à 
notre  existence  et  à  notre  santé,  puisque  les  ali- 
ments qui  n'en  renferment  pas  ne  peuvent  ser- 
vir à  entretenir  la  vie,  ce  qui  a  été  reconnu 
toutes  les  fois  qu'on  a  voulu  nourrir  des  animaux 
avec  des  aliments  qui  étaient  privés  de  ce  sel  ;  et 
la  preuve  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  que  la  soude, 
combinée  avec  divers  acides,  fait  partie  inté- 
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grante  de  tous  nos  organes  et  que,  sans  la  pré- 
sence de  cette  substance,  il  ne  pourrait  se  for- 
mer ni  sang,  ni  fibrine  musculaire,  ni  os,  ni 
lait,  etc.  C'est  pourquoi  aussi  les  matières  nu- 
tritives, pour  constituer  de  bons  aliments,  doivent 
contenir  des  sels  alcalins  dans  les  proportions 
convenables  pour  satisfaire  à  la  reproduction 
normale  du  sang,  et  cela  est  si  vrai,  que  les  ali- 
ments végétaux,  tels  que  les  navets,  les  pommes 
de  ter*re  et  la  plupart  des  substances  alimentaires 
dont  nous  faisons  habituellement  usage,  ren- 
ferment précisément,  dans  les  mêmes  propor- 
tions, les  mêmes  éléments  incombustibles  que 
le  sang  des  animaux. 

Les  alcalis,  outre  leur  utilité  comme  agents 
de  nutrition,  sont  également  indispensables  dans 
l'acte  de  la  respiration;  car  il  est  bien  reconnu 
aujourd'hui  que  l'alcalinité  du  sang  est  une  des 
premières  conditions  de  la  combustion  pulmo- 
naire, et  consécutivement  aussi  de  la  chaleur 
animale,  de  la  transmutation  et  de  la  reconstruc- 
tion de  nos  organes.  C'estainsi  que  beaucoup  d'a- 
gents de  respiration,  tels  que  l'amidon,  le  sucre 
ou  la  gomme,  ne  brûlent  pas,  dit  M.  Chevreul, 
s'ils  ne  se  trouvent  au  contract  d'un  alcali  libre 
ou  d'un  carbonate  alcalin;  l'incombustion,  dans 
ces  cas,  ajoute  ce  célèbre  chimiste,  tient  au  man- 
que d'alcalinité,  laquelle  est  l'intermédiaire  in- 
dispensable de  l'oxygène  de  l'air,  dans  la  com- 
bustion pulmonaire. 
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Le  bicarbonate  de  soude  existe  dans  les  sources 
de  Vichy  dans  une  proportion  si  considérable, 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  lui  attribuer  la 
plus  large  part  dans  la  vertu  des  eaux.  Ce  sont 
les  seules,  en  Europe,  qui  renferment  5  grammes 
par  litre  de  ce  sel  ;  celles  d'Ems,  qu'on  met  en 
parallèle,  en  Allemagne,  avec  celles  de  Vichy, 
n'en  contiennent  pas  la  moitié. 

2°  L'acide  carbonique,  de  son  côté,  agit  dans 
l'état  de  liberté  sur  la  peau,  la  membrane  mu- 
queuse gastro-intestinale  ou  vésicale,  en  déter- 
minant une  excitation  vive,  locale,  analogue  à 
celle  que  tous  les  acides  produisent,  quand  ils 
reviennent  de  l'estomac  par  éructation,  sur  les 
poumons,  sur  les  yeux  ou  le  nez. 

En  ce  qui  concerne  ses  effets  thérapeutiques, 
l'acide  carbonique, employé  comme  médicament, 
possède  des  propriétés  rafraîchissantes  ;  on  l'ad- 
ministre avec  succès  dans  toutes  les  maladies 
inflammatoires.  Tout  le  monde  connaît  d'ailleurs 
l'effet  favorable  de  ce  gaz  sur  l'estomac,  à  la 
suite  d'une  alimentation  trop  copieuse.  Il  produit 
alors  une  excitation  prompte  mais  passagère  sur 
le  système  nerveux  et  sur  les  organes  de  sécré- 
tion ;  il  agit  comme  les  spiritueux,  en  produisant 
un  trouble  léger  vers  le  cerveau,  avec  cette  dif- 
férence qu'il  ne  laisse  point  de  traces  d'irritation, 
mais  bien  des  effets  sédatifs  très-prononcés,  que 
l'on  remarque  surtout  dans  les  affections  hys- 
tériques, ou  dans  les  douleurs  nerveuses  de  la 
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matrice  par  défaut  d'écoulement  des  règles  ;  on 
l'administre  dans  ce  cas,  directement,  sous  la 
forme  de  douches.  Cet  acide,  dont  les  eaux  de 
Vichy  renferment  une  si  grande  proportion, 
prend  une  part  notahle  dans  le  résultat  de  la 
cure.  La  compagnie  fermière,  désirant  utiliser 
sous  ce  rapport  la  richesse  de  ses  sources,  a  éta- 
bli un  cabinet  destiné  à  recevoir  les  douches 
et  les  bains  de  ce  gaz. 

3°  La  quantité  d' hydrochlorate  et  de  sulfate 
de  soude  qui  se  trouve  dans  ces  eaux  étant  très- 
faible,  leur  action  par  conséquent  doit  être  peu 
sensible. 

4°  Quant  au  brome  et  à  l'iode,  ces  deux  corps 
donnés  à  petite  dose,  ainsi  qu'on  les  trouve  pré- 
cisément dans  les  sources  de  Vichy,  exercent 
une  action  fondante  sur  le  système  ganglion- 
naire. 

L'iode  modifie  aussi  nos  humeurs  viciées. 
C'est  précisément  dans  un  état  de  combinaison 
alcaline  semblable  à  celle  qui  existe  dans  les 
eaux  de  Vichy,  que,  d'après  les  expériences  de 
M.  Dorvault,  cette  substance  modifie  l'albumine 
et  la  fibrine.  C'est  le  sédatif  des  douleurs  osseu- 
ses, et  le  fondant  par  excellence  des  engorge- 
ments glandulaires.  M.  Gendrin  se  loue  beau- 
coup de  l'emploi  de  l'iode  dans  le  traitement  de 
la  goutte,  soit  aiguë,  soit  chronique;  ce  célèbre 
médecin  dit  avoir  vu  les  plus  vives  attaques  dis- 
paraître en  quelques  jours  et  les  nodosités  di- 
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minuer,  sous  l'inflence  de  cet  agent  uni  à  la 
soude  ou  à  la  potasse. 

S0  L'arsenic,  donné  également  à  petites  doses, 
ainsi  qu'il  existe  dans  ces  eaux,  a  été  préconisé 
par  mon  collègue  Boudin  comme  un  excellent 
antipériodique  dans  les  névralgies  et  les  fièvres 
d'accès,  et  par  Fowler  comme  un  moyen  puis- 
sant de  guérison  des  maladies  de  la  peau,  du 
rhumatisme,  de  la  syphilis,  des  exanthèmes  et 
des  affections  cancéreuses. 

6°  Le  fer  qu'on  y  trouve  modifie  l'état  du  sang, 
dont  il  augmente  la  matière  colorante  et  la  ri- 
chesse ;  il  soutient  aussi  les  forces  physiques, 
dans  les  convalescences  des  maladies  avec  débi- 
lité ou  inertie  des  organes,  de  même  que  dans 
l'anémie  et  la  chlorose  par  suite  de  pertes  de 
sang  trop  abondantes. 

Nous  passerons  sous  silence  les  autres  sub- 
stances que  renferment  les  eaux  de  Vichy,  les 
propriétés  qu'elles  possèdent  nous  étant  peu 
connues,  ainsi  que  les  autres  principes  que  la 
chimie  n'a  pu  encore  y  découvrir.  Ajoutons  ce- 
pendant, comme  fait  général  d'observation,  que 
les  médicaments  associés  par  la  nature,  tels 
qu'on  les  trouve  dans  les  eaux  minérales,  voient 
souvent  leurs  effets  se  décupler;  c'est  ainsi  qu'il 
faut  de  30  à  40  grammes  de  sulfate  de  magné- 
sie pour  obtenir  un  effet  purgatif,  lorsqu'il 
est  isolé,  tandis  que  10  à  15  grammes  de 
ce  sel ,  contenu  naturellement  clans  l'eau  de 
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Pulna,  suffisent  pour  arriver  au  même  ré- 
sultat. 


De  l'influence  des  maladies  chroniques 
et  diathésiques 
sur  la  santé  en  général. 


L'expérience  des  siècles  ayant  démontré  com- 
bien il  est  difficile  de  guérir  les  maladies  chro- 
niques, il  en  était  résulté  que  la  plupart  des 
médecins  avaient  fini  par  abandonner  les  ma- 
lades aux  seuls  efforts  de  la  nature,  les  consi- 
dérant comme  tout  à  fait  incurables  ;  ou  bien, 
si  des  médicaments  étaient  administrés,  c'était 
dans  l'espoir  de  rétablir  les  forces  affaiblies,  et, 
dans  ce  cas,  on  agissait  par  des  toniques  plus 
ou  moins  incendiaires  et  presque  toujours  fu- 
nestes. C'est  alors  que  Bordeu,  après  avoir  écrit 
qu'il  ne  regardait  comme  incurables  que  les  ma- 
ladies chroniques  qui  avaient  résisté  aux  eaux 
minérales,  conseilla  avec  juste  raison  l'emploi  de 
ce  moyen  à  tous  les  malades  qui,  avant  lui,  se 
trouvaient  pour  ainsi  dire  abandonnés  à  une 
mort  certaine  ;  et  cela  est  si  vrai,  que  nous  ne 
voyons  arriver  dans  les  établissements  ther- 
maux que  des  personnes  qui,  en  général,  ont 
épuisé  tous  les  moyens  ordinaires  de  secours, 
et  renoncé,  pour  ainsi  dire,  à  tout  espoir  de 
guérison  par  les  agents  pharmaceutiques,  pré- 
parés ou  associés  par  la  main  des  hommes. 


Lanature  des  maladies  chroniques,  alors  qu'on 
n'a  pas  suivi  la  maladie  dès  le  début,  est  tou- 
jours difficile  à  saisir  dans  son  initiation,  parce 
qu'elle  emprunte  à  tous  les  organes  et  à  leurs 
fonctions  des  symptômes  et  des  caractères  qui 
se  remplacent  continuellement;  il  faut  faire  une 
analyse  minutieuse  de  l'individu  pour  arriver  à 
dévoiler  la  nature  et  trouver  les  causes  qui  s'op- 
posent au  rétablissement  du  malade,  après  qu'il 
aura  franchi  Y  état  aigu  de  lamaladie .  On  voit  alors 
les  symptômes  locaux  et  généraux  diminuer 
d'intensité,  un  état  morbide,  qui  n'est  ni  la  santé 
ni  la  maladie,  s'équilibre  dans  chaque  fonction, 
mais  qui,  en  se  généralisant,  vient  prendre  part 
à  la  souffrance  vitale  de  l'organe  ou  de  la  fonc- 
tion primitivement  affectés  ;  cet  état,  en  progres- 
sant, arrive  à  constituer  les  cachexies  ouïes  dia- 
thèses. morbides,  résultat  final,  il  faut  le  dire,  de 
toutes  les  longues  souffrances,  contre  lesquelles 
aussi  les  divers  remèdes  ordinaires  des  phar- 
maciens ont  échoué. 

En  général,  si  une  maladie  est  complexe,  là  doi  - 
vent  se  trouver  aussi  des  agents  thérapeutiques 
nombreux,  offrant  dans  un  intérêt  commun  une 
unité  de  composition  qui  puisse  s'adresser  à  l'é- 
tat généralmorbide.  Sous  ce  rapport  la  composi- 
tion des  eaux  minérales  se  présente  évidemment 
en  première  ligne,  et  les  résultats  que  l'on  ob- 
tient tous  les  jours  en  sont  les  preuves  les  plus 
évidentes.  Ajoutons  aussi  que  cette  médica- 


tion  est  surtout  souveraine  dans  les  cas  où  la 
période  d'acuïté  est  déjà  passée  à  l'état  chro- 
nique. Il  faudrait  en  outre,  pour  éviter  des  dé- 
ceptions, établir  nettement  les  conditions  parti- 
culières qui  doivent  rendre  curables  les  maladies 
qui  se  présentent  à  telle  ou  telle  station  ther- 
male. C'est  là,  il  faut  le  dire,  un  grand  pro- 
blème à  résoudre,  qui  incombe  à  la  sagacité  du 
médecin  des  eaux. 

Pour  démontrer  l'utilité  incontestable  des  eaux 
minérales  en  général  et  de  celles  de  Vichy  en 
particulier,  nous  devons  faire  remarquer  que 
dans  toutes  les  longues  souffrances,  soit  physi- 
ques, soit  morales,  la  constitution  s'altère,  et 
qu'au  milieu  des  divers  signes  morbides  qui  les 
caractérisent,  on  voit  presque  toujours,  comme 
symptômes  prédominants,  un  trouble  général 
se  manifester  dans  les  fonctions  digestives  et 
réparatrices,  sous  forme  de  gastralgie,  de  dys- 
pepsie ou  de  spasmes  des  viscères  abdominaux. 

Sous  l'influence  de  toutes  ces  eauses  directes 
ou  indirectes,  on  voit  peu  à  peu  l'équilibre  des 
forces  vitales  diminuer  dans  leur  ensemble,  de 
telle  sorte  que  la  nutrition  et  l'assimilation  s'ar- 
rêtent, le  sang  s'appauvrit  ;  de  là,  cet  état  de 
langueur  et  de  dépérissement  de  l'individu. 

Mais,  au  milieu  de  cet  anéantissement  de  la 
vie  causé  par  l'anéantissement  des  forces  vitales 
de  l'organisme,  il  se  produit  des  altérations 
humorales  qu'il  est  important  de  faire  connaître 
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aussi,  lesquelles  donnent  aux  sécrétions  des 
propriétés  ou  des  réactions  acides  qu'elles 
n'avaient  pas  auparavant,  comme  cela  a  lieu, 
du  reste,  toutes  les  fois  qu'il  existe  un  état  de 
fièvre  ou  d'irritation  quelconque,  dans  une  des 
parties  du  corps. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  larmes, 
naturellement  alcalines,  deviennent  acides  à  la 
suite  d'une  ophthalinie,  et  que  le  mucus  nasal  ou 
bronchique  se  présente  avec  de  semblables  pro- 
priétés dans  le  coryza  et  la  bronchite  inflamma- 
toire. Sous  ce  rapport,  Prout  assure  également 
que  la  sueur,  ainsi  que  les  autres  fluides  sécré- 
tés, contiennent  de  l'acide  acétique  dans  toutes 
les  maladies  chroniques,  quel  que  soit  l'organe 
malade. 

MM.  Becquerel  et  Cohen  ont  démontré  de  la 
manière  la  plus  positive,  par  de  nombreuses 
expériences,  que  la  soude  diminue  dans  le  sang, 
chez  tous  les  sujets  affectés  de  fièvre  lente,  in- 
flammatoire. Ces  auteurs  ajoutent  également 
que  cette  humeur  prend  dans  ces  cas  une  réac- 
tion acide,  laquelle  est  icompatible  avec  les 
fonctions  que  le  sang  remplit  dans  la  nutrition 
et  la  respiration,  et  s'oppose  par  conséquent  à 
un  état  de  santé  convenable.  Ajoutons,  en  outre, 
que  par  suite  de  ce  ralentissement  des  actes  de 
la  vie  organique,  le  nombre  de  globules  rouges 
du  sang  diminue,  tandis  que  la  partie  séreuse 

t  les  globules  blancs  augmentent,  et  que  cette 

7. 
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asthénie  générale,  ou  mieux  cette  viciation  hu- 
morale a  pour  effet  de  rendre  les  éléments  du 
sang  moins  liés,  moins  fibrineux,  et  d'entraver 
consécutivement  toutes  les  fonctions  vitales 
régénératrices. 

On  a  observé,  aussi,  dans  les  fièvres  lentes 
hectiques,  avec  faiblesse  générale,  qu'une  partie 
de  l'oxygène  et  de  l'azote  diminuait  dans  le 
sang,  ce  qui  rend  cette  humeur  proportionnel- 
lement plus  riche  en  carbone.  Disons  égale- 
ment que  tous  ces  phénomènes,  qui  signalent 
une  vie  qui  s'éteint,  sont  occasionnés,  la  plu- 
part du  temps,  par  la  souffrance  d'un  seul  or- 
gane, qui  s'irradie  et  réagit  sur  tous  les  autres, 
par  l'enchaînement  naturel  des  fonctions  orga- 
niques. C'est  dans  cet  état  fâcheux  que  se  pré- 
sentent le  plus  ordinairement  les  personnes  qui 
viennent  demander  aux  eaux  une  entière  gué- 
rison,  ou  tout  au  moins  quelque  soulagement. 
Nous  devons,  eu  pareil  cas,  prévenir  celles  qui 
pourraient  se  décourager  au  milieu  d'un  traite- 
ment toujours  long  dans  ses  résultats,  que  ce 
n'est  pas  seulement  pour  un  organe  malade 
qu'on  vient  réclamer  le  bénéfice  des  eaux,  mais 
aussi  pour  rétablir  dans  son  ensemble  une  con- 
stitution plus  ou  moins  détériorée.  Ajoutons 
également  que,  dans  toutes  ces  affections,  on 
doit  chercher  une  guérison  prompte,  attendu 
que  ce  sont  presque  toujours  des  organes  essen- 
tiels à  la  vie  qui  souffrent,  tels  que  l'estomac 
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les  intestins,  le  foie,  les  reins,  la  vessie,  la  ma- 
trice ou  les  poumons,  ou  bien  encore  des  dia- 
thèses  à  combattre,  comme  il  s'en  produit  à  la 
suite  de  fièvre  d'accès  ou  d'intoxications  mias- 
matiques palustres,  avec  engorgement  du  foie 
ou  de  la  rate. 

Toutes  ces  altérations  dont  nous  venons  de 
parler  doivent  faire  comprendre  aux  malades 
qu'il  faudra  apporter  dans  la  cure,  non  pas  une 
médication  superficielle,  mais  bien  imprimer  à 
l'économie  tout  entière  une  modification  pro- 
fonde et  soutenue,  puisqu'il  s'agit  ici  de  détruire 
des  accidents  morbides,  qui  s'opposent  depuis 
longtemps  déjà  au  rétablissement  de  la  santé. 

L'utilité  des  eaux  alcalines,  d'après  ce  que 
nous  venons  de  voir,  nous  paraît  suffisamment 
démontrée,  car  il  est  évident  que  toutes  ces  ma- 
ladies dépendent,  en  dernière  analyse,  d'un 
épuisement  général  par  défaul  d'assimilation  et 
d'élaboration  incomplète  des  substances  alimen- 
taires, dans  les  divers  appareils  organiques, 
avec  altération  consécutive  dans  la  nature  chi- 
mique du  sang  et  des  humeurs. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  non  plus,  que  l'étude 
des  liquides  animaux  appartient  tout  entière  à 
l'étude  de  la  nutrition,  et  que  tous  les  actes  de 
la  vie  organique  se  trouvent  placés  d'une  ma- 
nière absolue  sous  leur  dépendance  :  ce  qui 
nous  fait  voir  que  c'est  dans  l'altération  des 
humeurs  que  le  médecin  doit  également  cher- 
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cher  les  causes  de  la  plupart  des  maladies  chro- 
niques et  les  moyens,  par  conséquent,  de  les 
combattre.  Ce  n'est  pas,  il  faut  le  dire,  l'état 
fébrile  seul,  qui,  dans  les  maladies  chroniques, 
fait  diminuer  les  sels  et  la  fibrine  du  sang  ;  ces 
mêmes  résultats  peuvent  être  produits  par  d'au- 
tres causes,  telles  que  :  une  diète  ou  l'absti- 
nence prolongée,  un  régime  trop  sévère,  les 
saignées,  les  purgalions  fréquentes  ou  des  sé- 
crétions très-abondantes,  lesquelles  nous  font 
maigrir,  en  nous  enlevant  du  corps  les  produits 
les  plus  animalisés  ;  car  les  boissons  que  pren- 
nent les  malades  habituellement  ne  suffisent  pas 
pour  compenser  cette  déperdition  des  éléments 
salins  ou  fibrineux  du  sang. 

Toutes  ces  théories  chimiques,  que  nous  par- 
tageons, basées  sur  des  faits  sérieusement  obser- 
vés par  des  hommes  étrangers  aux  eaux  de 
Vichy  et  des  plus  autorisés  dans  la  science,  ne 
seront  pas  du  goût  de  quelques  médecins  exer- 
çant à  Vichy,  qui  rejettent  loin  d'eux  de  pareilles 
idées.  Ces  hommes  sont  à  plaindre,  parce  qu'en 
repoussant  ces  faits,  ils  font  preuve  d'ignorance 
ou  de  mauvaise  foi,  voulant  sans  doute  faire  de 
l'opposition  quand  même,  pour  se  donner  une 
importance  qu'ils  n'ont  pas. 

D'après  les  faits  cités  plus  haut,  les  maladies 
chroniques  peuvent  dépendre  tout  à  la  fois, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  de  la  maladie, 
du  traitement  ou  du  régime  diététique  auquel 
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ces  malades  ont  été  soumis,  s'en  rapporter  dans 
cette  circonstance  au  traitement  d'un  seul  or- 
gane, ce  serait  évidemment  commettre  une 
grave  et  préjudiciable  erreur,  puisque  nous 
avons  vu  que  dans  toutes  ces  maladies,  il  y  avait 
un  état  général,  une  altération  profonde  de 
l'organisme  à  modifier  ;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est 
qu'on  ne  réussit  bien,  dans  ces  sortes  d'affec- 
tions, qu'en  employant  une  médication  générale 
qui  puisse  s'adresser  à  l'organisme  tout  entier. 

Dans  ces  divers  états  morbides,  les  médica- 
ments toniques  ou  autres,  préparés  dans  nos 
pharmacies,  étant  restés  impuissants,  et  les 
émissions  sanguines,  les  purgatifs,  les  vomitifs 
ou  autres  moyens  de  ce  genre  ne  pouvant  plus 
être  employés,  la  médication  régénératrice  des 
eaux  minérales  reste  donc  la  seule  qui  puisse  vé- 
ritablement être  invoquée,  et  la  seule  qui  puisse 
produire  en  effet  des  résultats  réellement  effi- 
caces, en  introduisant  dans  le  sangles  éléments 
reconstitutifs  dont  l'état  physiologique  du  ma- 
lade se  trouvait  privé  depuis  longtemps  déjà 
par  les  souffrances  du  mal. 

Eh  bien  !  au  nombre  des  eaux  minérales  dè 
nature  à  remédier  à  un  pareil  état  de  souffrances 
ou  mieux  à  des  altérations  semblables,  il  n'en 
est  pas  de  plus  convenables  que  celles  de  Vichy, 
car  elles  renferment  précisément,  dans  leur 
composition  chimique,  un  ensemble  de  substan- 
ces salines  à  base  de  soude,  dont  les  propriétés 
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curatives,  neutralisantes  et  reconstituantes  tout 
à  la  fois  des  forces  vitales,  conviennent  plus 
parfaitement  à  la  réalisation  d'un  pareil  résultat  ; 
et  cela  est  si  vrai,  que  toutes  les  maladies  chro- 
niques produisent  un  véritable  relâchement  de 
la  part  des  organes  ainsi  qu'une  inertie  extraor- 
dinaire de  l'activité  vitale. 

Du  mode  d'action  des  eaux  de  Vichy 
et  des  considérations  générales  qui  s'y  rattachent. 

Après  avoir  examiné,  comme  nous  venons  de 
le  faire,  les  questions  physiques,  physiologiques 
et  thérapeutiques  des  eaux  alcalines,  ainsi  que 
la  nature  des  maladies  qu'elles  sont  appelées  à 
guérir,  il  est  convenable,  je  pense,  de  recher- 
cher par  quel  mode  d'action  s'opèrent  tous  ces 
phénomènes,  dont  les  résultats,  en  général,  se 
traduisent  par  la  guérison  des  maladies,  c'est-à- 
dire  par  le  rétablissement  du  rhythme  normal 
des  fonctions  organiques,  en  faisant  remarquer, 
toutefois,  que  les  affections  qui  se  présentent  à 
Vichy  se  caractérisent  le  plus  ordinairement  par 
des  lésions  d'abord  isolées,  mais  qui  plus  tard 
viennent  porter  un  trouble  funeste  dans  tout 
l'organisme;  d'autres  fois  elles  se  caractérisent 
par  des  perturbations  nerveuses  dans  les  phéno- 
mènes vitaux. 

Les  eaux  de  Vichy,  comme  toutes  les  eaux 
minérales,  forment  un  médicament  complexe 
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dans  ses  éléments  constitutifs  :  des  explications 
sur  leur  mode  d'action  doivent  par  conséquent 
être  très-difficiles,  attendu  qu'à  côté  des  pro- 
priétés générales  il  y  a  une  propriété  spéciale, 
Laquelle  dépend  de  la  nature  des  substances 
qu'elles  renferment,  ce  qui  prouve  qu'on  ne 
peut  les  remplacer  les  unes  par  les  autres,  et 
démontre  la  difficulté  qu'il  y  a  de  fixer  la  part 
que  chacun  des  éléments  de  cette  association 
peut  prendre  à  l'effet  général.  Nous  devons  éga- 
lement déclarer  qu'il  est  impossible  d'admettre 
que  le  bicarbonate  de  soude  soit  l'agent  exclusif 
ou  essentiel  des  eaux,  de  même  qu'on  ne  peut 
affirmer  que  la  strontiane  ou  lalithine,  dont  les 
vertus  médicales  sont  à  peu  près  ignorées,  ont 
un  rôle  absolument  passif  ;  et,  en  effet,  quel  que 
soit  l'agent  prédominant  d'une  eau  minérale, 
cet  agent  n'agit  pas  seul  ;  c'est  un  tout  qui  a 
pris  sa  force  et  sa  spécialité  thérapeutique  dans 
l'association  des  divers  principes  minéralisateurs 
qui  le  composent;  nous  savons  également  que 
l'association,  ou  mieux  la  réaction  des  substan- 
ces médicamenteuses  entre  elles,  donne  des 
propriétés  différentes,  qui  n'appartiennent  ni 
à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  substances  prises  iso- 
lément. Quoi  qu'il  en  soit,  disons  ici  que  les 
diverses  propriétés  des  eaux  ne  doivent  pas  être 
étudiées  empiriquement,  ni  d'après  des  théories 
transmises  et  acceptées  d'âge  en  âge,  comme 
celles  de  l'excitation,  de  la  tonicité  ou  de  la 
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révulsion;  car  il  est  à  remarquer  que  les  théo- 
ries et  les  système  dénaturent  souvent  les  faits 
pour  se  les  rendre  favorables,  et  peuvent,  par 
conséquent,  nous  conduire  aux  plus  funestes 
conséquences.  C'est  donc  dans  le  sens  des  lois 
vitales  et  physiologiques  que  j'ai  dû  diriger  mes 
recherches  depuis  que  je  viens  à  Vichy  ;  j'en  ai 
puisé  les  principaux  résultats  dans  la  clinique 
de  l'hôpital  dont  le  service  m'a  été  confié  pen- 
dant seize  ans.  J'ai  dû,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus 
haut,  examiner  l'action  des  eaux  sur  diverses 
personnes  bien  portantes,  afin  de  suivre  avec 
plus  de  fruit  les  effets  qu'elles  produisent  sur 
les  malades.  Les  observations  recueillies  de 
cette  manière  sont  et  seront  toujours  éternelle- 
ment vraies,  attendu  que  la  vertu  d'un  médi- 
cament ne  peut  être  connue  que  par  les  résul- 
tats obtenus  dans  les  divers  actes  physiologiques 
ou  pathologiques  et  non  par  les  expériences  sor- 
ties du  laboratoire  des  chimistes,  dont  les  théo- 
ries sur  la  prétendue  liquéfaction  du  sang,  en 
ce  qui  concerne  du  moins  les  eaux  de  Vichy, 
sont  loin  d'être  exactes,  ainsi  que  nous  le  verrons 
d'ailleurs  lorsqu'il  sera  question  des  maladies  de 
la  rate  avec  appauvrissement  du  sang. 

Le  mode  d'action  thérapeutique  des  eaux  mi- 
nérales, disions-nous,  est  en  général  d'une  ex- 
plication difficile  ;  cependant  nous  croyons  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi  à  l'égard  des  eaux  minérales 
de  Vichy,  à  cause  de  la  facilité  que  donne  la 
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chimie  de  reconnaître  par  nos  sens  et  en  tous 
lieux  la  présence  du  principal  agent  qui  les 
minéralisé. 

Cette  propriété  que  présente  en  particulier 
cette  eau  minérale  par  son  alcalinité,  permet  au 
médecin  de  graduer  à  volonté  la  dose  du  médi- 
cament, comme  nous  le  verrons  plus  loin,  et 
de  donner  par  là  à  la  science  médicale  la  préci- 
sion des  sciences  exactes,  moins  la  connaissance 
des  lois  qui  gouvernent  les  forces  vitales,  lois 
toutes  mystérieuses,  et  par  conséquent  cachées 
à  notre  intelligence,  mais  que  nous  sommes 
obligés  d'admettre,  si  nous  voulons  expliquer 
les  divers  phénomènes  qui  président  au  réta- 
blissement de  la  santé.  Ces  phénomènes  vitaux, 
par  cela  seul  qu'ils  se  passent  sous  le  voile  du 
mystère,  ne  peuvent  nous  servir  ici  d'explica- 
tion, et  cela  est  si  vrai,  que  les  hommes  qui  se 
livrent  à  l'étude  des  lois  vitales  sont  forcés,  pour 
s'entendre,  d'admettre  des  mots  ou  des  idées  de 
convention.  Car  il  est  difficile  de  démontrer  l'exis- 
tence du  principe  vital;  c'est  une  hypothèse  sans 
doute.  Mais  ce  qui  la  distingue  des  autres,  c'est 
qu'elle  est  plus  satisfaisante  pour  expliquer  et 
nous  faire  comprendre  les  phénomènes  de  la 
santé  et  de  la  maladie.  Personne  ne  peut  avoir, 
certes,  la  prétention  de  savoir  de  quelle  nature 
ni  de  quelle  forme  est  le  principe  qui  nous  anime. 
C'est  un  mystère,  avons  nous  dit,  et  comme  tel 
il  doit  rester  caché  à  notre  intelligence.  Ce  n'est 
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donc  pas  ainsi  que  nous  pouvons  procéder  pour 
convaincre  nos  lecteurs,  et  leur  démontrer  les 
propriétés  curatives  des  sources  alcalines.  Ne 
pouvant  insister  sur  le  mode  caché  d'expliquer 
l'action  thérapeutique  des  eaux  de  Vichy,  nous 
devons,  par  conséquent,  porter  notre  attention 
sur  la  partie  qui  peut,  sous  ce  rapport,  frapper 
nos  sens  et  éclairer  notre  raison.  A  cet  effet, 
nous  analyserons  les  modifications  qu'éprou- 
vent les  sécrétions  sous  l'influence  des  eaux 
employées ,  ainsi  que  le  conseille  d'ailleurs 
l'Académie  de  médecine,  comme  le  seul  moyen 
à  l'aide  duquel  on  puisse  arriver  à  des  résultats 
réellement  utiles  à  la  pratique  de  la  médecine. 
Cependant,  comme  quelques  médecins  ont  pré- 
tendu que  les  eaux  de  Vichy  n'agissaient  prin- 
cipalement que  par  une  propriété  excitante, 
tonique  et  révulsive,  je  crois  utile,  dans  l'intérêt 
de  la  vérité  et  des  principes  qui  m'ont  guidé 
jusqu'à  présent  dans  l'étude  de  ces  eaux,  comme 
aussi  pour  éclairer  l'opinion  du  lecteur  sur  toutes 
ces  questions,  de  les  examiner  en  peu  de  mots. 
Mais,  avant  d'aller  plus  loin,  disons  ici  combien 
il  est  curieux  de  voir,  dans  des  questions  aussi 
importantes  que  celles  qui  concernent  les  pro- 
priétés des  eaux  minérales,  de  voir,  dis-je,  les 
auteurs  de  toutes  les  époques  se  copier  succes- 
sivement depuis  des  siècles  et  se  transmettre  de 
confiance,  comme  une  monnaie  courante,  sans 
rien  vérifier  par  eux-mêmes,  et  sans  examiner 
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si  toutes  ces  théories  sur  l'excitation,  la  tonicité 
ou  la  révulsion  n'étaient  pas  au  fond  de  pures 
hypothèses. 

Prenons  d'abord  le  mot  révulsion.  Eh  bien, 
la  révulsion  ne  saurait  être  efficace  qu'autant 
que  toutes  les  maladies  reconnaîtraient  pour 
cause  un  principe  mobile,  capable  d'être  déplacé 
ou  éliminé.  Mais  il  est  évident  qu'elles  ne  dé- 
pendent pas  d'un  simple  mouvement  vital,  et 
que  vouloir  les  guérir  de  cette  façon,  c'est  faire 
à  plaisir  de  cette  thérapeutique  de  révulsion  un 
système  de  bascule,  une  sorte  de  locomotive 
invisible,  entraînant  tout  ce  qu'on  veut  d'une 
région  dans  une  autre  ;  comme  si  les  maladies 
qui  affectent  les  organes  intérieurs  ou  la  consti- 
tution étaient  des  êtres  isolés,  susceptibles,  par 
conséquent,  d'être  attirés  au  dehors,  déplacés 
ou  rendus  mobiles  par  l'influence  de  tel  ou  tel 
agent  de  révulsion,  ce  qui  n'est  pas. 

La  tonicité,  ce  mot  exprime  naturellementune 
tension,  une  résistance  dans  la  fibre  animale, 
dans  les  tissus  organiques,  ce  qui,  en  bonne  lo- 
gique, devrait  s'opposer,  ce  nous  semble,  à  la 
fonte  des  engorgements  ou  des  obstructions  ; 
et,  cependant,  nous  voyons  tous  les  jours  des 
affections  de  ce  genre  disparaître  sous  l'influence 
des  eaux  de  Vichy.  Ce  qui  prouve  évidemment 
que  la  tonicité  est  ici  un  mot  usé  et  sans  valeur. 
Les  résultats  cliniques  d'ailleurs  sont  là  pour 
démontrer  la  fausseté  d'une  pareille  assertion. 
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Quant  à  Y  excitation,  ce  mode  d'action,  mis  en 
scène  par  la  plupart  des  médecins  hydrologues, 
exprime  également  le  resserrement  des  pores, 
des  vaisseaux  ou  des  glandes,  dont  l'effet  doit 
naturellement  arrêter  toute  sécrétion,  et  amener 
par  conséquent  la  suppression  ou  tout  au  moins 
la  diminution  des  urines,  de  la  sueur  et  de  la 
bile.  Or,  si  les  partisans  de  l'excitation  n'ad- 
mettent pas  la  diminution  des  urines  ni  la  sé- 
cheresse de  la  peau,  ce  qu'il  est  impossible 
d'admettre,  les  eaux  de  Vichy  ne  sont  donc  pas 
excitantes,  comme  ces  médecins  le  disent.  Ou 
bien,  si  l'action  des  eaux  alcalines  consiste  dans 
ces  divers  modes  d'action,  il  faut  que  ces  mé- 
decins renoncent  alors  à  ces  expressions,  et  re- 
jettent toutes  les  lois  thérapeutiques  et  physio- 
logiques les  mieux  établies  de  nos  jours,  pour 
ne  faire  que  de  l'empirisme,  c'est-à-dire  une 
médecine  qui  n'a  ni  méthode  ni  théorie.  Tout 
cela  prouve  évidemment  que  ceux  qui  ont  adopté 
de  pareilles  idées  sur  l'action  principale  des 
eaux  minérales  de  Vichy  sont  dans  une  erreur 
fondamentale.  Et  cette  erreur,  remarquez-le 
bien,  n'est  pas  ici  une  chose  indifférente,  une 
affaire  de  pure  théorie,  car  elle  peut  conduire  à 
des  applications  funestes,  par  cela  même  que 
les  indications  qu'elle  renferme  ne  sont  pas 
exactes  ;  c'est  à  quoi  n'ont  pas  réfléchi  les  mé- 
decins qui  propagent  de  semblables  chimères, 
sans  s'occuper  de  mettre  à  profit  les  moyens 
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d'investigation  que  nous  offrent  tous  les  jours 
les  sciences  physiques  et  physiologiques,  les 
seules  qui  puissent  nous  conduire  à  de  bons 
résultats  en  fait  de  traitement. 

Nous  avons  suffisamment  démontré,  je  pense, 
que  ce  n'est  point  sur  les  excitants  qu'il  faut 
compter,  pour  la  guérison  des  maladies  organi- 
ques ou  diathésiques,  mais  bien  sur  les  élé- 
ments matériels  constitutifs  des  eaux.  Ceux  qui 
souffrent  trouveront  des  excitants  partout ,  si 
c'est  avec  de  pareils  moyens  qu'ils  peuvent  se 
guérir;  mais  quant  aux  modificateurs  des  forces 
vitales,  indispensables  pour  produire  une  gué- 
rison réelle  et  durable,  il  faudra,  pour  les  trou- 
ver, se  rendre  aux  sources  qui  renferment  les 
éléments  modificateurs  spéciaux  à  la  guérison 
de  ces  maladies  ;  car,  n'avoir  pour  action  cura- 
tive,  comme  on  le  proclame  dans  presque  tous 
les  écrits  sur  les  eaux  minérales,  qu'une  réac- 
tion organique  nerveuse,  c'est  se  faire  une  très- 
fausse  idée  de  la  maladie  et  du  remède,  c'est 
n'envisager  la  question  que  sous  un  seul  de  ses 
côtés  et  ne  satisfaire  qu'à  la  moins  importante 
et  à  la  plus  facile  des  indications  thérapeutiques. 
Aussi,  que  de  cruelles  déceptions  n'éprouverait- 
on  pas,-  si,  dans  les  maladies  chroniques,  on 
s'imaginait  qu'il  ne  faut  qu'exciter  l'organisme 
pour  faire  disparaître  la  maladie  !  Si,  à  côté,  on 
ne  trouvait  pas  un  modificateur  spécial  ou  spé- 
cifique des  forces  vitales,  mais  alors  on  nuirait 
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beaucoup  plus  qu'on  ne  serait  utile  ;  car,  pour 
guérir  une  maladie  chronique,  il  faut  d'abord 
détruire  la  cause  morbide  qui  mine  la  constitu- 
/  tion  ;  or  personne  ne  croira  que  les  excitants  ou 
les  révulsifs,  ce  qui  revient  au  même,  puissent 
amener  un  pareil  résultat.  Il  est  également  ab- 
surde de  soutenir  que  la  poussée,  par  l'irrita- 
tion qu'elle  détermine  à  la  peau,  épiphénomène 
accidentel  et  momentané,  puisse  révulser  des 
engorgements  intérieurs.  Sous  ce  rapport  éga- 
lement, cette  action  thérapeutique  est  évidem- 
ment nulle,  parce  qu'il  existe  des  affections 
organiques,  qu'il  faut,  avant  tout,  détruire  ma- 
tériellement pour  les  guérir,  ou  bien  des  dia- 
thèses  ou  des  constitutions  de  mauvaise  nature 
qu'il  faut  corriger,  ce  qu'on  no  pourra  jamais 
obtenir  avec  l'excitation,  médication  basée  sur 
un  effet  purement  mécanique,  et,  par  consé- 
quent, d'une  valeur  médicale  insignifiante  et 
sans  portée,  de  même  qu'on  pourrait  le  faire  en 
pratiquant  une  friction  sèche  sur  la  partie  ma- 
lade, ce  qui  n'est  pas  admissible.  Laissons  donc 
de  côté  ces  théories  empruntées  à  une  vieille 
routine  ;  mots  sur  lesquels  s'appuient  quelques 
médecins  pour  expliquer  la  principale  propriété 
curative  des  eaux  de  Vichy,  propriété  que  les 
sources  minérales  de  tous  les  pays  pourraient 
revendiquer  au  même  titre,  ce  qui  est  loin  d'être 
exact,  et  procurer  aux  malades  les  mêmes  avan- 
tages. Heureusement,  comme  je  l'ai  démontré 
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plus  haut,  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  science 
pour  comprendre  que  c'est  là  une  erreur  fon- 
damentale; car,  il  est  incontestable  qu'une  dif- 
férence aussi  marquée  dans  la  nature  et  les 
proportions  des  principes  constituants  des  eaux 
minérales  doit  faire  varier  considérablement 
aussi  les  effets  et  les  résultats  dans  le  traitement 
des  maladies. 

Avant  d'exposer  le  mode  d'action  d'un  médi- 
cament, il  faut  demander  à  l'observation  quelles 
sont  les  maladies  que  ce  médicament  guérit,  et 
examiner  la  nature  de  celles  qui  en  réclament 
l'emploi.  Sous  ce  rapport,  voici  ce  que  nous 
trouvons  dans  la  clinique  de  Vichy,  concernant 
la  nature  des  maladies  qui  s'y  présentent,  des 
lésions  des  solides,  des  liquides,  et  principale- 
ment aussi  des  lésions  des  forces  ou  propriétés 
vitales.  D'après  cet  exposé,  ces  divers  états 
morbides  constituent  évidemment  le  fond  des 
maladies  traitées  avec  succès  à  Vichy;  notre 
opinion  sur  le  mode  d'agir  des  eaux  de  cette 
localité  thermale  doit  donc  se  traduire  dans  ce 
sens,  et  nous  oblige  à  dire  que  cette  action  con- 
siste d'abord  dans  des  actes  dynamiques,  les- 
quels s'adressent  au  principe  vital,  dans  ses 
effets  médicateurs,  c'est-à-dire,  qu'elles  vien- 
nent en  aide  et  secondent  par  leur  présence  les 
forces  vitales,  impuissantes  jusqu'alors  à  opérer 
par  elles-mêmes  le  rétablissement  physiologique 
du  malade. 
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D'autres  fois  aussi;,  elles  agissent  d'une  ma-> 
nière  incontestable  par  une  action  physico-chi- 
mique. 

Cette  première  pensée  sur  l'action  dynamique 
est  basée  sur  cette  donnée,  qu'une  médication 
ne  peut  rétablir  les  fonctions  organiques  ni  for- 
tifier l'économie,  qu'en  détruisant  par  elle-même 
ou  bien  en  venant  seconder  les  efforts  indica- 
teurs des  forces  vitales,  contre  la  cause  morbide 
qui  s'oppose  au  rétablissement  de  la  santé  du 
malade. 

Ce  n'est,  je  dois  le  dire,  qu'après  avoir  exa- 
miné et  cherché  à  approfondir  la  valeur  réelle 
des  diverses  théories  médicales  sur  l'action  des 
eaux  ,  et  les  divers  systèmes  philosophiques 
d'induction  sur  ce  quid  divinum  de  leur  effet 
thérapeutique,  que  j'ai  dû  modifier  certaines 
idées  contenues  dans  les  précédentes  éditions 
de  ce  guide.  Cette  interprétation  que  je  viens 
d'exposer  m'a  paru  plus  satisfaisante  que  les 
autres,  parce  qu'elle  éclaire  davantage  notre 
intelligence,  et  que  ses  principes  se  trouvent 
renfermés  dans  la  doctrine  hippocratique  dont 
on  a  cherché  à  s'éloigner,  espérant  trouver 
mieux,  mais  à  laquelle  on  sera  forcé  de  revenir, 
parce  qu'elle  repose  sur  l'observation  des  phé- 
nomènes naturels,  et  qu'elle  est  dépouillée,  en 
outre,  de  toutes  les  susceptibilités  que  les  diffé- 
rentes sectes  ou  différents  systèmes  ont  voulu 
insensiblement  y  introduire;  c'est,  il  faut  le  dire, 
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en  s' appuyant  sur  les  faits  cliniques  que  la  mé- 
decine thermale  rendra  le  plus  de  services  à  la 
science  et  à  l'humanité;  on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue,  toutefois,  que  la  plupart  des  phéno- 
mènes vitaux  tirent  leur  origine  des  mouve- 
ments dirigés  par  le  principe  vital,  dans  un  hut 
nécessaire  à  la  conservation  de  l'individu ,  et 
que  beaucoup  de  médecins  de  nos  jours  croient 
devoir  attribuer  à  des  actions  excitantes  de  la 
part  des  eaux  sur  la  matière  organique,  médi- 
cation basée  sur  un  effet  mécanique  et  d'une 
valeur  médicale  peu  acceptable. 

En  ce  qui  concerne  la  seconde  proposition  de 
notre  théorie,  c'est-à-dire,  l'action  physico-chi- 
mique des  eaux,  j'ai  été  conduit  également  à 
adopter  cette  opinion ,  sur  l'effet  des  eaux  alca- 
lines en  particulier,  parce  qu'il  m'a  été  démon- 
tré par  les  nombreuses  expériences  que  jai 
faites  au  lit  des  malades,  concernant  leur  action 
physiologique,  que  les  maladies  aiguës  ou  chro- 
niques engendraient  toutes  des  acides  dans  nos 
humeurs.  Ainsi  d'ailleurs  que  cela  a  été  dé- 
montré par  des  chimistes  qui  font  autorité  dans 
la  science,  et  qui  sont  étrangers  aux  théories 
médicales  de  Yichy,  ainsi  que  nous  l'avons  vu 
lorsque  nous  avons  examiné  les  effets  produits 
sur  l'organisme  par  l'influence  des  maladies 
chroniques.  Cette  acidification  organique  a  lieu 
soit  par  suite  de  douleurs  ou  de  troubles  phy- 
siques, occasionnés  par  la  maladie  sur  l'orga- 
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nisme ,  soit  par  suite  de  souffrances  morales 
que  les  malades  ou  les  bien  portants  sont  sus- 
ceptibles d'éprouver  dans  les  diverses  situations 
de  la  vie.  C'est  pour  cela  que  les  maladies  chro- 
niques trouvent  à  Vichy  une  indication  des 
plus  manifestes  par  la  neutralité  qu'elles  appor- 
tent dans  la  nature  de  nos  humeurs,  comme 
aussi  des  plus  salutaires  lorsqu'elles  sont  admi- 
nistrées contre  les  cachexies  diathésiques  ou  les 
maladies  à  longues  souffrances. 

Au  nombre  des  agents  les  plus  importants 
de  l'organisme  que  la  force  vitale  emploie  pour 
présider  à  la  conservation  de  la  vie  de  l'individu 
se  trouve  le  sang,  ou  chair  coulante,  suivant 
l'expression  parfaitement  juste  deBordeu;  c'est 
sur  cette  humeur  que  se  porte  principalement 
l'action  modificatrice  des  eaux  de  Vichy.  C'est 
par  sa  circulation  que  ce  fluide  veille  à  notre 
caloricité  et  d'où  émanent  tous  les  produits  des 
diverses  sécrétions  ou  excrétions  organiques. 
Cette  humeur,  par  conséquent,  se  dépose  elle- 
même  et  chasse  pendant  son  cours,  de  tous  les 
organes  qu'elle  pénètre,  les  matériaux  usés  et 
vieillis,  qui,  par  un  séjour  trop  prolongé,  devien- 
draient nuisibles  à  la  santé  de  l'individu  ;  et  cela 
est  si  vrai,  que  les  éléments  de  mauvaise  nature 
sont  rejetés  au  dehors  par  les  urines,  les  selles 
et  la  transpiration,  ou  bien  régénérés  par  la 
combustion  pulmonaire. 

Si,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  l'action 
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des  eaux  se  traduit  parfois  par  une  action  chi- 
mique ,  ce  que  nous  venons  do  dire  prouve 
combien  cette  action  des  eaux  sur  le  sang  des 
malades  qui  viennent  à  Vichy  est  importante  à 
connaître,  encore  bien  que  beaucoup  de  méde- 
cins de  nos  jours  crient  à  l'anathôme  contre 
les  idées  chimiques  ;  sous  ce  rapport,  nous  ne 
pouvons  faire  mieux  que  d'invoquer  l'opinion 
du  docteur  Filhol,  qui  dit  :  «  Sans  prétendre 
que  la  chimie  puisse  à  notre  époque  fournir  les 
moyens  de  se  rendre  compte  de  la  manière 
d'agir  des  eaux  minérales,  on  est  cependant  en 
droit  d'affirmer  qu'elle  conduit  souvent,  par  ses 
résultats,  à  des  explications  plus  simples,  plus 
naturelles  et  plus  probables  que  celles  qu'on 
obtiendrait  sans  son  secours.  »  Disons  aussi 
que  la  chimie,  au  point  de  vue  de  l'action  des 
eaux  minérales,  éclaire  la  médecine,  et  que  la 
clinique,  qui  doit  être  placée  au-dessus,  confirme 
leur  action  curative  spécifique.  C'est  elle,  en 
définitive,  qui  nous  apprend  à  connaître  la  vertu 
des  eaux  ;  mais  vouloir  éloigner  toute  idée  chi- 
mique des  théories  médicales,  concernant  l'effet 
thérapeutique  d'une  eau  chargée  de  principes 
salins  comme  celle  de  Vichy,  c'est  vouloir  res- 
ter dans  l'ignorance  ou  faire  de  l'opposition 
par  système,  de  même  que  les  humoristes,  en 
admettant  une  matière  peccante,  un  vice  dans 
les  humeurs,  une  altération  plus  ou  moins  pro- 
fonde dans  leur  état  physique  et  chimique , 
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n'avaient  pas  non  plus  des  idées  qu'on  doive 
totalement  rejeter. 

L'analyse  chimique  d'une  eau  minérale  doit 
être,  sans  aucun  doute,  le  point  de  départ  ou 
l'indice  des  conditions  de  son  application  thé- 
rapeutique ;  mais  cette  connaissance  une  fois 
acquise,  il  faut  que  le  médecin  lui  donne  par 
ses  résultats  cliniques  le  classement  et  les  indi- 
cations qu'elle  pourra  remplir  dans  le  traitement 
des  maladies,  attendu  que  la  vertu  d'une  eau 
minérale  ne  se  déduit  pas  seulement  de  la  pré- 
sence du  sel  dominant  qu'elle  renferme,  mais 
principalement  de  la  combinaison  intime  de 
tous  ses  éléments  constitutifs  ;  c'est  sur  l'en- 
semble de  ses  éléments  de  composition  qu'on 
doit  établir  leurs  propriétés  spéciales,  et  qu'on 
peut  les  désigner  pour  être  employées  dans  tel 
état  pathologique  ou  tel  genre  de  maladie. 

Lorsque,  dans  une  source  minérale,  une  ou 
plusieurs  parties  intégrantes  viennent  à  prédo- 
miner sur  toutes  les  autres,  on  peut  alors  indiquer 
d'avance,  jusqu'à  un  certain  point,  les  conditions 
dans  lesquelles  il  convient  d'en  faire  usage,  et 
rapporter  à  leur  véritable  cause  les  effets  pro- 
duits sans  pouvoir  affirmer,  toutefois,  que  les 
autres  éléments,  plus  faibles  en  quantité,  n'ont 
produit  aucune  action  dans  les  résultats  de  la 
cure. 

Les  divers  éléments  des  eaux  ont  une  action 
moyenne  qui  est  le  résultat  de  plusieurs  forces 
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dépendant  de  chaque  élément  de  composition, 
quelque  insignifiant  d'ailleurs  que  chacun  de 
ces  agents  paraisse  prendre  à  cette  action. 

La  vertu  des  eaux  doit  être  attribuée  aussi, 
dans  un  grand  nombre  de  stations  thermales, 
non-seulement  à  l'état  inconnu  de  combinaisons 
des  principes  qu'elles  renferment,  mais  encore 
à  leur  thermalité  prise  à  la  source  ;  cette  dernière 
circonstance  est  tellement  importante ,  qu'on 
voit  des  effets  remarquables  de  guérison  dans  des 
cas  où  on  ne  peut  admettre  ni  calculer  l'action 
des  eaux  par  la  quantité  minime,  ou  la  qualité 
des  substances  minérales  que  l'on  y  rencontre  ; 
une  grande  partie  de  leurs  bienfaits,  dans  ces 
cas,  doit  être  attribuée  à  la  thermalité,  au  climat 
et  aux  conditions  extérieures  dans  lesquelles  les 
malades  se  trouvent  placés,  ce  qui  en  effet  doit 
être  pris  en  sérieuse  considération. 

L'eau  de  Yichy  étant  absorbée,  comme  nous 
le  disions  plus  haut,  ses  éléments  agissent  par 
une  action  mystérieuse  sur  le  principe  vital,  et  ?  J  s- 
chimiquement  sur  le  sang,  phénomènes  dé- 
montrés sous  ce  rapport  par  les  changements 
qui  s'opèrent  bientôt  après  dans  l'organisme,  et 
que  nous  signalent  la  nature  des  sécrétions  et 
des  excrétions,  lesquelles,  douées  de  réaction 
acide  normalement,  deviennent  alcalines  après 
l'usage  des  eaux,  et  ce  qui  démontre  également 
qu'elles  s'adressent  aux  forces  vitales,  c'est 
l'imprcssionnabilité  qu'elles  exercent  sur  l'orga-* 
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îiisnie,  en  réveillant  l'atonie  des  organes  et 
l'inertie  des  fonctions,  phénomènes  qui  se  carac- 
térisent par  une  plus  grande  vitalité  dans  l'en- 
semble de  l'organisme.  C'est  en  un  mot  par 
cette  modification  vitale  et  organique  déter- 
minée par  la  composition  des  eaux  de  Vichy, 
que  le  malade  est  mis  en  voie  de  guérison,  et 
plus  tard  en  état  de  santé,  alors  que  les  fonctions 
^vitales  auront  été  replacées  dans  leur  milieu 
normal. 

L'état  de  santé  n'est  possible,  remarquons-le 
bien,  qu'autant  que  le  fluide  sanguin  ne  se  trouve 
pas  modifié  dans  ses  molécules  intimes;  car  aussi- 
tôt qu'un  état  anomal  existe,  nous  voyons  que 
la  force  vitale  s'affaiblit,  que  les  actes  vitaux  sont 
dérangés  et  que  bientôt  après  la  maladie  com- 
mence, et  cela  parce  que  le  sang  ne  possède 
plus  la  même  composition  rigoureuse  dans  ses 
rapports  moléculaires,  ou  bien  que  le  liquide 
nourricier  a  reçu  dans  son  milieu  un  levain  ou 
principe  morbide  de  mauvaise  nature,  qui  le  met 
dans  l'impossibilité  d'entretenir  convenablement 
le  mouvement  perpétuel  de  la  vie.  C'est  là  ce 
que  nous  démontrent  tous  les  jours  les  maladies 
chroniques  ou  diathésiques. 

Le  sang  étant  l'élément  de  la  circulation  et 
des  sécrétions,  on  doit  comprendre  aussi  que 
c'est  lui  qui  fournit  tous  les  matériaux  de  la 
nutrition,  et  que  c'est  sur  l'ensemble  et  l'har- 
monie de  ces  principes  constitutifs  que  la  santé 
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de  l'homme  doit  reposer,  et  par  lesquels  aussi 
tous  les  phénomènes  vitaux  physiologiques  et 
pathologiques  se  développent  ;  or,  si  la  nutrition 
cesse,  le  dépérissement  commence  et  la  force 
vitale  conservatrice  qui  règle  tout,  n'a  alors 
qu'une  durée  limitée,  après  laquelle  l'homme  dé- 
croît et  cesse  de  vivre.  D'après  ce  que  nous  ve- 
nons de  voir,  nous  devons  ajouter  que  si  le  sang 
est  le  réservoir  de  la  santé,  il  est  aussi  le  véhicule 
d'une  foule  de  principes  morbides  qui  s'opposent 
àl' équilibre  des  fonctions  vitales  et  entretiennent 
les  maladies  chroniques.  Ces  causes  morbides 
rencontrent  heureusement  dans  les  eaux  miné- 
rales de  puissants  moyens  de  les  combattre. 

Nous  devons,  d'après  l'examen  que  nous  ve- 
nons de  faire  du  mode  d'action  des  eaux,  poser 
en  principe  que  celles  de  Vichy  agissent  de  deux 
manières,  chez  tous  les  malades  :  d'abord  en 
venant  seconder  l'action  des  forces  vitales  régé- 
nératrices, puis  ensuite  sur  le  sang  qui,  soit  dit 
en  passant,  est  par  sa  nature  le  tonique  par  ex- 
cellence et  le  meilleur  de  tous  les  fortifiants 
connus,  comme  étant  chargé  de  fournir  les  ma- 
tériaux nécessaires  à  la  construction  des  solides 
et  à  la  composition  des  humeurs.  Les  sels  des 
eaux  sont,  il  faut  bien  le  dire,  éliminés  par  les 
sécrétions,  mais  ce  n'est  qu'après  avoir  agi  mo- 
léculairement  par  leur  présence  sur  l'ensemble 
de  l'organisme.  Un  grand  nombre  de  médica- 
ments ne  doivent  leur  efficacité  qu'aux  modi- 
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fications  qu'ils  impriment  aux  qualités  du  sang, 
lequel  modifie  à  son  tour,  améliore,  ralentit  ou 
arrête  l'action  vicieuse  des  fonctions  organiques 
et  vitales.  Sous  ce  rapport  évidemment,  les 
eaux  de  Vichy  occupent  le  premier  rang,  et  les 
faits  cliniques  sont  là  pour  prouver  d'ailleurs 
leur  salutaire  influence  sur  les  forces  vitales 
motrices,  digestives,  sécrétoires  ou  autres. 

Voici,  dans  tous  les  cas,  la  marche  qu'elles 
suivent  pour  opérer  leur  action  thérapeutique 
ou  médicale  : 

Ces  eaux,  en  pénétrant  dans  le  corps  par  les 
voies  digestives,  sont  absorbées  par  les  veines, 
les  vaisseaux  chylifères  et  la  surface  intestinale  ; 
elles  partent  de  là  pour  reconstituer,  en  vertu 
des  principes  qu'elles  renferment  en  dissolution, 
les  organes  dans  leur  substance,  et  les  humeurs 
dans  leur  nature,  ce  qui  veut  dire  qu'elles  pro- 
cèdent par  une  action  de  présence,  action  qui 
est  tout  à  la  fois  chimique  et  vitale  :  chimique, 
en  allant  toucher,  provoquer*~ou  modifier  les 
divers  éléments  organiques,  phénomènes  dé- 
montrés par  le  changement  immédiat  qui  se 
produit  dans  la  nature  chimique  de  nos  hu- 
meurs; et  ce  qui  prouve,  en  outre,  qu'elles 
s'adressent  en  même  temps  au  principe  vital, 
c'est  l'impressionnabilité  qu'elles  exercent  sur 
l'organisme,  en  réveillant  l'atonie  des  organes 
et  l'inertie  des  fonctions. 

«  Dans  les  maladies  chroniques,  dit  M.  Patis- 
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sier,  les  eaux  minérales  agissent  surtout  en 
imprimant  aux  organes  un  état  aigu  qui  les 
réveille  de  leur  engourdissement.  » 

En  résumé,  la  seule  théorie  admissible  aujour- 
d'hui, concernant  le  mode  d'action  des  eaux  de 
Vichy,  est  celle  qui  nous  la  fait  envisager  au 
fond  comme  une  médication  altérante,  -par  la- 
quelle nous  sollicitons  en  agissant  sur  les  forces 
vitales  le  remontement  de  l'organisme,  affaibli 
par  une  cause  morbide.  En  faisant  remarquer 
toutefois  que  les  altérants,  en  modifiant,  par 
une  action  moléculaire,  les  divers  états  mor- 
bides, changent  consécutivement  aussi  la  vita- 
lité dans  l'ensemble  de  l'organisme,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  avec  les  excitants,  qui  n'ont  rien  de 
spécifique  comme  fortifiants  s'ils  ne  sont  accom- 
pagnés d'analeptiques  ou  de  modificateurs  ma- 
tériels du  sang. 

Cette  analogie  des  altérants  avec  les  eaux 
minérales  est  si  évidente,  qu'ils  doivent  être 
administrés  comme  elles  à  petites  doses  régu- 
lièrement et  progressivement,  et  qu'ils  agissent 
de  même  avec  lenteur  en  s' assimilant  à  l'orga- 
nisme. Les  effets  des  eaux,  il  faut  le  dire,  sont 
souvent  lents  à  se  manifester,  parce  qu'ils  ont 
un  état  général  morbide  tout  entier  à  com- 
battre, qu'il  a  fallu  dégager  pour  ramener  l'in- 
dividu à  l'état  de  santé. 

Maintenant  que  nous  venons  d'exposer  le 
mode  d'action  des  eaux,  le  côté  mystérieux  et 
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le  côté  scientifique,  nous  devons  ajouter  que 
pour  rendre  les  eaux  salutaires,  il  y  a  certaines 
conditions  importantes  à  remplir. 

Ces  conditions  sont  relatives  aux  quantités 
d'eau  nécessaires  à  chaque  malade,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin,  selon  son  âge,  sa  constitu- 
tion et  le  degré  de  la  maladie;  mais  ce  qui  est 
important  à  dire  ici,  c'est  qu'il  faut  examiner 
attentivement  la  situation  du  malade  avant  de 
commencer  l'usage  des  eaux,  et  savoir  s'il  y  a 
indication  ou  contre-indication  à  lui  appliquer 
le  remède,  le  régime,  ainsi  que  l'hygiène  à 
suivre  pendant  le  traitement,  questions  qui, 
bien  qu'en  dehors  de  l'action  médicale  des 
eaux,  s'y  rattachent  néanmoins  de  la  manière 
la  plus  essentielle  ;  c'est  pourquoi  nous  avons 
cru  utile  de  traiter  toutes  ces  questions  en  par- 
ticulier, ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Indépendamment  de  cette  action  organique 
et  vitale,  dont  nous  venons  de  parler,  il  en  existe 
une  autre  que  l'on  peut  appeler  fondante,  la- 
quelle s'exerce  pour  ainsi  dire  d'une  manière 
élective  sur  les  tissus  engorgés.  Voici  d'ailleurs, 
d'après  l'étude  des  faits,  l'explication  la  plus 
rationnelle  qu'il  soit  possible  d'admettre  sur 
cette  propriété  des  eaux.  Prenons  pour  point  de 
comparaison  un  des  organes  malades  pour  les- 
quels on  vient  le  plus  ordinairement  à  Vichy,  le 
foie,  par  exemple,  ou  la  rate  engorgés,  qui,  soit 
dit  en  passant,  reçoivent  en  particulier  une  très- 


grande  quantité  de  sang,  nous  dirons  à  cet, 
égard  que  le  sang,  une  fois  alcalisé  et  mis  en 
contact  avec  nos  tissus,  agit  de  deux  manières  : 
en  s'opposant  d'abord  à  l'accroissement  de  l'en- 
gorgement; et  puis  en  éliminant  les  matières 
plastiques  par  les  urines,  les  sueurs  ou  les  au- 
tres émonctoircs  naturels  de  l'économie. 

Cette  propriété  des  alcalis  d'agir  sur  les  dé- 
pôts fibrineux  n'a  pas  été  seulement  remarquée 
de  nos  jours  ;  car  Tardy  dans  sa  Dissertation  svr 
les  eaux  de  Vichy,  en  1755,  dit  «  que  le  médecin 
de  Mony,  après  avoir  lavé  exactement  la  couenne 
d'un  sang  pleurétique,  la  fit  macérer  dans  un 
verre  d'eau  de  la  Grande-Grille,  et  que  du  soir 
au  lendemain  elle  fut  totalement  dissoute,  et 
qu'il  n'en  restait  aucun  vestige.  » 

M.  le  docteur  Baron  a  publié  également  des 
observations  fort  intéressantes  sur  le  traitement 
de  la  diphthérite  par  l'eau  de  Vichy  et  le  bicar- 
bonate de  soude,  lesquelles  confirment  l'opinion 
de  Tardy,  et  démontrent  leur  action  curative  et 
préservative  contre  la  formation  des  dépôts 
pseudo-membraneux  dans  l'angine  couenneuse 
et  le  croup,  en  agissant  sur  le  sang  par  un  effet 
antiplastique. 

D'après  ces  faits,  comme  aussi  d'après  mes 
propres  expériences,  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
il  n'est  plus  permis  de  révoquer  en  doute  au- 
jourd'hui la  propriété  antiplastique  des  eaux 
alcalines  de  Vichy  contre  ces  états  morbides,  et 
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cette  opinion  est  d'autant  plus  fondée,  qu'elle 
s'accorde  parfaitement  aussi  avec  la  théorie, 
généralement  admise,  pour  expliquer  la  nature 
des  obstructions,  ainsi  que  le  prouvent  les  expé- 
riences microscopiques  rapportées  par  un  grand 
nombre  de  savants,  tels  que  Thomson,  Hastings, 
Wilson,  Kattenbrunner,  etc.  Ces  auteurs,  pour 
démontrer  la  formation  de  l'engorgement  ou  de 
l'épaississement  de  nos  organes  à  la  suite  des 
maladies,  disent  que  le  sang,  par  suite  d'une 
cause  irritante  ou  inflammatoire  quelconque, 
afflue  avec  plus  d'abondance  dans  les  points 
irrités  ;  que,  dans  cette  circonstance,  la  trans- 
formation du  sang  artériel  en  sang  veineux  ne 
se  fait  plus  aussi  complètement;  que  les  glo- 
bules de  sang  se  trouvent,  par  conséquent, 
serrés  les  uns  contre  les  autres  ;  qu'ils  se  collent 
et  forment  par  leur  réunion  de  petits  caillots, 
dont  une  partie  seulement  passe  dans  les  capil- 
laires veineux.  Si  cet  état  fluxionnaire  continue, 
il  arrive  un  moment,  disent  également  ces  au- 
teurs, où  la  circulation  s'arrête  ;  les  veines  alors 
se  dilatent,  en  laissant  perspirer  et  déposer  dans 
les  parties  environnantes  intrafibrill aires  des 
tissus  une  matière  coagulable,  albumineuse  et 
fibrineuse,  qui  s'épaissit,  après  s'être  extravasée 
par  inflammation  ou  par  hémorrhagie,  ce  qui 
donne  lieu  aux  divers  engorgements  que  nous 
constatons  chez  les  malades. 

Cette  théorie  est  d'autant  plus  admissible,  quo 
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partout  où  il  existe  un  état  inflammatoire,  nous 
voyons  la  nature  développer  sur  ces  points  des 
produits  fibrineux  ou  pseudo-membraneux. 

Or,  il  est  bien  évident  qu'en  augmentant  les 
sécrétions,  les  eaux  dégagent  et  rétablissent  la 
liberté  dans  les  organes  sécrétoires  et  qu'elles 
doivent  s'opposer  en  même  temps  à  la  forma- 
tion des  concrétions  sanguines  vasculaires  nou- 
velles. 

Les  eaux  de  Vichy,  d'après  nos  observations, 
jouent  également  dans  les  maladies  diathési- 
ques  ou  cachectiques  un  double  rôle,  celui  de 
rétablir  les  fonctions  vitales  lésées,  et  de  neu- 
traliser la  cause  morbide,  goutte,  gravelle  ou 
cachexie;  c'est  là  l'action  substitutive  ou  alté- 
rante dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  à  la-r 
quelle  vient  s'unir  l'action  vitale. 

L'heureuse  influence  que  les  malades  atteints 
de  fièvres  lentes,  irrégulières,  avec  cachexie 
paludéenne,  obtiennent  des  eaux  de  Vichy  avait 
été  signalée  déjà  par  Baglivi,  qui  rapporte  que 
rien  n'est  plus  utile  que  les  substances  lixi- 
vielles,  alcalines,  dans  les  fièvres  intermittentes 
anciennes. 

Je  dois  ajouter  ici  que  tout  le  secret  de  l'ac- 
tion des  eaux  et  de  leur  réussite  réside  en  partie 
dans  la  juste  proportion  des  doses  à  adminis- 
trer, eu  égard  à  l'intensité  de  la  maladie,  à  son 
ancienneté,  à  sa  nature  et  à  la  tolérance  du 
malade,  ainsi  que  cela  est  indiqué  au  chapitre 
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qui  traite  du  mode  d'administration  des  baux; 
car  la  vcrlu  du  médicament  n'est  au  fond  qu'un 
phénomène  secondaire,  dépondant  d'une  seule 
et  même  propriété,  selon  la  dose  et  les  condi- 
tions Organiques.  L'économie  a'  des  limites  pour 
supporter  l'action  médicatrice  d'un  agent  thé- 
rapeutique, limites  que  le  médecin  doit  savoir 
apprécier,  mais  qu'il  ne  peut  connaître  que  par 
le  résultat  d'un  grand  nombre  d'observations 
et  une  longue  pratique  des  eaux.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que  l'émétique,  dont  tout  le  mondé 
connaît  les  effets,  produit,  à  très-faible  dose, 
des  évacuations,  et,  à  une  dose  plus  élevée,  dos 
sueurs  qui  réduisent  le  malade  à  un  état  de  fai- 
blesse extrême  avec  prostration  des  forces  gé- 
nérales. Il  en  est  de  même  de  tous  les  médica- 
ments actifs,  dont  l'effet  varie  suivant  leurs 
proportions. 

Guy  ton  de  Morveau  a  dit  avec  raison  :  «  Moins 
d'un  millième  d'une  substance  ajoutée  ou  sous- 
traite dans  une  composition  y  produit  des  chan- 
gements de  propriété  notables.  » 

Ce  qui  indique  que  ce  n'est  pas  toujours  de 
la  quantité  d'un  médicament  que  dépend  sa  force 
curative,  mais  bien  de  ses  divers  états  de  divi- 
sion ou  de  combinaison. 

C'est,  en  un  mot,  par  des  phénomènes  analo- 
gues, mais  qu'on  n'a  pas  étudiés  jusqu'à  présent, 
que  les  eaux  de  Vichy  exercent  leurs  bonnes  ou 
mauvaises  influences;  c'est  pourquoi  j'engage 
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les  malades  à  ne  jamais  dépasser  la  limite  de  la~ 
tolérance,  ni  produire  une  alcalinité  humorale 
trop  prononcée.  Ajoutons  aussi  que,  pour  faci- 
liter l'action  thérapeutique  d'un  médicament,  il 
faut  que  la  personne  se  trouve  dans  des  condi- 
tions particulières  d'état  maladif.  Ces  conditions, 
rigoureusement  indispensables  quand  il  s'agit 
d'appliquer  un  traitement  quelconque,  doivent 
être  particulièrement  observées  lorsqu'on  se 
propose  de  faire  usage  des  eaux  de  Yichy,  si 
l'on  veut  éviter  les  effets  nuisibles  qu'on  observe 
parfois,  et  qu'on  attribue  le  plus  ordinairement 
à  l'acuïté  des  eaux,  quand,  pour  être  dans  le 
vrai,  il  ne  faudrait  en  accuser  que  l'inopportu- 
nité de  la  situation  du  malade,  quelquefois  son 
intempérance,  et  souvent  aussi  une  trop  grande 
quantité  d'eau  minérale  prise  dans  un  trop  court 
espace  de  temps.  C'est  ainsi,  je  dois  le  dire,  qu'à 
de  bonnes  choses  on  fait  souvent  une  mauvaise 
réputation. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  même  dans  les 
insuccès  de  guérison  chez  les  malades  qui  vien- 
nent à  Yichy,  c'est  qu'en  général  ils  éprouvent 
une  influence  favorable  sur  l'ensemble  de  la 
santé  ;  en  sorte  que,  si  les  forces  vitales  de  la 
personne  ne  sont  pas  trop  affaiblies,  l'impulsion 
vers  le  rétablissement  harmonique  des  fonctions 
étant  donné,  la  santé  peut  s'améliorer,  ou  du 
moins  se  soutenir,  et  permettre  d'attendre  le 
secours  d'autres  moyens  plus  salutaires. 
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Nous  devons  dire  aux  malades,  pour  rectifier 
leurs  idées  ou  détruire  leurs  préjugés,  que  l'af- 
faiblissement qui  accompagne  les  maladies  en 
général  ne  tient  pas  toujours  à  la  faiblesse  du 
corps,  mais  bien  à  la  souffrance  des  organes 
malades  ;  et  cela  est  si  vrai,  que,  dans  les  ma- 
ladies, excepté  celles  où  il  y  a  délire  convulsif, 
signes  d'une  affection  aiguë  du  système  nerveux 
cérébro-spinal,  on  n'est  faible  que  parce  qu'on 
souffre  ;  faites  cesser  la  souffrance,  un  mal  de 
tête,  par  exemple,  une  douleur  dans  le  genou 
ou  dans  le  pied,  qui  vous  empêche  de  vous  tenir 
debout,  et  à  l'instant  vous  recouvrez  vos  forces  : 
ce  qui  veut  dire  ,  en  un  mot,  que  les  forces  gé- 
nérales ne  reviennent  que  lorsqu'on  a  détruit 
les  éléments  morbides  renfermés  dans  l'orga- 
nisme. 

En  résumé,  l'action  régénératrice  des  eaux 
minérales  a  rendu  et  rend  tous  les  ans  d'innom- 
brables services  aux  malades,  qu'ils  y  viennent 
pour  une  seule  affection  ou  bien  pour  le  rétablis- 
sement d'une  santé  détériorée,  attendu  que  dans 
toutes  les  maladies  il  y  a  solidarité  d'action,  et 
qu'en  guérissant  une  affection  qui  n'est  que  lo- 
cale, on  modifie  à  l'instant  même  l'ensemble  de 
l'organisme,  de  même  que  dans  l'état  normal 
chaque  fonction  s'enchaîne  à  toutes  les  autres  ; 
c'est  ainsi  que,  sans  exhalation,  point  d'absorp- 
tion; sans  digestion,  point  de  nutrition.  Notons 
en  passant  aussi  qu'il  n'existe  pas  de  maladie 


saus  un  trouble  quelconque  dans  cette  dernière 
fonction. 

Règle  générale  :  comme  les  maladies  qui  in- 
téressent la  santé  tout  entière  ont  besoin  de 
suivre  un  long  traitement,  il  sera  utile,  dans  ce 
cas,  que  les  malades  reviennent  plusieurs  an- 
nées de  suite,  afin  de  débarrasser  complètement 
l'organisme  de  toutes  ses  dispositions  morbides. 

Quelques  médecins  pensent  qu'il  s'opère  des 
crises  chez  les  divers  malades  qui  viennent  à 
Vichy,  c'est-à-dire  que  la  cause  morbide  est  dé- 
placée et  entraînée  par  un  mouvement  d'excita- 
tion causé  par  les  eaux  :  phénomènes  caracté- 
risés, dans  les  anciennes  doctrines  médicales, 
par  les  sueurs,  les  urines  et  les  selles,  ou  bien 
encore  par  des  éruptions  cutanées.  Les  urines 
et  la  transpiration  sont  augmentées,  sans  doute, 
mais  leur  abondance  ne  peut  constituer  une  vé- 
ritable crise.  Or  j'avoue  n'avoir  jamais  vu  au- 
cun de  ces  phénomènes  se  produire  d'une  ma- 
nière positive.  Dans  tous  les  cas  ,  s'ils  ont  lieu, 
ils  doivent  s'opérer  bien  lentement,  car  j'ai  ob- 
servé bien  des  malades  qui  souffraient  beaucoup 
en  arrivant,  et  qui  se  rétablissaient  en  éprouvant 
simplement  une  diminution  lente  et  progressive 
dans  les  principaux  symptômes  de  leur  maladie  ; 
ce  qui  prouverait,  dans  tous  les  cas,  qu'un  dé- 
placement par  des  crises  ou  par  des  réactions 
vitales  n'est  pas  indispensable  à  la  guérison. 
L'organisme,  au  contraire,  accepte  les  eaux  de 
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Vichy  à  doses  convenables,  sans  développer  des 
phénomènes  d'excitation  ni  de  réaction  mani- 
feste. Je  n'ai  jamais  vu  non  plus,  je  dois  le  dire, 
des  congestions  cérébrales  ni  pulmonaires  se 
produire.  Ce  qui  prouve  que  toutes  ces  théories 
par  des  crises  ne  peuvent  être  appliquées  aux 
eaux  de  Vichy  ;  elles  sont  reconstitutives,  c'est 
lace  qui  ressort,  de  la  manière  la  plus  évidente, 
des  effets  thérapeutiques  observés  chez  tous  nos 
malades. 

En  ce  qui  concerne  l'action  des  eaux  alcalines 
à  l'égard  des  tempéraments,  le  tempérament 
lymphatique,  par  exemple,  l'opinion  générale 
des  médecins  veut  que  les  eaux  alcalines  sodi- 
ques  ne  soient  pas  employées  dans  les  affections 
qui  dépendent  de  ce  tempérament.  Ceci  pouvant 
être  vrai  en  principe ,  il  est  convenable  et  utile 
de  préciser  les  cas  dans  lesquels  cette  médica- 
tion pourra  être  appliquée,  sans  aggraver  la  si- 
tuation fâcheuse  du  malade.  Or  il  est  évident 
que  si  les  affections  pour  lesquelles  les  malades 
viennent  réclamer  l'usage  des  eaux  alcalines, 
dépendaient  directement  de  la  nature  lympha- 
tique ou  vicieuse  du  sujet,  comme  tumeurs 
blanches,  engorgement  des  glandes  cervica- 
les, etc.,  ces  eaux,  dans  ce  cas,  ne  pourraient 
évidemment  leur  être  favorables.  Mais  si  ces 
affections  sont  la  conséquence  d'un  tempérament 
lymphatique  acquis,  soit  sous  l'influence  du 
genre  de  vie,  des  habitudes,  du  climat,  de  la 
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profession,  soit  par  suite  de  maladies  chroni- 
ques, avec  débilité  consécutive  dans  l'organis- 
me, de  fièvres  intermittentes  rebelles,  de  ca- 
chexie paludéenne,  d'engorgement  du  foie,  de 
la  rate  ou  des  ganglions  mésentériques,  avec 
épanchement  de  sérosité,  et  même  avec  des  si- 
gnes d'hémorrhagies  passives,  les  eaux  alcalines 
de  Vichy,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'exemples 
nous  permettent  de  l'affirmer,  ce  que  nous  ver- 
rons d'ailleurs  lorsqu'il  sera  question  des  mala- 
dies de  la  rate,  seront  alors  employées  avec  le 
plus  grand  avantage  pour  la  guérison  de  la  ma- 
ladie et  le  rétablissement  de  la  constitution  ou 
des  forces  vitales  du  malade. 

Le  traitement  par  les  eaux  de  Vichy,  bien 
loin,  dans  cette  circonstance,  d'augmenter  la 
faiblesse  et  les  hémorrhagies  passives,  comme 
on  l'a  cru  à  tort  jusqu'à  présent,  relève  au  con- 
traire les  forces,  tarit  les  pertes  de  sang,  en  lui 
donnant  de  la  plasticité,  par  suite  du  rétablisse- 
ment des  fonctions  digestives  et  assimilatrices, 
cjue  les  eaux  tirent  de  leur  engourdissement, 
comme  aussi  en  diminuant  l'acidité  des  humeurs 
inhérentes  aux  affections  chroniques,  comme 
cela  a  été  démontré  plus  haut. 

Il  faudra  seulement  modérer  ici  les  doses  et 
administrer  les  eaux  pendant  un  certain  temps 
avec  quelques  intervalles  de  repos.  A  ce  sujet, 
nous  ferons  remarquer  que  les  tempéraments 
sont  quelquefois  tellement  modifiés  par  la  na- 
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ture  des  maladies  et  par  la  durée  des  souffrances, 
qu'on  a  souvent  bien  de  la  peine  à  reconnaître 
l'origine  de  la  constitution  normale  de  l'individu, 
au  moment  où  il  arrive  pour  commencer  la  cure. 
Le  tempérament  nerveux  est  peut-être  celui  qui 
ne  disparaît  pas  aussi  complètement  que  les  au- 
tres ;  lui  seul,  par  conséquent,  nous  a  permis  de 
faire  quelques  remarques,  que  l'on  trouvera  au 
chapitre  des  indications. 

Il  existe  à  Vichy  des  sources  dont  l'analyse 
chimique  n'indique  aucune  différence  de  com- 
position, mais  qui,  néanmoins,  ont  acquis  par 
l'expérience  des  temps  une  spécialité  d'action 
qui  fait  qu'elles  s'appliquent  plus  particulière- 
ment au  traitement  de  certaines  affections  orga- 
niques, ou  à  certaines  idiosyncrasies  ou  tempé- 
raments particuliers. 

C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  les  eaux 
thermales  de  la  source  de  l'Hôpital  paraissent 
plus  spécialement  indiquées  dans  les  affections 
qui  ont  leur  siège  dans  l'estomac  et  dans  les  in- 
testins. Celles  de  la  Grande-Grille,  également 
thermales,  sont  administrées  dans  les  maladies 
biliaires  du  foie,  de  la  rate  ou  du  mésentère. 
Celles  des  Célestins,  qui  sont  froides,  s'adressent 
de  préférence  aux  goutteux,  aux  graveleux, 
ainsi  qu'aux  affections  de  la  vessie  et  aux  ma- 
ladies des  reins. 

Je  dois,  en  terminant,  pour  confirmer  la  bonne 
direction  que  j'ai  donnée  au  traitement  des  ma- 
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lades  par  les  eaux  de  Vichy,  rapporter  ici  l'opi- 
nion suivant  laquelle  l'Académie  de  médecine 
entend  qu'on  étudie  l'action  médicale  des  eaux 
minérales  en  général. 

«  Pour  se  livrer  à  des  études  sérieuses  sur 
les  propriétés  médicales  des  eaux  minérales,  a 
dit  l'Académie  de  médecine,  il  faut  mettre  à 
profit  tous  les  moyens  d'investigation  que  pos- 
sèdent maintenant  les  sciences  physiques  et 
physiologiques;  c'est  en  étudiant  par  l'analyse 
chimique  les  modifications  qu'éprouvent  les  sé- 
crétions, sous  l'influence  des  eaux  employées, 
qu'on  peut  arriver  à  des  résultats  qui  pourront 
réellement  devenir  utiles  à  l'enseignement  et  à 
la  pratique  de  la  médecine,  car  il  y  a  beaucoup 
de  choses  inconnues  encore  dans  l'action  des 
eaux  minérales.  »  (Séance  du  22  avril  1850.) 

C'est  précisément  dans  ce  sens  que  j'avais 
dirigé  mes  recherches  en  arrivant  à  Vichy, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  d'ailleurs  par  les  obser- 
vations nombreuses  qui  m'ont  servi  à  les  éta- 
blir. 

En  résumé,  nous  pouvons  conclure  de  tout 
ce  qui  précède  que  la  médication  thermo-miné- 
rale alcaline  de  Vichy  est  un  ensemble  d'élé- 
ments médicamenteux,  une  tisane  composée  par 
la  nature,  dont  la  valeur,  d'après  les  connais- 
sances que  nous  possédons,  l'étude  physiologi- 
que et  les  observations  cliniques  qu'on  lira  plus 
loin,  peut  être  déterminée  par  l'observation, 
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comme  celle  de  tout  autre  médicament.  C'est 
en  nous  appuyant  sur  ces  données  les  plus  cer- 
taines pour  arriver  à  connaître  les  propriétés 
médicales  des  eaux,  que  nous  pouvons  préciser 
aujourd'hui  leur  action  thérapeutique  et  régler 
définitivement  les  cas  de  leur  application,  en 
disant  : 

1°  Qu'elles  opèrent  par  une  action  régénéra- 
trice, que  Bordeu  appelait  remontante,  ou  toni- 
que de  l'économie  ; 

2°  Que  cette  action  s'exerce  par  le  moyen  des 
éléments  de  l'eau  minérale  agissant  directement 
en  touchant,  provoquant  ou  modifiant  les  or- 
ganes et  les  humeurs  du  corps  ; 

3°  Qu'elles  agissent  par  un  effet  métasyncri- 
tique,  qui  change  et  dissipe  l'état  morbide  en 
venant  au  secours  et  en  réveillant  l'action  des 
forces  vitales,  impuissantes  jusque-là  à  opérer 
le  rétablissement  du  malade  ; 

4°  Qu'en  provoquant  une  augmentation  de 
sécrétion  des  sucs  ou  fluides  gastriques,  bi- 
liaires, urinaires  ou  cutanés,  elles  rendent  la 
circulation  sanguine  plus  facile,  phénomène  qui 
a  pour  résultat  la  diminution  des  obstructions  ; 

5°  Qu'elles  corrigent,  neutralisent  et  détrui- 
sent, parleur  nature  chimique  spéciale,  certains 
produits  acides  de  l'économie; 

6°  Qu'elles  apaisent  ou  font  cesser  les  dou- 
leurs goutteuses  et  rhumatismales,  par  la  pré- 
sence des  éléments  salins,  ainsi  que  par  la  ther- 
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malité  que  ces  eaux  impriment  à  la  peau  par  le 
mode  balnéaire  ; 

7°  Qu'elles  agissent  par  leur  action  remon- 
tante, reconstitutive  ou  régénératrice  dans  cer- 
taines diathèses  ou  cachexies,  suite  de  fièvres 
paludéennes; 

8°  Qu'elles  impriment  à  la  débilité  des  fonc- 
tions digestives  dans  les  longues  convalescen- 
ces, les  faiblesses  de  constitution,  les  cachexies 
par  défaut  d'assimilation  ,  ou  atoniques ,  une 
modification  vitale ,  un  remontement  général 
organique  et  fonctionnel  très-remarquable,  en 
régularisant  les  actes  vitaux  et  en  corrigeant  la 
nature  des  sécrétions  altérées  ;  , 

9°  Qu'elles  font  cesser  les  diverses  maladies 
nerveuses  de  l'appareil  digestif  et  du  foie,  les 
gastralgies,  les  entéralgies  et  les  coliques  hé- 
patiques ,  en  les  modifiant  favorablement , 
propriété  admise  aujourd'hui  par  tous  les  mé- 
decins et  tous  les  malades  ,  sans  contestation 
aucune. 

Mais  ce  qui  donne  aux  eaux  de  Vichy  une  si 
grande  valeur  médicale,  c'est  qu'elles  s'adres- 
sent, quelle  que  soit  l'affection  qui  les  réclame,  à 
la  plus  importante  de  toutes  nos  fonctions  ,  à  la 
digestion  ;  car  si  cette  fonction  est  insuffisante , 
aucun  aliment  ne  peut  nourrir  le  corps  ;  de  là 
trouble  dans  l'équilibre  et  l'exercice  harmoni- 
que de  toutes  les  opérations  physiologiques  do 
la  vie  :  c'est  le  commencement  de  la  diminution 
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du  sang,  dont  la  cessation  de  la  respiration  est 
la  fin. 

En  résumé  nous  voyons,  d'après  ce  qui  pré- 
cède ,  qu'il  existe  dans  toutes  les  affections 
chroniques  un  défaut  d'action  vitale  avec  aboli- 
tion partielle  ou  incomplète  de  Ja  vie  de  nutri- 
tion, et  des  forces  qui  président  à  l'action  spé- 
ciale des  organes.  Or,  si  les  eaux  de  Vichy 
rétablissent  la  santé  chez  les  malades  ainsi  af- 
fectés ,  il  est  incontestable  et  nous  sommes 
forcé  d'admettre  qu'elles  réveillent  les  forces 
vitales  en  ramenant  à  des  conditions  meilleures 
de  réparation  et  d'assimilation  l'état  organique 
de  l'individu. 

Il  paraîtrait,  d'après  des  recherches  récentes 
non  encore  admises  dans  la  science,  publiées 
par  M.  Scoutetten,  que  les  effets  thérapeutiques 
des  eaux  minérales  tiendraient  à  deux  causes  : 
à  leur  électricité  et  à  leur  action  médicamen- 
teuse ;  celle-ci  n'aurait  qu'un  effet  secondaire, 
tandis  que  la  première,  dit  l'auteur,  la  plus  im- 
portante, ne  se  manifeste  d'une  manière  éner- 
gique qu'à  la  source.  Loin  de  leur  origine ,  les 
sources  minérales,  ajoute  l'auteur,  ne  fournis- 
sent plus  qu'un  courant  aussi  faible  que  ceux 
des  eaux  ordinaires  de  rivière. 
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Opinion  des  anciens  médecins  sur  les  propriétés 
attribuées  aux  sources  de  Vichy. 

Si,  après  avoir  tracé,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  faire,  les  principaux  caractères  des  élé- 
ments et  effets  des  eaux  de  Vichy,  nous  ou- 
vrons les  livres  des  auteurs  anciens  qui  ont 
écrit  sur  ces  eaux,  nous  trouvons  qu'il  n'est 
pas  de  maladies  ni  d'infirmités  dont  elles  ne 
puissent  opérer  la  guérison.  Cette  opinion  d'une 
vertu  curative  sans  bornes  n'est  pas  plus  exacte, 
disons-le  tout  d'abord,  que  celle  de  leurs  pro- 
priétés purgatives  ;  «  car,  dit  Chomel,  dans  un 
ouvrage  publié  en  1734,  les  eaux  de  nos  fontai- 
nes sont  apéritives,  désopilatives  et  purgatives, 
les  unes  plus,  les  autres  moins.  »  Cette  dernière 
vertu  est  si  peu  vraie,  qu'elles  produisent  ordi- 
nairement un  effet  tout  contraire,  surtout  si, 
comme  le  recommande  Fouet,  on  a  soin  de  ne 
les  prendre  qu'à  très -petites  doses.  De  cette 
manière  aussi  elles  agissent  avec  plus  de  fruit  ; 
car  si  elles  purgent,  dit  également  ce  médecin, 
cela  ne  peut  être  dû  qu'à  leur  propre  poids, 
c'est-à-dire  que  le  malade  en  aura  pris  une  trop 
grande  quantité  à  la  fois.  Après  ce  dérange- 
ment, il  n'est  pas  rare  de  voir  une  constipation 
opiniâtre  s'établir,  et  la  personne  être  obligée 
souvent  d'avoir  recours  ensuite  aux  lavements 
purgatifs. 
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«  Les  sources  de  Vichy,  continue  le  même 
auteur,  ont  des  propriétés  si  naturelles,  qu'elles 
commencent  à  agir  en  arrivant  dans  la  Louche  ; 
elles  fortifient  les  gencives,  lavent  la  langue  et 
le  palais,  et  dégagent  par  là  les  organes  du 
goût.  Elles  donnent  issue  au  suc  salivaire,  elles 
guérissent  la  paralysie  de  la  langue,  elles  dé- 
bouchent l'orifice  de  l'estomac  et  réveillent 
l'appétit  ;  elles  agissent  sur  l'estomac  par  leur 
alcali  fixe  et  volatil,  qui  déterge  ,  divise  et  em- 
porte les  humeurs  épaisses  qui  enduisent  les 
parties,  en  se  chargeant  de  l'acide  étranger  qui 
les  a  fixées,  et  en  le  détruisant.  Cet  acide  étran- 
ger abandonne  ces  voies,  et  de  cette  manière 
les  humeurs  se  précipitent  et  sont  entraînées 
hors  de  l'estomac.  Elles  favorisent  aussi  les  au- 
tres parties  naturelles  ;  elles  guérissent  les  co- 
liques venteuses  ,  néphrétiques  et  bilieuses  ; 
pour  les  coliques  néphrétiques,  toutes  nos  eaux 
d'ailleurs  sont  infaillibles.  Elles  guérissent 
l'asthme ,  elles  répandent  une  rosée  bienfai- 
sante, particulièrement  sur  les  poumons.  Je  ne 
parle  pas,  dit  Chomel,  des  pulmoniqucs  avérés, 
chez  qui  l'ulcère  est  formé.  Elles  sont  bennes 
pour  les  hydropisies  de  poitrine  naissantes; 
elles  arrêtent  les  crachements  de  sang,  ainsi 
que  les  autres  hémorrhngics  et  les  mois  des 
femmes.  Elles  ne  guérissent  pas  la  phthisie, 
mais  elles  en  préservent;  elles  guérissent  aussi 
les  migraines,  la  dépravation  de  l'odorat:  elles 
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calment  les  coliques  hépatiques  ;  elles  soula- 
gent toujours  les  personnes  atteintes  de  périto- 
nite chronique,  d'aménorrhée,  de  chlorose, 
d'hystérie  et  de  leucorrhée.  Elles  sont  évidem- 
ment nuisibles  aux  maladies  de  l'encéphale,  aux 
personnes  menacées  d'apoplexie  ou  de  maladie 
organique  du  cœur.  »  En  lisant  les  autres  ou- 
vrages publiés  anciennement  sur  Vichy,  nous 
trouvons  partout  de  semblables  citations. 

Indications  dans  l'administration  des  eaux 
de  Vichy. 

L'efficacité  des  eaux  est  toujours  subordonnée 
à  la  justesse  de  leur  application;  de  là  nécessité 
de  régler  les  indications  qui  doivent  se  déduire 
de  la  nature  du  médicament,  des  proportions 
des  matériaux  qu'il  renferme,  du  mode  de  l'ad- 
ministrer, et  surtout  de  l'état  du  malade.  Sans 
doute  toutes  les  affections  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  peuvent  trouver  dans  les  eaux 
alcalines  un  puissant  moyen  de  secours  ;  mais, 
pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  faut  le  concours  de 
certaines  conditions  que  nous  allons  indiquer. 
Avant  de  commencer  l'usage  des  eaux,  on  de- 
vra d'abord  rechercher  avec  soin  si  les  organes 
destinés  à  recevoir  le  médicament  peuvent 
en  supporter  l'effet;  il  est  important  ensuite 
de  mesurer,  pour  ainsi  dire,  suivant  chaque 
individualité,  le  degré  d'action  de  l'eau  qu'il 
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faut  atteindre  sans  le  dépasser.  Ce  sont  là  des 
difficultés  pratiques  qui  regardent  le  médecin 
des  eaux. 

Celui-ci  ne  perdra  pas  de  vue  que  c'est  plutôt 
l'état  de  la  lésion  organique  que  les  tempéra- 
ments, qui  disparaissent  souvent  à  la  suite  de 
longues  maladies,  qu'il  faudra  consulter  avant 
d'administrer  ce  médicament.  Il  devra  régler 
aussi  les  doses  d'eau  et  ne  les  fairo.  prendre  que 
selon  les  conditions  morbides,  et  non  suivant  la 
tolérance  de  l'estomac  ;  c'est  en  cela  que  con- 
siste le  secret  de  la  cure  et  le  bon  effet  des  eaux. 

Dans  tous  les  cas,  il  convient  de  procéder 
avec  prudence  et  par  tâtonnements;  car  il  y  a 
des  personnes,  rares  à  la  vérité,  qui  ne  peuvent 
.en  supporter  la  plus  petite  quantité  sans  que 
l'estomac  se  révolte,  ou  que  les  fonctions  in- 
testinales ne  s'en  trouvent  profondément  dé- 
rangées ;  ce  qui  prouve  qu'il  faut  aller  avec 
prudence,  sonder  la  susceptibilité  du  malade 
avant  de  pouvoir  régler  le  traitement  et  déter- 
miner la  dose  définitive  à  prendre.  Les  petites 
quantités  ,  en  général ,  sont  préférables ,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  parce  qu'elles  ne  char- 
gent pas  l'estomac,  qu'elles  sont  mieux  absor- 
bées et  qu'elles  ramènent  plus  aisément  les 
fonctions  à  leur  état  naturel.  Cette  précaution 
est  surtout  utile  dans  les  maladies  aiguës  du 
foie,  du  poumon  ou  des  reins,  à  cause  de  la  vas- 
cularité  de  ces  organes. 
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Les  enfants  et  les  femmes  nerveuses  ne  doi- 
vent pas,  sous  le  rapport  des  doses,  être  traités 
comme  les  hommes,  dont  la  tolérance  est  tou- 
jours beaucoup  plus  grande.  Il  en  est  de  même 
pour  les  tempéraments  nerveux,  qui  exigent 
que  les  eaux  soient  prises  avec  ménagement, 
afin  de  ne  pas  surexciter  le  système  nerveux.  Il 
faut,  dans  ces  cas,  avoir  soin  de  commencer  la 
cure  avec  des  doses  faibles,  qu'on  élèvera  peu 
à  peu;  d'autres  fois,  il  sera  nécessaire  de  les 
couper,  soit  en  boisson,  soit  en  bains,  avec  de 
l'eau  ordinaire,  de  l'eau  gommée,  des  infusions 
de  tilleul,  de  feuilles  d'oranger,  de  camomille, 
et  quelquefois  avec  du  lait. 

Il  serait  avantageux  de  se  reposer  de  temps 
à  autre  pendant  le  traitement,  un  jour  ou  deux, 
afin  de  mieux  disposer  les  organes  à  l'action  des 
eaux  et  d'éloigner  plus  sûrement  le  moment  de 
la  satiété,  chose  qu'il  faut  autant  que  possible 
éviter,  parce  qu'elle  nuit  à  la  cure  et  fatigue  les 
organes.  Il  ne  faut  pas  non  plus  trop  prolonger 
le  traitement  ni  chercher  à  obtenir  une  guérison 
forcée  ;  de  graves  inconvénients  ou  la  perte  du 
bienfait  de  la  saison  ont  été  souvent  le  résultat 
de  pareilles  imprudences  :  il  vaut  beaucoup 
mieux  revenir  une  autre  année  et  attendre  avec 
patience  l'effet  consécutif  des  eaux  ;  car,  en 
toutes  choses,  il  faut  donner  le  temps  au  temps. 

La  variété  des  tempéraments  et  des  maladies 
fait  qu'il  est  des  personnes  ou  très-sensibles  ou 
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très-réfractairos  à  l'action  des  eaux.  D'après 
cela,  il  importe  au  médecin  de  bien  connaître 
et  la  maladie  et  la  constitution  du  malade  ;  c'est 
ainsi  qu'il  jugera  du  parti  qu'il  peut  tirer  flu  re- 
mède, et  saura  en  arrêter  ou  augmenter  l'em- 
ploi, suivant  les  indications. 

Les  eaux  de  Vichy  ne  doivent  provoquer  qu'à 
un  degré  très-faible  des  phénomènes  de  réac- 
tion et  des  mouvements  critiques,  à  cause  de  la 
fièvre  qu'il  faut  éviter,  parce  qu'elle  engendre 
des  acides  qui  s'opposent  naturellement  à  l'ef- 
ficacité spéciale  des  eaux  ;  il  est  du  reste  con- 
venable de  les  suspendre  ou  de  les  mitiger 
lorsqu'il  survient  pendant  la  cure  quelques 
phénomènes  fébriles,  attendu  qu'elles  n'agis- 
sent convenablement  qu'autant  que  leur  admi- 
nistration a  lieu  avec  lenteur,  sourdement,  et 
en  pénétrant  intimement  jusqu'à  la  trame  la 
plus  profonde  de  nos  tissus,  afin  de  modifier 
doucement,  par  leur  contact,  la  nutrition,  les 
sécrétions  et  la  vitalité  organique,  sans  jamais 
amener  de  secousses  violentes.  En  général,  l'ac- 
tion lente  et  modérée  guérit;  trop  forte,  elle 
exaspère  ou  ramène  les  inflammations,  et  hâte 
parfois  les  dégénérescences  organiques.  Il  ne 
faut  pas  oublier  non  plus  que  le  calorique  des 
eaux  est  comme  le  calorique  artificiel ,  qu'il 
élève  le  pouls  momentanément,  ce  qui  indique 
que  les  eaux  froides  ou  tempérées  seront  pré- 
férables aux  malades  qui  sont  sujets  aux  con- 
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gestions.  C'est  dans  l'application  rigoureuse  de 
tous  ces  préceptes  que  l'on  trouvera  le  secret 
des  cures  merveilleuses  opérées  tous  les  ans 
aux  sources  de  Vichy. 

Les  personnes  qui  ne  sont  pas  malades  doi- 
vent s'abstenir  de  boire  ces  eaux  ;  beaucoup  se 
sont  trouvées  fort  mal  d'avoir  voulu  satisfaire 
leur  curiosité  ou  se  traiter  pour  une  maladie  à 
venir,  car  il  est  à  remarquer  que  la  tolérance 
semble  diminuer  chez  les  malades  à  mesure 
que  l'organisme  rentre  dans  son  état  normal. 

Contre-indications  dans  l'emploi  des  eaux 
de  Vichy. 

Il  est  du  devoir  du  médecin  de  prévenir  les 
malades  qui  se  proposent  de  faire  usage  des 
eaux  de  Vichy,  que  ces  eaux  ne  peuvent  con- 
venir en  boisson  à  des  estomacs  frappés  d'in- 
flammation vive  ;  qu'elles  n'agissent  d'une  ma- 
nière favorable  qu'autant  qu'on  les  oppose  à 
des  affections  qui  ne  sont  ni  trop  anciennes  ni 
trop  aiguës.  Dans  l'état  aigu,  ou  avec  fièvre, 
elles  seront  rarement  utiles,  parce  qu'elles  dé- 
terminent un  surcroît  d'irritation  suivie  de 
fièvre.  Dans  un  état  de  chronicité  trop  avancée, 
il  est  à  craindre  aussi  qu'elles  ne  demeurent 
sans  efficacité,  la  maladie  ayant  eu  le  temps  de 
prendre  une  position  pour  ainsi  dire  normale, 
définitive  ou  incurable. 
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Il  est  à  noter ,  en  même  temps  ,  que  tous  les 
mouvements  fébriles,  que  la  diarrhée,  une  in- 
digestion, la  fatigue,  une  irritation  vive  et  éten- 
due de  la  peau  ou  des  intestins,  un  trouble  mo- 
ral quelconque,  etc.,  qui  s'opèrent  en  nous, 
modifient  les  propriétés  chimiques  de  nos  hu- 
meurs, celles  de  l'urine  en  particulier,  en  les 
faisant  passer  avec  la  plus  grande  promptitude 
de  l'état  alcalin  à  l'état  acide  ;  c'est  ce  que  nous 
avons  observé  chez  tous  nos  malades  qui,  pré- 
sentant un  état  alcalin  des  fluides,  venaient  à 
éprouver  pendant  la  cure  des  préoccupations 
morales,  ou  des  dérangements  physiques  ;  dans 
ces  cas,  on  voit  bientôt  après  les  acides  se  mêler 
au  sang  et  apparaître  par  toutes  les  voies  d'ex- 
crétion. Ce  changement  chimique  se  manifeste 
parfois  avec  une  facilité  telle,  que  le  simple 
malaise  fébrile  qui  se  produit  ordinairement 
pendant  la  digestion  stomacale  suffit  pour  l'o- 
pérer, ce  qui  prouve,  d'autre  part,  combien 
l'acidité  augmente  toutes  les  fois  qu'une  per- 
turbation quelconque  a  lieu  dans  la  marche  ré- 
gulière de  nos  fonctions. 

Par  ces  mêmes  motifs,  la  poussée,  si  utile 
pour  la  thérapeutique  dans  la  plupart  des  éta- 
blissements thermaux ,  ne  saurait  convenir  aux 
malades  traités  par  les  eaux  de  Vichy  ;  c'est 
pour  cela  que  les  médecins  qui ,  à  toutes  les 
époques,  ont  dirigé  le  traitement  des  malades 
dans  cette  localité  thermale,  n'ont  jamais  re- 
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cherché,  sans  trop  s'en  rendre  compte,  il  est 
vrai,  ce  mode  d'action  thérapeutique  halnéaire. 

Ces  retours  à  l'acidité  peuvent  interrompre  et 
empêcher  chez  certains  malades  le  hienfait  de 
la  cure  :  c'est  pour  cela  aussi  que  les  anciens 
médecins  recommandaient  aux  personnes  de 
n'arriver  à  Vichy  qu'avec  l'esprit  tranquille  et 
le  corps  sans  souffrances  aiguës.  La  chimie 
aujourd'hui  rend  parfaitement  compte,  par  les 
remarques  qui  précèdent,  de  l'utilité  de  ces 
recommandations,  qu'une  longue  pratique  et 
les  mauvais  résultats  obtenus  en  pareil  cas  leur 
avaient  appris  à  connaître. 

Toutes  ces  sages  recommandations  s'expli- 
quent aujourd'hui  et  se  trouvent  démontrées 
par  les  observations  physiologiques  et  chimi- 
ques qui  constatent  que  l'alcalinité  naturelle  du 
sang  diminue  chez  les  personnes  qui  souffrent, 
et  dont  le  rétablissement  ne  peut  s'opérer 
qu'autant  que  cette  humeur  a  repris  son  état 
normal  d'alcalinité. 

Elles  sont  également  contre-indiquées  sous 
forme  de  bains  toutes  les  fois  que  la  peau  est  ul- 
cérée, irritée,  ou  sur  le  point  de  s'enflammer. 

Quelques  médecins  ont  prétendu  que  lorsque 
les  eaux  alcalines  avaient  un  effet  purgatif,  elles 
étaient  plus  avantageuses  pour  les  malades. 
Tardy  penso  qu'à  l'égard  des  eaux  de  Vichy, 
cet  effet  doit  être  évité  ;  mais  que  si,  par  hasard, 
on  désire  l'obtenir,  on  n'a  qu'à  boire  vite  et 
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beaucoup  à  la  fois.  Ces  sources,  il  faut  le  dire, 
n'agissent  jamais  plus  efficacement  que  lors- 
qu'elles ne  causent  aucun  trouble  ni  dérange- 
ment du  côté  des  voies  digestives. 

On  se  plaint  souvent  que  ces  eaux  portent  à 
la  tête  ;  qu'elles  échauffent  ou  causent  de  la 
diarrhée,  des  pesanteurs  d'estomac  suivies  de 
crampes;  qu'elles  affadissent  le  cœur;  qu'elles 
déterminent  des  gonflements  de  ventre,  avec 
irritation  de  l'estomac  et  des  intestins ,  accom- 
pagnée de  chaleur  à  l'anus,  de  démangeaisons 
à  la  peau.  Tout  cela  n'est  dû  le  plus  souvent 
qu'à  la  trop  grande  quantité  d'eau  prise  dans 
un  temps  trop  court,  et  dont  l'écoulement  n'a 
pu  se  faire  dans  les  mêmes  proportions  ni  par 
les  urines  ni  par  la  transpiration.  Il  arrive  par- 
fois que  les  malades  éprouvent  dès  les  premiers 
jours  de  la  diarrhée,  de  l'irritation  ou  du  mal- 
aise du  côté  de  l'estomac,  avec  agitation  et 
lourdeur  de  la  tète,  et  qu'ils  vomissent  l'eau 
minérale  qu'ils  prennent.  Ces  symptômes,  quand 
la  dose  est  modérée  et  que  le  malade  suit  un 
régime  convenable ,  ne  sont  ordinairement  que 
passagers  ;  il  ne  faut  pas  s'en  effrayer,  car  sou- 
vent les  eaux  ne  sont  bien  supportées  qu'après 
qu'elles  ont  été  prises  pendant  quelques  jours. 
Mais  si  les  symptômes  gastriques  persistaient, 
ce  serait  un  indice  certain  que  l'estomac  est 
très-irrité  ou  trop  susceptible  ;  il  faudrait  alors 
suspendre  le  traitement  pour  le  reprendre  en- 
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suite  à  plus  petite  dose,  ou  bien  couper  les  eaux 
avec  une  boisson  douce  ;  il  est  permis  de  sup- 
poser aussi  que  la  tolérance  n'est  pas  encore 
établie,  et  qu'il  y  a  nécessité  de  surveiller  l'ac- 
tion des  eaux. 

Cette  tolérance  de  la  part  de  l'estomac  et  des 
intestins,  sans  laquelle  le  traitement  est  impos- 
sible, a  lieu  presque  toujours  dès  le  début,  si  on 
a  eu  soin  d'augmenter  insensiblement  la  dose, 
ou  de  mitiger  l'eau  minérale  avec  de  l'eau  douce, 
ce  qui  est  souvent  nécessaire  à  Vichy,  à  cause 
de  la  richesse  des  éléments  constitutifs  des 
sources.  Prises  à  des  doses  élevées,  elles  occa- 
sionnent quelquefois  un  sentiment  de  pesanteur 
et  de  chaleur  à  l'estomac  et  même  des  vomisse- 
ments ;  le  pouls  devient  alors  plus  fort ,  plus 
fréquent  ;  la  fièvre  se  déclare  souvent  chez  les 
personnes  douées  d'un  tempérament  très-irri- 
table ,  les  selles  deviennent  plus  fréquentes. 
Les  ëaux  purgent  alors  par  leur  propre  poids, 
comme  disait  Fouet ,  c'est-à-dire  qu'elles  ne 
sont  pas  tolérées  à  cette  dose.  Dans  ce  cas,  on 
Voit  survenir  la  soif,  la  perte  de  l'appétit  et  la 
difficulté  de  digérer  ;  il  faut  aussitôt  suspendre 
les  eaux  et  ne  les  reprendre  qu'avec  une  grande 
réserve.  La  quantité  d'eau  est  toujours  rela- 
tive, car  celle  qui  est  forte  pour  l'un  sera  peut- 
être  trop  faible  pour  l'autre;  tout  cela  tient  à  la 
constitution,  à  l'état  maladif  de  la  personne  ou 
ai ix  brgancs  chargés  d'en  supporter  l'action. 
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Il  y  a  contre-indication  relativement  aux  eaux 
alcalines  dans  les  maladies  organiques  du  cœur  ; 
dans  les  anévrysmes,  dans  les  paralysies  ou  dans 
les  engourdissements  des  membres  qui  dépen- 
dent d'une  apoplexie  ou  d'une  lésion  de  la 
moelle  épinière,  de  même  que  dans  les  névral- 
gies aiguës  liées  à  l'hystérie  ou  à  l'épilepsie,  la 
chorée,  la  démence  ou  les  convulsions ,  comme 
aussi  dans  les  cas  de  dégénérescence  organique 
cancéreuse,  tumeurs  kysto-hydatidiques  ou  tu- 
berculeuses avec  fièvre  hectique ,  dans  les  hé- 
morrhagies  actives  ou  la  fièvre  ardente  ;  on  aura 
d'ailleurs  un  critérium  certain  dans  les  phéno- 
mènes que  provoquera  son  emploi.  Si,  par 
exemple  ,  les  eaux  augmentent  ou  provoquent 
la  diarrhée,  il  est  évident  qu'elles  sont  contre- 
indiquées.  Il  en  est  de  même  dans  le  scorbut, 
à  moins  que  cet  état,  comme  nous  en  avons  vu 
des  exemples  de  guérison,  ne  soit  dû  à  un  vice 
dans  les  fonctions  digestives,  ou  à  une  altéra- 
tion de  la  constitution  par  suite  d'un  état  ca- 
chectique paludéen,  d'une  nourriture  mauvaise 
ou  insuffisante.  Les  observations  rapportées 
plus  loin  offrent,  sous  ce  rapport,  de  nombreux 
exemples  de  guérison,  même  chez  des  malades 
atteints  avant  ou  pendant  la  cure  d'hémorrhagies 
passives  abondantes,  sous-cutanées  ou  autres, 
ce  qui  prouve  que  les  hémorrhagies  passives  ne 
sont  pas  toujours  une  contre-indication  à  l'u- 
sage de  ces  eaux.  Elles  sont  contrc-indiquées 
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également  dans  la  phthisie  et  le  catarrhe  pul- 
monaire, dans  l'asthme,  avec  ou  sans  altération 
organique  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux,  dans 
les  constitutions  irritables  et  disposées  aux  in- 
flammations, aux  congestions  sanguines,  acti- 
ves, pulmonaires  ou  cérébrales.  Dans  les  pal- 
pitations nerveuses  du  cœur,  ainsi  que  dans  les 
hémorrhagies  actives,  il  ne  faut  pas  abuser  des 
eaux  alcalines  :  elles  peuvent  jeter  l'économie 
dans  un  état  de  fatigue  considérable,  car  il  est 
démontré  qu'on  ne  peut  maintenir  longtemps 
l'organisme  au  -  dessus  du  type  normal ,  par 
quelque  cause  que  ce  soit,  sans  que  le  ressort 
des  organes  ou  des  fonctions  s'en  trouve  dé- 
rangé. Ainsi  administrées,  c'est  alors  que  les 
eaux  sont  prises  avec  dégoût,  qu'elles  fatiguent 
l'estomac  et  déterminent  de  la  faiblesse  mus- 
culaire ;  il  faut,  dès  que  ces  symptômes  se  pré- 
sentent, en  discontinuer  l'usage,  sans  quoi  il  y 
aurait  du  danger  pour  la  cure  et  pour  le  ma- 
lade. 

Il  existe  aussi  pour  l'affection  graveleuse , 
sables  ou  calculs  ,  des  contre-indications  qu'il 
est  important  de  connaître.  C'est  pourquoi  l'a- 
nalyse chimique  devra  indiquer  préalablement 
aux  médecins  et  aux  malades  s'ils  peuvent  ou 
non  faire  usage  avec  fruit  des  eaux  minérales 
alcalines,  lesquelles  sont  salutaires  dans  la  gra- 
velle  d'acide  urique  ou  d'urate  d'ammoniaque, 
et  dangereuses  lorsque  la  gravelle  est  de  nature 
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pbosphatique  ou  oxalique,  ainsi  que  nous  al- 
lons le  démontrer  en  parlant  de  la  gravellc. 

Affections  des  organes  de  la  digestion. 

DE  LA  GASTRITE. 

Les  maladies  qui  s'adressent  à  l'appareil  di- 
gestif sont  très-nombreuses  ;  elles  peuvent  être 
longues,  mais  elles  ne  sont  pas  moins  mortelles, 
et  méritent  par  conséquent  la  plus  sérieuse  at- 
tention ;  leur  importance  d'ailleurs  est  si  grande, 
que  si  la  digestion  ne  se  fait  pas,  la  vie  cesse  ;  et 
si  elle  se  fait  mal,  la  nutrition  est  incomplète,  le 
sang  s'altère  comme  dans  l'inanition,  ou  bien, 
par  suite  d'alimentation  insuffisante,  l'individu, 
éprouvant  des  pertes  continuelles  sans  pouvoir 
les  réparer,  tombe  nécessairement  dans  le  ma- 
rasme ;  tandis  qu'avec  de  bonnes  digestions  tout 
le  reste  du  corps  vit,  croît  et  se  développe. 

La  gastrite,  en  particulier,  aiguë  ou  chroni- 
que, amène  généralement  une  altération  de  la 
membrane  muqueuse,  et  quelquefois  aussi  des 
deux  autres  tuniques  de  l'estomac,  avec  des  mo- 
difications dans  la  nature  des  sucs  gastriques. 
Les  eaux  de  Vichy,  dans  cette  circonstance, 
atteignent  un  double  but  :  celui  d'agir  directe- 
ment sur  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac, 
et  de  diminuer  en  même  temps  l'acidité  du  suc 
gastrique,  acidité  d'autant  plus  grande,  que  les 
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affections  de  cet  organe  se  rapprochent  davan- 
tage de  la  chronicité. 

Toutes  ces  explications  concernant  l'estomac 
s'appliquent  également  aux  maladies  chroni- 
ques du  reste  de  l'appareil  digestif,  des  gros  et 
des  petits  intestins. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  les  effets  physiolo- 
giques que  produisent  les  eaux  sur  ces  organes, 
cette  question  ayant  été  suffisamment  étudiée 
dans  les  conclusions  déduites  des  expériences 
que  j'ai  faites  à  ce  sujet;  je  dirai  seulement  que 
les  eaux  de  Yichy  administrées  à  propos,  à  des 
doses  convenables,  suivant  l'âge,  le  sexe,  le 
tempéramrnent,  la  date  de  la  maladie  et  l'état 
des  organes  malades,  jouissent  d'une  efficacité 
miraculeuse  pour  rétablir  les  organes  et  les  fonc- 
tions digestives ,  en  modifiant  les  sécrétions 
vicieuses  de  l'estomac,  en  favorisant  la  dissolu- 
tion des  parties  albumino-fibrineuses  des  ali- 
ments, matières  insolubles  par  leur  nature,  ou 
coagulées  par  les  acides  du  suc  gastrique.  La 
nutrition  et  l'assimilation  des  aliments  étant  plus 
complète,  les  forces  affaiblies  ne  tardent  pas  à 
se  réveiller  de  leur  engourdissement. 

Causes.  —  Les  causes  directes  qui  peuvent 
donner  lieu  à  la  gastrite  sont  très-nombreuses  ; 
il  me  suffira  de  citer  ici  les  principales ,  qui 
sont  :  l'usage  prolongé  d'aliments  difficiles  à 
digérer,  ceux  qui  sont  trop  salés,  trop  poivrés 
ou  trop  épicés;  les  excès  de  table,  les  liqueurs 
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surtout  pendant  qu'on  est  à  jeun  ;  une  vie  trop 
sédentaire,  des  emportements  de  colère,  des  af- 
fections morales  tristes,  les  pertes  du  sang,  l'em- 
ploi imprudent  des  vomitifs,  des  purgatifs,  ou 
d'autres  médicaments  dont  les  malades  font  or- 
dinairement dans  cette  maladie  un  usage  abusif. 
En  examinant  toutes  ces  causes,  chaque  ma- 
i  de  pourra  mieux  apprécier  par  lui-même  celles 
qui  ont  produit  sa  maladie  ;  il  devra,  par  consé- 
quent ,  les  éviter  soigneusement  après  avoir 
quitté  Yichy,  s'il  veut  que  le  bienfait  des  eaux 
ne  soit  pas  perdu  pour  l'avenir .  Cette  recomman- 
dation de  prendre  des  habitudes  de  sobriété  est 
une  chose  d'autant  plus  digne  d'attention,  qu'on 
doit  savoir  qu'un  organe  qui  a  déjà  été  malade 
est  toujours  très-disposé  à  s'atfecter  de  nouveau, 
plus  promptement  et  plus  gravement  encore  que 
la  première  fois. 

Il  n'est  pas  rare,  dans  tous  les  cas,  de  voir  à 
Vichy  des  malades  atteints  de  gastrite  être  af- 
fectés en  même  temps  de  diarrhée  et  de  dyssen- 
terie  aiguë  ou  chronique.  J'ajouterai  à  cet  égard, 
d'après  les  nombreux  exemples  qui  se  présen- 
tent tous  les  ans  à  l'hôpital  chez  les  malades 
venant  d'Afrique  ou  des  colonies,  atteints  de 
semblables  complications,  que  l'action  des  eaux 
s'exerce  d'une  manière  tout  aussi  satisfaisante 
que  si  la  gastrite  était  la  seule  affection  du  ma- 
lade. J'aurais,  à  cet  égard,  un  grand  nombre 


—  173  — 

d'observations  à  citer,  dans  lesquelles  on  ver- 
rait que  des  individus  arrivés  dans  un  état  com- 
plet de  marasme,  no  digérant  pas  ou  digérant  à 
peine  depuis  des  mois  et  mômes  des  années, 
tourmentés  par  un  besoin  continuel  d'aller  à  la 
selle,  sortirent  de  l'hôpital,  après  un  traitement 
de  trente  ou  quarante  jours,  pleins  de  force  et 
de  santé,  en  bénissant  les  eaux  de  les  avoir  ar- 
rachés en  si  peu  de  temps  à  une  mort  certaine. 
Il  me  paraît  utile  de  rapporter  ici  une  observa- 
tion de  ce  genre  à  l'appui  de  ce  que  je  viens 
de  dire. 

Observation .  —  M .  G***,  âgé  de  quarante-huit 
ans,  d'un  tempérament  nervoso-sanguin,  ma- 
lade depuis  1831.  A  la  suite  d'un  empoisonne- 
ment présumé,  des  douleurs  violentes  s'étaient 
déclarées  à  la  région  de  l'estomac  ;  depuis  lors, 
troubles  considérables  dans  la  digestion,  nau- 
sées ou  vomissements  continuels,  avec  malaise 
général;  d'autres  fois,  après  quelques  jours  de 
calme,  nouvelles  douleurs  d'estomac  qui  néces- 
sitaient ordinairement  l'application  de  sangsues. 
Malgré  cet  état  de  souffrance  habituelle,  malgré 
sa  faiblesse  et  son  amaigrissement,  M.  G***  n'a- 
bandonnait pas  entièrement  ses  occupations.  Il 
avait,  en  1847,  fait  usage  des  eaux  de  Vichy, 
qui  lui  avaient  procuré  un  grand  soulagement  ; 
mais  son  état  n'était  pas  encore  très-satisfaisant, 
car  à  son  retour  à  Vicby,  en  1848,  vers  le  milieu 
de  juillet,  il  ressentait  de  vagues  douleurs  au 
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creux  de  l'estomac;  les  digestions  étaient  labo- 
rieuses, il  n'éprouvait  pas  de  soif,  mais  il  était 
très-constipé.  Le  lendemain  de  son  arrivée,  il 
est  mis  à  l'usage  de  l'eau  de  la  source  de  l'Hô- 
pital, il  en  boit  graduellement  jusqu'à  six  verres 
par  jour,  et  prend  un  bain.  Après  un  mois  de 
traitement,  et  un  repos  dans  l'intervalle,  ce  ma- 
lade quitta  Vichy  dans  un  état  parfait  de  santé  ; 
ses  digestions  se  faisaient  librement,  quoiqu'il 
mangeât  beaucoup. 

L'année  suivante,  le  12  septembre,  je  reçus 
une  lettre  constatant  qu'à  cette  époque  M.  G*** 
était  entièrement  rétabli. 

Le  relevé  statistique  des  observations  de  ce 
genre,  constatées  une  ou  plusieurs  années  après 
la  cure,  démontre  que  sur  cent  malades,  cin- 
quante et  un  ont  été  guéris,  trente-six  amélio- 
rés, et  que  treize  sont  restés  dans  la  même  situa- 
tion qu'avant  de  venir  à  Vichy. 

DE  LA  PYROSIS. 

La  pyrosis  ou  fer  chaud  est  encore  une  va- 
riété de  la  gastrite  aiguë  ou  chronique  ;  elle 

présente  comme  caractère  spécial  un  sentiment 
d'ardeur,  de  brûlure,  de  gonflement  et  de  plé- 
nitude de  l'estomac,  avec  éructations  d'un  liquide 
âcre,  acide  et  brûlant,  qui  se  fait  sentir  parfois 
jusque  dans  l' arrière-gorge. 

Il  existe  quelquefois  des  régurgitations  do 
sucs  acides  dans  la  bouche  et  des  vomissements 
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d'une  saveur  aigre,  qui  surviennent  à  jeun  et 
agacent  les  dents.  On  ne  peut,  en  pareil  cas, 
attribuer  ces  acides  au  suc  gastrique,  mais  bien 
h  de  mauvaises  digestions,  à  une  espèce  de  fer- 
mentation acide,  laquelle,  passagère  d'abord, 
amène  bientôt  après  la  pyrosis,  si  le  malade  ne 
les  arrête  pas  dès  le  début. 

Causes.  —  D'après  ces  symptômes,  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  dire  que  les  eaux  de  Vichy 
doivent,  par  leur  nature  particulière,  être  fa- 
vorables à  cette  maladie,  et  d'ajouter  qu'une 
guérison  complète  pourra  en  être  la  suite,  si 
après  la  cure  le  malade  consent  à  éloigner  les 
causes  qui  ont  pu  occasionner  la  maladie,  et, 
en  particulier,  les  aliments  trop  gras  ou  hui- 
leux, les  fritures,  les  pâtisseries,  les  viandes 
salées  ou  fumées,  les  fruits  ou  boissons  acides, 
ainsi  que  les  liqueurs  fortes  et  les  fromages 
avancés,  pour  les  remplacer  par  une  nourriture 
moins  grasse,  lactée,  plutôt  animale  que  végé- 
tale, en  mangeant  peu  à  la  fois,  en  ne  faisant 
usage  que  de  boissons  douces  ou  peu  alcooli- 
sées, tel  que  le  vin  de  Bordeaux  coupé. 

Une  seule  observation  suffira  pnnr  démontrer 
la  puissance  des  eaux  dans  cette  affection. 

Observation.  —  M.  P***,  Agé  de  trente-deux 
ans,  d'un  tempérament  nerveux,  après  quelques 
écarts  de  régime,  remarque  que  ses  digestions 
deviennent  difficiles,  qu'elles  sont  suivies  de 
douleurs  de  tête  et  qu'il  éprouve  dans  i'esto- 
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mac,  trois  ou  quatre  heures  après  avoir  mangé, 
un  sentiment  d'ardeur  et  de  brûlure  qui  s'ac- 
compagne parfois  de  nausées  ou  de  régurgita- 
tion de  sucs  acides  dans  l' arrière-gorge,  avec 
sensibilité  et  ballonnement  à  la  région  épigastri- 
que.  Ce  malade  n'est  pas  altéré,  mais  il  éprouve 
souvent  de  Ja  constipation.  Après  avoir  fait 
usage  sans  succès  de  la  magnésie,  du  bismuth, 
du  charbon  végétal,  après  avoir  appliqué  deslini- 
ments  et  des  amplâtres  de  toute  espèce  et  eu  re- 
cours inutilement  à  l'homœopathie,  il  se  décide 
enfin  à  venir  à  Vichy,  où  il  arrive  avec  les  symp- 
tômes ci-dessus  indiqués,  sans  appétit,  et  dans 
un  état  d'affaiblissement  considérable  des  forces 
physiques.  Pendant  un  mois,  ce  malade  prend 
en  moyenne  de  trois  à  quatre  verres  d'eau  par 
jour  de  la  source  de  l'Hôpital  et  vingt  bains.  Un 
mieux  considérable  existe  dans  tous  les  signes 
morbides  à  la  fin  de  la  cure  ;  et  quand  M.  P*** 
quitta  Vichy,  ses  digestions  étaient  moins  labo- 
rieuses et  son  appétit  satisfaisant. 

Son  médecin  ordinaire  m'écrivit  l'année  sui- 
vante :  «  La  guérison  est  complète,  car  M.  P***5 
depuis  son  retour  de  Vichy,  est  en  très-bon  état 
de  santé.  —  Nantes,  etc.  » 

Le  résultat  de  mes  observations,  confirmé  par 
le  temps,  donne  dans  cette  maladie  une  propor- 
tion de  quatre-vingts  guéris  sur  cent. 
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DE  LA  GASTRALGIE. 

La  gastralgie,  ou  névralgie  douloureuse  de 
l'estomac,  présente  les  caractères  spéciaux  sui- 
vants :  douleurs  ou  coliques  de  l'estomac,  se 
renouvelant  quelquefois  tous  les  deux  ou  trois 
jours  ;  d'autres  fois,  se  présentant  à  chaque  heure 
de  la  journée,  alternant  avec  une  douleur  du  côté, 
de  la  tête  ou  de  la  poitrine,  qui  se  manifeste  le 
plus  ordinairement  deux  ou  trois  heures  après 
l'ingestion  des  aliments,  avec  un  grand  déve- 
loppement de  gaz  qui  provoque  de  l'étouffement, 
de  lafaihlesse  et  du  délahrement.  Ces  douleurs, 
en  général,  se  traduisent  par  un  poids,  avec  des 
tiraillements  qui  simulent  la  faim,  et  par  des 
crampes  atroces  pouvant  durer  plusieurs  heures; 
d'autres  fois,  elles  sont  accompagnées  de  vomis- 
sements prompts,  suivis  le  plus  ordinairement 
d'un  abaissement  du  pouls,  avec  chaleur  brû- 
lante à  la  région  de  l'estomac  ;  ou  bien  encore 
par  des  bâillements  avec  oppression  et  un  be- 
soin réel  d'élargir  les  vêtements  qui  compriment 
l'épigastre.  L'appétit  néanmoins  se  soutient;  il 
est  même  parfois  pressant,  imprévu,  et  se  re- 
nouvelle souvent  dans  la  journée  ;  le  malade 
n'est  pas  altéré  ;  la  langue  n'est  pas  rouge  ;  la 
fièvre  n'existe  pas,  mais  il  y  a  tendance  à  la  mé- 
lancolie et  à  l'irascibilité. 

Les  douleurs  de  la  gastralgie  se  montrent 
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surtout  à  jeun,  avec  des  alternatives  de  consti- 
pation ou  de  diarrhée  ;  elles  sont  plutôt  soula- 
gées que  réveillées  par  l'introduction  des  ali- 
ments, ce  qui  est  le  contraire  de  la  dyspepsie. 
Cette  douleur,  chez  les  personnes  chlorotiques, 
s'étend  de  l'estomac  au  sternum  ;  il  y  a  alors 
gêne  de  la  respiration.  Il  arrive  souvent  qu'on 
voit  la  gastralgie  et  la  dyspepsie  exister  chez  le 
même  individu,  avec  prédominance  de  l'une  ou 
de  l'autre  de  ces  deux  maladies,  comme  aussi 
elles  peuvent  se  succéder  réciproquement.  Lors- 
qu'il y  a  souffrance  de  l'estomac,  les  eaux  sont 
moins  bien  supportées  que  dans  l'état  de  calme  : 
il  faut,  dans  ce  cas,  suspendre  le  traitement 
pour  le  reprendre  ensuite  ;  il  en  sera  de  même 
si  les  vomissements  persistent  après  les  repas  ; 
il  faudra  dès  lors  changer  le  mode  d'adminis- 
tration des  eaux  et  ne  les  prendre  qu'en  bains, 
en  lavements  ou  en  douches. 

Causes.  —  Les  causes  de  la  gastralgie  sont  le 
plus  ordinairement  dénature  stimulante  locale: 
tels  sont,  par  exemple,  des  repas  trop  copieux, 
un  régime  trop  succulent,  l'abus  du  vin  ou  des 
liqueurs  fortes,  les  acides,  la  moutarde,  les  ali- 
ments trop  salés,  fumés  ou  épicés.  D'autres  fois 
ces  causes  sont  purement  nerveuses  ou  éloi- 
gnées :  ainsi  les  tempéraments  nerveux,  le 
sexe  féminin,  une  vie  sédentaire,  des  travaux 
intellectuels,  des  affections  morales  cpnccnjrées, 
l'état  de  grossesse,  les  maladies  de  la  matrice. 
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les  pertes  blanches  ou  la  chlorose.  Quelquefois 
aussi  la  gastralgie  a  pour  cause  le  déplacement 
de  la  goutte,  du  rhumatisme  ou  d'une  névralgie 
errante.  Toutes  ces  causes  peuvent  donner  lieu 
tantôt  à  la  gastralgie ,  tantôt  à  la  dyspepsie, 
comme  aussi  ces  deux  affections  peuvent  suc- 
céder à  la  gastrite  aiguë  ou  chronique,  ou  bien 
encore  à  une  sécrétion  vicieuse  des  sucs  gas- 
triques acides  qui  sont  contenus  dans  l'estomac 
ou  qui  s'y  forment. 

A  tous  ces  caractères  il  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  une  maladie  purement  nerveuse^ 
avec  d'autant  plus  de  raison,  que  l'entéralgiej 
ou  colique  nerveuse  d'entrailles,  ressemble 
beaucoup  à  la  gastralgie,  avec  cette  seule  diffé- 
rence, ainsi  que  nous  allons  le  voir,  que  les 
douleurs  passagères  qui  lui  sont  propres  se  font 
sentir  sur  divers  points  du  ventre. 

Les  coliques  intestinales  ou  entéralgies  sont 
produites,  la  plupart  du  temps,  par  des  émotions 
morales  vives,  par  des  travaux  intellectuels  trop 
prolongés  ;  d'autres  fois  elles  se  déclarent  après 
une  impression  de  froid,  ou  coïncident  avec  l'in- 
terruption d'une  évacuation  habituelle,  ou  enfin 
succèdent  soit  à  la  goutte,  soit  au  rhumatisme. 
Les  personnes  hystériques  en  sont  souvent  at- 
teintes ;  les  tempéraments  nerveux  y  sont  pré- 
disposés ;  mais  les  causes  qui  paraissent  déve- 
lopper plus  particulièrement  cette  affection  sont 
l'abus  des  sucs  végétaux,  des  fruits  acides,  des 
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boissons  aqueuses  ;  l'époque  de  la  menstruation 
et  de  la  grossesse,  ainsi  que  les  affections  mo- 
rales tristes  et  concentrées.  L'observation  sui- 
vante indiquera  mieux  encore  les  signes  carac- 
téristiques de  la  gastralgie,  ainsi  que  les  effets 
salutaires  des  eaux  à  cet  égard. 

Observation.  —  M.  Th***,  âgé  de  trente- 
six  ans,  d'un  tempérament  nerveux,  éprouva 
en  1834  les  premières  douleurs  gastralgiques. 
Ces  douleurs,  qui  arrivaient  aussitôt  après  les 
repas,  étaient  accompagnées  de  vomissements 
continuels.  Il  avait  suivi  un  traitement  par  les 
émollients  et  les  sangsues,  lequel  lui  avait  pro- 
curé un  peu  de  soulagement;  mais,  dix-huit 
mois  après,  les  douleurs  de  l'estomac  ayant  re- 
paru avec  plus  d'intensité  qu'auparavant,  ce 
malade  n'avait  cessé,  depuis  cette  époque,  d'é- 
prouver des  alternatives  de  calme  et  de  souf- 
france. Cependant  comme,  depuis  quelques 
années ,  les  symptômes  gastriques  devenaient 
plus  fréquents,  que  les  digestions  se  faisaient 
mal,  que  l'amaigrissement  faisait  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès,  son  médecin  lui  conseilla 
de  prendre  les  eaux  de  Vichy.  C'est  en  1846 
que  M.  Th***  en  fit  usage  pour  la  première  fois. 
Cette  saison  lui  ayant  fait  le  plus  grand  bien, 
il  crut  pouvoir  se  dispenser  de  revenir  l'année 
suivante  ;  mais  la  maladie  ayant  reparu,  son  mé- 
decin l'envoya  de  nouveau  à  Vichy,  où  il  arriva 
en  1848,  vers  le  milieu  de  juillet.  A  cette  époque, 
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les  vomissements  étaient  fort  rares,  mais  les 
nausées  reparaissaient  fréquemment  après  les 
repas,  de  telle  sorte  que  la  gastralgie  semblait 
vouloir  revenir  avec  tous  ses  symptômes  pri- 
mitifs, car  il  y  avait  déjà  plénitude  de  l'estomac, 
douleurs  épigastriques,  diarrhée  ou  constipa- 
tion alternatives,  ballonnement,  gêne  de  la  res- 
piration, expulsion  plus  ou  moins  difficile  des 
gaz,  et  maux  de  tête  continuels.  Ce  malade,  à 
son  arrivée,  est  mis  avec  modération  à  l'usage 
de  l'eau  de  l'Hôpital  ;  il  prend  un  bain  tous  les 
jours,  et,  un  mois  après,  il  quitte  Vichy  dans  un 
état  complet  de  guérison. 

En  1849,  dans  le  rapport  qui  m'est  adressé, 
tous  les  ans,  sur  les  effets  consécutifs  des  eaux, 
il  est  dit  que  M.  Th***  avait  obtenu  une  grande 
amélioration  ;  et  que  si  son  état  s'était  aggravé 
en  1847,  il  fallait  l'attribuer  à  ce  qu'il  avait  cessé 
trop  tôt  l'emploi  de  ce  puissant  remède.  J'ai  re- 
vu, en  effet,  ce  malade  ;  sa  guérison  était  com- 
plète ;  son  embonpoint  et  ses  digestions  ne  lais- 
saient plus  rien  à  désirer. 

Il  résulte  des  observations  de  ce  genre,  con- 
firmées par  le  temps,  que  sur  cent  malades  cin- 
quante-deux ont  été  guéris,  quarante-trois  ont 
été  améliorés,  et  cinq  seulement  n'ont  obtenu 
aucun  résultat. 


il 
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DE  LA  DYSPEPSIE. 


Cette  maladie,  vu  le  nombre  considérable  de 
malades  qu'elle  amène  à  Vjcby,  mérite  d'être 
exposée  avec  plus  de  détails  que  les  autres  aiTeo- 
tions  ;  nous  dirons  donc  que  la  dyspepsie,  dont 
le  nom  signifie  trouble  ou  difficulté  dam  les  di- 
gestions, se  présente  sous  la  forme  d'une  névrose 
non  douloureuse  de  l'estomac  :  on  peut  la  con- 
fondre avec  la  gastralgie  qui  a  aussi  pour  cause, 
lorsqu'elle  se  déclare  directement,  une  simple 
lésion  des  nerfs  de  cet  organe,  avec  cette  diffé- 
rence, toutefois,  que  dans  la  dyspepsie  il  n'y  a 
pas  de  douleur,  et  qu'il  y  en  a  dans  la  gastral- 
gie. Les  symptômes  principaux  de  l' affection 
dyspeptique  consistent  dans  de  mauvaises  diges- 
tions, avec  cette  particularité  bizarre  que  l'esto- 
mac digère  tantôt  le  porc,  les  viandes  les  plus 
grossières  ou  les  plus  lourdes,  d'autres  fois  et 
souvent  le  lendemain,  cet  organe  ne  peut  sup- 
porter les  aliments  les  plus  légers,  même  le 
lait.  Il  y  a  langueur,  trouble  et  perversion  dans 
l'ordre  fonctionnel  ;  c'est,  en  un  mot,  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  un  estomac  capricieux. 
Dans  cette  maladie,  l'appétit  est  nul  ;  il  n'y  a  ni 
fièvre  ni  soif,  les  digestions  seulement  sont  ac- 
compagnées d'une  grande  quantité  de  gaz  ou  do 
flatuosités.  Ces  gaz  compriment  le  ventre  et 
gênent  la  respiration  ;  la  constipation  est  babi- 
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tuelle,  rarement  la  diarrrhée  existe  ;  mais  lors- 
qu'elle a  lieu,  c'est  subitement  et  après  chaque 
repas  qu'elle  se  manifeste  la  plupart  du  temps. 
Ce  n'est  ordinairement  que  tro^s  ou  quatre  heures, 
après  avoir  mangé,  d'autres  fois  c'est  en  sortant 
de  table  que  les  malades  dyspeptiques  éprou- 
vent vers  l'épigastre  du  ballonnement,  delà  pe- 
santeur avec  douleur  vague,  accompagnée  quel- 
quefois d'aigreurs ,  de  bâillements ,  a"  éructations , 
de  céphalalgie,  et  presque  toujours  de  faiblesse 
générale  ou  d'accablement,  suivis  d'un  faux 
besoin  de  manger  ou  de  sensation  de  vide  dans 
l'estomac  :  cela  dure  ordinairement  pendant 
tout  le  cours  du  travail  digestif,  une  ou  deux 
heures  et  souvent  plus,  puis  le  calme  renaît 
lorsque  la  digestion  alimentaire  est  terminée, 
pour  recommencer  de  nouveau  avec  une  nou- 
velle digestion.  Ce  sont  là  les  phénomènes  qui. 
se  rencontrent  le  plus  souvent  dans  la  dyspcp- 
sie  ;  toutefois,  il  n'est  pas  indispensable,  pour 
qu'il  y  ait  dyspepsie,  que  les  signes  que  nous 
venons  d'énumérer  existent,  car  il  arrive  sou- 
vent que  la  personne  n'éprouve  que  de  la  cépha- 
lalgie ou  de  la  courbature  durant  la  digestion. 
Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'est  que,  si  le  malade 
ne  mangeait  pas,  il  n'éprouverait  pas  de  souf- 
frances ;  mais  si  la  maladie  se  prolonge,  la  nu- 
trition se  trouve  altérée  par  le  résultat  des  mau- 
vaises digestions,  l'individu  s'affaiblit,  les  for< \-s 
s'épuisent,  le  sang  s'appauvrit,  se  décompose, 
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et  de  là,  les  conséquences  les  plus  graves.  Il  y  a 
une  foule  de  variétés  possibles  de  dyspepsies. 
C'est  pourquoi,  pour  les  guérir,  il  faudra  remon- 
ter aux  causes,  aux  symptômes  et  à  leur  filia- 
tion. 

Causes.  —  Elles  sont  directes  ou  indirectes  ; 
au  nombre  des  premières  on  doit  placer  les  di- 
verses maladies  de  l'estomac,  l'usage  habituel 
d'une  nourriture  de  mauvaise  nature,  d'une 
trop  grande  quantité  d'aliments  ou  de  boissons. 
Sous  ce  rapport,  l'estomac  se  trouvant  trop  sou- 
vent dilaté,  ses  membranes  s'affaiblissent  et 
perdent  de  leur  force  organique.  La  constipa- 
tion habituelle  peut  également  donner  lieu  à  la 
dyspepsie,  à  cause  de  la  paresse  qu'elle  déter- 
mine dans  tout  l'appareil  digestif.  Au  nombre 
des  causes  indirectes,  on  doit  placer  toutes  les 
souffrances  des  organes  renfermés   dans  le 
ventre,  lesquelles  déterminent  des  dyspepsies 
spéciales  ;  le  foie,  la  rate,  la  matrice,  les  reins  ou 
la  vessie  sont  dans  ce  cas.  La  dyspepsie  se  pré- 
sente fréquemment  aussi  dans  les  longues  con- 
valescences, à  la   suite   d'affections  morales 
tristes,  lesquelles  dépriment  et  diminuent  les 
sécrétions  de  l'estomac.  Les  personnes  molles, 
faibles,  chlorotiques,  nerveuses,  hypocondria- 
ques ou  hystériques  y  sont  très-sujettes,  de 
même  que  les  individus  qui  ont  supporté  des 
jeûnes  trop  prolongés  ou  qui  ont  été  soumis  à 
un  régime  lacté  trop  rigoureux.  L'hypocon- 
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drie,  maladie  qui  se  caractérise  surtout  par  des 
troubles  digestifs,  produit  particulièrement  la 
dyspepsie  flatulente,  laquelle  s'accompagne  de 
palpitations,  d'essoufflement  et  de  perversion 
dans  toutes  les  fonctions  nerveuses.  La  dyspep- 
sie reconnaît  encore  pour  causes  les  pertes  abon- 
dantes de  sang,  soit  naturellement,  soit  par  des 
saignées  trop  souvent  répétées  ;  la  vie  séden- 
taire, les  préoccupations  pendant  les  repas,  le 
travail  d'esprit,  l'irrégularité  dans  les  heures  de 
manger,  une  alimentation  insuffisante,  le  séjour 
prolongé  dans  les  pays  chauds,  une  frayeur  ou 
une  émotion  vive  quelconque  ;  l'immersion  su- 
bite dans  l'eau  froide  ou  tout  saisissement  qui 
viendrait  troubler  la  digestion. 

La  maladie  dont  nous  venons  de  tracer  suc- 
cinctement les  divers  symptômes  est  originaire- 
ment de  nature  nerveuse,  ce  qui  indique  que  les 
émollients  et  les  opiacés,  que  l'on  emploie  pres- 
que toujours  dès  le  début,  auraient  dû  suffire 
pour  la  guérir,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  re- 
courir aux  eaux  de  Vichy.  Mais  il  est  à  remar- 
quer que  toutes  les  névroses  entraînent  avec 
elles,  à  la  longue,  des  désordres  physiques  et 
physiologiques  dans  les  organes  de  la  digestion; 
et,  de  nerveuses  qu'elles  étaient  d'abord,  elles 
finissent  bientôt  par  déterminer,  à  cause  des 
souffrances  qu'elles  impriment  aux  parties  qui 
en  sont  le  siège,  de  véritables  lésions  orga- 
niques. 
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La  dyspepsie  peut  dépendre  également  d'un 
principe  goutteux,  rhumatismal  ou  dartreux,  ré- 
percuté sûr  l'appareil  digestif. 

Traitement.  —  Le  régime  est  ici  une  des  con- 
ditions indispensables  de  la  guérison,  de  même 
que  dans  toutes  les  maladies  qui  ont  pour  siège 
l'estomac;  le  malade,  par  conséquent,  pourra, 
dans  ce  cas,  être  tout  aussi  habile  que  le  méde- 
cin ;  lui  seul  peut  connaître  queis  sont  les  ali- 
ments qu'il  digère  le  mieux  eh  état  de  santé  ; 
ceux-là  aussi  seront  le  mieux  supportés  dans 
l'état  de  maladie. 

Règle  générale,  tout  aliment  qui  offre  de  la 
répugnance  est  rarement  bien  digéré  ;  ceux  qui 
purgent  doivent  être  rejetés,  car  ils  sont  indi- 
gestes. Disons,  toutefois,  que  le  régime  qui  con- 
vient particulièrement  aux  dyspeptiques  est  celui 
qui  consiste  dans  les  potages,  maigres  ou  gras, 
les  viandes  blanches  rôties,  et  les  légumes  fari- 
neux, de  préférence  aux  viandes  noires  et  aux 
légumes  herbacés.  Comme  médicaments,  on  a 
recours  à  une  foule  de  substances,  telles  que 
l'opium,  le  bismuth,  la  rhubarbe,  les  vomitifs, 
les  purgatifs,  l'éther,  la  belladone,  le  charbon  de 
Belloc,  etc.  Mais  il  est  bien  rare  qu'après  l'emploi 
dé  tous  ces  ihoyehs  le  malade  ne  se  trouve  pas 
obligé  d'avoir  recours  aux  eaux  de  Vichy,  qui 
sont  incontestablement,  de  tous  ces  remèdes, 
celui  qui  réussit  le  mieux,  et  dont  l'effet  est  le 
plus  durable  ;  car  il  ne  faut  pas  s'y  tromper  et 
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croire  qu'elles  n'agissent  qu'en  saturant  les 
acides  de  l'estomac  ;  leur  action  a  pour  effet  sur- 
tout de  modifier  l'organisme  tout  entier,  en  fai- 
sant rentrer  dans  des  conditions  normales  les 
humeurs  viciées  par  les  souffrances  de  l'orga- 
nisme. 

Comme  il  existe  diverses  formes  de  dyspepsie, 
c'est  aux  connaissances  pratiques  du  médecin 
des  eaux  que  nous  devons  laisser  le  soin  de  les 
distinguer,  et  d'indiquer  celles  qui  sont  dans  les 
conditions  voulues  pour  recevoir  les  eaux  avec 
fruit,  attendu  que  toutes  les  dyspepsies  ou  gas- 
tralgies ne  sont  pas  toutes  curables  par  les  eaux 
dé  Yichy  ;  il  y  en  a  qu'il  faudra  rejeter.  Le  mé- 
decin habitué  au  traitement  thermal  pourra  seul 
en  faire  la  distinction. 

Comme  règle  générale  dans  la  dyspepsie,  les 
remèdes  doivent  être  administrés  à  des  doses 
minimes  homœopathiques,pour  être  augmentés 
graduellement  :  il  va  sans  dire  que  si  la  dyspep- 
sie a  pour  cause  un  principe  goutteux,  rhuma- 
tismal ou  dartreux,  il  faudra,  avant  tout  traite- 
ment interne,  essayer  de  rappeler  ces  principes 
morbides  sur  les  parties  habituellement  affec- 
tées. 

L'observation  suivante  fera  mieux  ressortir 
encore  les  signes  caractéristiques  de  cette  ma- 
ladie, et  l'efficacité  si  remarquable  des  eaux  de 
Yichy  à  son  égard. 

Observation.  —  M.  R***,  âgé  de  trente-sept 
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ans ,  d'un  tempérament  nerveux  ,  éprouve  de- 
puis six  ans  des  digestions  lentes,  pénibles, 
qu'il  attribue  à  un  travail  de  cabinet,  et  surtout 
à  des  peines  morales  ;  l'appétit  néanmoins  est 
passable,  mais  les  aliments  se  digèrent  difficile- 
ment. Il  y  a  constipation  habituelle,  et,  après 
chaque  repas,  il  éprouve  du  malaise  et  de  la 
fatigue.  Après  avoir  employé  sans  succès,  pen- 
dant six  ans,  tous  les  remèdes  en  usage  dans 
ces  affections,  tels  que  la  magnésie,  la  poudre 
de  Dower,  la  moutarde  blanche,  les  emplâtres 
de  toute  espèce  ,  et  de  plus  l'homœopathie  , 
M.  R***  se  décide  à  venir  à  Vichy,  où  il  arrive 
dans  l'état  suivant  :  constitution  très-affaiblie , 
pesanteur  à  l'épigastre,  digestions  laborieuses, 
appétit  capricieux,  rapports  nidoreux  très-fré- 
quents, sans  soif  ni  fièvre  sensible,  faiblesse 
musculaire  considérable,  particulièrement  deux 
ou  trois  heures  après  avoir  mangé,  gêne  de  la 
respiration,  gonflement  de  l'estomac,  flatuosités 
difficiles  à  s'échapper,  constipation  opiniâtre. 

Le  lendemain,  ce  malade  est  mis  à  l'usage  de 
l'eau  de  la  source  de  l'Hôpital,  à  la  dose  de 
quatre  verres  par  jour,  par  petites  doses ,  qu'il 
alterne  dans  le  milieu  de  la  cure  avec  de  l'eau 
de  la  Grande-Grille  ;  il  prend  des  bains  et  quel- 
ques douches  ascendantes.  Il  suspend  de  temps 
à  autre  ce  traitement.  Les  eaux  ayant  parfois  de 
la  peine  à  passer,  il  en  fractionne  souvent  les 
doses,  et  après  un  séjour  d'un  mois,  M.  R*** 
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quitte  Vichy  beaucoup  mieux,  mais  non  guéri. 

Son  médecin  ordinaire  nous  écrit  de  Paris, 
quinze  mois  après,  que  la  santé  de  M.  R***  s'est 
complètement  modifiée,  que  ses  digestions  sont 
parfaites ,  mais  que  néanmoins  il  lui  conseille 
de  revenir  à  Vichy. 

M.  R***  revint  en  effet,  et,  après  une  seconde 
cure,  sa  maladie,  qui  avait  résisté  pendant  six 
ans  aux  divers  traitements  connus  ,  disparut 
entièrement  d'une  manière  soutenue. 

Le  résultat  clinique  de  mes  observations  con- 
state que  la  dyspepsie  se  guérit  plus  facilement 
encore  que  la  gastralgie,  affection  cependant 
qui  retire  des  eaux  de  Vichy  des  effets  si  re- 
marquables de  guérison* 

maladies  du  foie. 

L'efficacité  incontestable  des  eaux  de  Vichy, 
dont  la  réputation  est  séculaire  comme  remède 
contre  les  diverses  maladies  qui  peuvent  inté- 
resser le  foie,  troubler  la  sécrétion  biliaire,  ou 
porter  obstacle  à  son  libre  cours ,  est  connue 
depuis  si  longtemps  déjà,  qu'il  serait  fastidieux, 
je  pense,  d'insister  sur  cette  vérité.  Je  pourrais 
facilement  donner  à  l'appui  de  cette  opinion  un 
grand  nombre  d'observations,  que  je  puiserais 
dans  les  nombreuses  guérisons  qui  se  sont  opé- 
rées tous  les  ans  dans  mon  service  de  l'hôpital, 
chez  des  malades  qui  venaient  d'Afrique  ou  des 
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colonies,  régions  du  globe  où  les  maladies  de 
ce  genre  sont  toujours  graves  ;  mais  je  ne  dois 
pas  oublier  qûe  ce  livre  n'est  écrit  que  pour 
guider  les  malades  pendant  la  saison,  et  leur 
indiquer,  une  fois  rentrés  Chez  eux,  la  conduite 
qu'ils  auront  à  tenir  pour  éviter  lê  retour  de 
leurs  maladies. 

Cependant,  avant  d'aller  plus  loin,  il  me  pa- 
raît utile  d'indiquer  ici  la  marche  que  suit  l'eau 
minérale  avant  de  se  rendre  au  foie,  et  de  dé- 
montrer à  ceux  qui  nierjt  que  l'usage  des  acides, 
pendant  qu'on  prend  les  eaux,  n'ont  aucun  effet 
nuisible  dans  lé  traitement,  que  ce  médicament, 
exempt  de  toute  réaction,  a  pu  agir,  au  moins 
jusqu'aux  poumons,  en  conservant  tous  ses  élé- 
ments naturels  ou  primitifs  de  composition. 

Cela  posé,  je  dirai  donc,  avec  tous  les  phy- 
siologistes, que  l'eau  minérale  introduite  dans 
les  voies  digestives  arrive  à  la  glande  hépati- 
que, comme  font  tous  les  liquides  médicamen- 
teux, en  suivant  par  absorption  les  veines  de 
l'estomac  et  des  intestins ,  qui  la  charrient  à 
travers  la  veine  porte  jusqu'au  foie;  et  qu'après 
un  séjour  plus  ou  moins  prolongé  dans  cet  or- 
gane, chargé  d'une  des  plus  grandes  fonctions 
de  notre  existence ,  la  sanguification  alimen- 
taire, elle  se  rend  au  cœur  et  de  là  dans  les 
poumons,  toujours  à  l'abri,  comme  on  peut  le 
voir,  de  toute  décomposition  et  dans  son  état 
naturel  ;  mais  si  des  àcidos  ont  été  introduits 
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en  théine  temps  dans  l'èstomac,  l'élément  alcalin 
dé  l'eau,  par  ce  fcôntact,  a  dû  disparaître  pour 
former  des  combinaisons  nouvelles. 

Ces  faits  doivent  proùver  aux  malades,  contre 
l'avis  des  médecins  qui  leur  conseillent  l'usage 
des  acides  aux  repas  comme  n'étant  d'aucune 
importance  dans  la  cure,  qu'il  n'est  pas  indiffé- 
rent de  suivre  de  semblables  conseils ,  et  dé 
porter  dans  nos  organes  un  médicament  qui  se 
trouve  décomposé  d'avance,  si  on  a  opéré  dans 
l'estomac  ce  mélange  hétérogène  et  antiration- 
nel d'acides  avec  un  remède  alcalin,  que  tous 
les  acides  peuvent  décomposer,  l'eau  minérale 
dans  ces  cas  se  trouvé  dans  des  conditions  dif- 
férentes de  combinaison,  c'est  un  remède  dont 
on  a  changé  la  nàturé  et,  par  conséquent,  les 
effets.  D'après  cet  exposé,  qui  est  incontes- 
table, il  est  donc  permis  d'affirmer  que  les  eaux 
de  Vichy,  quand  elles  n'ont  pas  été  dénaturées 
par  des  acides,  avant  ou  pendant  les  repas, 
agissent  de  deux  manières  à  l'égard  des  affec- 
tions du  foie  :  d'abord  comme  résolutives  lors- 
qu'il y  a  engorgement,  puis  en  modifiant  la  bile 
dans  sa  nature  et  dans  sa  consistance  ;  car, 
en  augmentant  l'alcalinité  naturelle  de  cètte 
humeur,  les  eaux  la  rendent  moins  épaisse,  fa- 
cilitent son  écoulement  au  dehors,  et  changent 
le  mode  de  nutrition  de  l'organe.  Elles  s'oppo- 
sent en  outre,  parleurs  propriétés  dissolvantes, 
à  là  précipitation  dé  la  matière  colorante,  ce 
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qui  est  fort  important,  attendu  que  ce  dépôt 
forme  précisément  le  rudiment  des  calculs  bi- 
liaires. 

Après  cet  exposé  du  mode  d'action  des  eaux 
à  l'égard  des  maladies  du  foie,  il  est  indispen- 
sable, je  pense,  de  donner  ici  un  aperçu  des 
affections  diverses  qui  intéressent  cet  organe, 
les  plus  nombreuses  et  les  plus  graves  de 
toutes  celles  qui  viennent  à  Vichy  réclamer 
tous  les  ans  le  secours  des  eaux. 

Au  nombre  des  maladies  du  foie,  il  en  est 
quatre  qui  se  présentent  plus  particulièrement 
à  notre  observation  :  ce  sont  les  engorgements, 
la  jaunisse,  la  colique  hépatique  et  les  calculs. 

DE  LA  JAUNISSE. 

La  jaunisse,  ictère  ou  cholihémie,  est  une  ma- 
ladie caractérisée  par  la  couleur  jaune  plus  ou 
moins  foncée  de  la  peau  et  du  blanc  des  yeux, 
suivie  d'une  vive  démangeaison  sur  tout  le 
corps  ;  par  des  excréments  blanchâtres,  et  des 
urines  d'un  rouge  obscur,  teignant  en  jaune  les 
substances  que  l'on  y  plonge. 

Ces  trois  symptômes  suffisent  pour  faire  re- 
connaître la  jaunisse,  et  nous  permettent  d'ex 
poser  immédiatement  les  causes  qui  peuvent  la 
produire. 

Causes.  —  Elles  sont  physiques,  morales  ou 
nerveuses  ;  toutes  agissent  de  manière  à  déter- 
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miner  la  résorption  de  la  matière  colorante 
jaune  de  la  bile  dans  les  voies  biliaires,  d'où 
les  vaisseaux  absorbants  et  veineux  la  puisent, 
pour  la  porter  dans  le  torrent  de  la  circulation 
et  les  divers  tissus  de  nos  organes  ;  d'où  l'ex- 
pression juste  que  la  bile  est  passée  dans  le  sang. 
Parmi  les  causes  nerveuses  ou  morales  qui 
peuvent  donner  lieu  à  la  jaunisse,  on  cite  la 
crainte,  le  chagrin,  l'hypocondrie,  la  colère,  la 
frayeur  subite  à  la  vue  d'un  danger,  d'un  péril 
imminent  ou  d'une  nouvelle  imprévue.  La  jau- 
nisse qui  se  déclare  sous  l'influence  de  toutes 
ces  impressions  de  l'âme  s'explique  par  une  ac- 
tion qui  vient  gêner,  par  resserrement  spasrno- 
dique,  le  cours  ultérieur  de  la  bile  dans  le  foie 
et  les  canaux  biliaires.  Quant  aux  causes  phy- 
siques ,  bien  plus  nombreuses  que  les  causes 
morales,  il  nous  suffira  d'indiquer  ici  celles  que 
l'on  remarque  le  plus  ordinairement,  pour  faire 
comprendre  l'utilité  incontestable  des  eaux  de 
Vichy. 

On  a  rangé,  dans  cet  ordre,  la  suppression 
de  la  transpiration ,  l'immersion  subite  dans  de 
l'eau  froide,  la  suppression  des  hémorroïdes, 
les  fièvres  intermittentes ,  la  répercussion  de  la 
goutte,  du  rhumatisme,  de  la  gale  ou  des  dar- 
tres, les  chaleurs  de  l'été,  toutes  les  maladies 
de  l'estomac ,  et  particulièrement  toutes  les 
maladies  organiques  ou  coliques  du  foie  ;  les 
engorgements,  les  obstructions,  les  abcès,  les 
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tumeurs  cancéreuses,  hydatidiques  ou  tubercu- 
leuses de  cet  organe  ;  l'oblitération  par  des  cal- 
culs de  la  vésicule  biliaire  ou  de  ses  conduits, 
une  chute  sur  le  bassin  ou  sur  la  plante  des 
pieds.  La  grossesse  peut  également  être  unë 
des  causes  de  l'ictère. 

Harvey  s'est  attaché  à  distinguer  la  jaunisse 
résultant  de  la  suppression  de  la  sécrétion  bi- 
liaire d'avec  la  jaunisse  résultani  de  l'obstruc- 
tion des  canaux  excréteurs.  L' auteur  indique 
les  moyens  de  reconnaître  ces  deux  variétés, 
qu'il  serait  trop  lbng  de  rapporter  ici ,  mais 
dont  l'utilité  du  diagnostic  est  des  plus  utiles  à 
connaître  pour  le  traiternent  du  malade. 

Traitement.  —  Une  foule  de  moyens  ont  été 
employés  dans  le  traiternent  de  la  jaunisse  :  tels 
sont  les  purgatifs  avec  le  calomel  et  le  jalap,  les 
vomitifs,  les  toniques,  les  apéritifs,  la  térében- 
thine unie  à  l'éther,  les  carottes  et  les  jaunes 
d'œufs.  Ces  deux  moyens  sont  de  nature  à  nous 
inspirer  peu  de  confiance,  car  ils  ne  sont  re- 
commandés qu'à  cause  de  leur  couleur  sem- 
blable à  celle  du  malade.  De  tous  ces  mo}^ens, 
le  savon  médicinal,  par  sa  nature  altaline ,  est 
celui  qui  conserve  encore  de  nos  jours  le  plus 
grand  crédit  ;  c'est  pourquoi  les  médecins  ont 
jugé  utile  de  jjtcscrire  les  eaux  alcalines  de 
Vichy  comme  un  des  moyens  analogues  et  les 
plus  favorables  à  la  guérison  de  la  jaunisse. 
Il  faut  dire  ici  que  s'il  existe  une  certairie 
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confusion  dans  toutes  ces  médications  ,  cela 
tient  en  partie  à  ce  que  la  jaunisse  est  souvent 
le  prodtiit  de  diverses  maladies  de  l'appareil 
biliaire,  très-différentës  les  unes  des  autres. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  dès  que  les  médecins  s'a- 
perçoivent aujourd'hui  que  la  série  des  moyens 
ordinaires  de  guérison  a  échoué,  et  que  par  sa 
résistance  là  jaunisse  tend  à  passer  à  l'état 
chronique,  ils  s'empressent  de  prescrire  immé- 
diatement l'usage  des  eaux  minérales  alcalines, 
celles  de  Vichy  en  particulier,  comme  les  plus 
riches  et  les  plus  puissantes  à  modifier  la  sub- 
stance dtl  foie,  la  nature  et  la  marche  de  la  bile, 
sans  laquelle,  nous  pouvons  le  dire  ici,  là  di- 
gestion languit ,  la  nutrition  est  incomplète,  et 
l'amaigrissement  arrive,  si  l'écoulement  normal 
biliaire  est  interrompu.  C'est  là,  du  reste,  ce 
qui  arrive  aux  sujets  atteints  de  jaunisse,  quelle 
que  soit  la  cause  qui  ait  pu  la  produire.  La  seule 
explication  que  l'on  puisse  donner  sur  l'effet 
de  la  guérison ,  c'est  que  les  eaux  alcalines  dé- 
barrassent le  sang  et  les  tissus  des  organes  de 
la  matière  colorante  dont  ils  sont  imprégnés, 
en  l'entraînant  au  dehors  par  les  urines  et  la 
transpiration,  et  que  là  bile  reprend  .ensuite  son 
cours  naturel. 

Un  exemple,  puisé  au  milieu  de  tant  d'autres, 
démontrera  mieux  encore,  dans  cette  maladie, 
la  puissance  remarquable  des  eaux  de  Vichy 
prises  à  là  solirce. 


—  196  - 

Observation.  —  MUe  H***,  âgée  de  trente-cinq 
ans,  affectée  de  jaunisse  depuis  deux  ans,  ma- 
ladie qui  s'était  déclarée  à  la  suite  d'une  vive 
contrariété,  suivie  de  peines  morales  consécu- 
tives, ayant  duré  six  mois;  mais,  à  partir  de 
cette  époque,  toute  cause  de  chagrin  ayant  cessé, 
la  jaunisse  n'en  avait  pas  moins  continué  sa  mar- 
che, malgré  l'emploi  de  tous  les  moyens  usités 
en  pareil  cas. 

Arrivée  à  Vichy  pendant  la  saison  de  1854, 
MUe  H***  nous  déclara  que  la  jaunisse  s'était 
manifestée  d'abord  dans  le  blanc  des  yeux  dès 
le  lendemain  du  jour  où  elle  avait  éprouvé  cette 
grande  peine  morale,  et  que,  depuis  lors,  et 
malgré  la  cessation  de  tout  motif  de  chagrin, 
malgré  l'usage  des  pilules  de  fiel  de  bœuf,  du 
savon,  avec  le  calomel,  des  vomitifs  et  des  pur- 
gatifs de  toutes  sortes,  sans  compter  tous  les 
remèdes  plus  ou  moins  étranges,  vantés  dans  les 
siècles  d'ignorance  contre  la  jaunisse,  sa  peau 
avait  pris  une  couleur  foncée  qui,  augmentant 
graduellement,  avait  fini  par  devenir  aussi  fon- 
cée que  celle  d'une  mulâtresse.  C'est  dans  un 
état  pareil  de  la  peau  de  tout  le  corps  que 
MUe  H***  se  présenta  à  Vichy  pour  y  prendre 
les  eaux  ;  son  médecin  lui  ayant  déclaré  qu'il 
ne  connaissait  pas  d'autre  moyen  de  salut,  puis- 
que tous  les  autres  avaient  échoué.  Cette  demoi- 
selle jouissait,  du  reste,  d'une  santé  passable; 
toutefois,  son  embonpoint  et  ses  forces  avaient 
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beaucoup  diminué  ;  les  digestions  étaient  lentes  ; 
la  bouche  pâteuse,  amère,  ainsi  que  la  salive  ; 
tous  les  objets  lui  paraissaient  jaunes  à  la  vue  ; 
des  démangeaisons  vives  existaient  sur  tout  le 
corps;  les  selles  étaient  grisâtres,  décolorés,  les 
urines  noires  et  parfois  boueuses  ;  sa  santé  de 
femme  était  régulière,  mais  l'écoulement  peu 
abondant  ;  la  région  du  foie  ne  présentait  ni 
douleur,  ni  tuméfaction. 

Dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  MUe  H*** 
commença  son  traitement  par  deux  verres  d'eau 
de  la  Grande-Grille;  quatre  jours  après,  elle  en 
prenait  six,  et  un  bain  quotidien  ;  des  lavements 
gardés  d'eau  minérale  furent  ensuite  ajoutés  à 
son  traitement.  Vers  le  quinzième  jour,  le  ré- 
gime prescrit  n'ayant  pas  été  suffisamment  ob- 
servé, quelques  jours  derepos  furent  nécessaires 
pour  arrêter  la  diarrhée  qui  en  avait  été  la  suite  ; 
et,  après  trente  jours  de  traitement,  Mlle  H*** 
quitta  Vichy,  sans  avoir  obtenu  un  grand  chan- 
.  gement  dans  la  coloration  de  la  peau,  et  par 
conséquent  très -découragée. 

L'année  suivante,  je  vis  arriver  chez  moi  une 
dame  que  je  ne  reconnus  pas  :  c'était  Mlle  H*** 
qui  avait  repris  son  teint,  sa  fraîcheur  et  son 
embonpoint  d'autrefois  ;  la  teinte  ictériquc  n'a- 
vait commencé  à  diminuer  sensiblement  qu'au 
bout  de  deux  mois  après  son  départ  de  Vicliy; 
mais  depuis  lors  la  décolaration  de  la  peau  avait 
pris  une  marche  si  rapide,  qu'au  bout  d'un  mois 
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toute  trace  de  jaunisse  avait  erifiri  disparu.  De- 
puis cette  époque,  Mlle  H***  a  joui  d'une  santé 
parfaite  ;  elle  est  revenue  à  ^Vichy,  mais  ce  n'é- 
tait plus  pour  elle,  c'était  pour  accompagner  une 
de  ses  parentes. 

DES  COLIQUES  HÉPATIQUES. 

Cette  maladie  ne  se  présente  ordinairement 
que  chez  les  individus  prédisposés  aux  souf- 
frances du  foie;  elle  est  caractérisée  par  des 
douleurs  plus  ou  moins  vives,  irrégulières  ou 
périodiques,  ayant  leur  siège  dans  cet  organe. 
On  lés  confond  souvent,  a  dit  mon  honorable 
collègue,  le  docteur  Beau,  dans  son  remar- 
quable travail  Sur  P appareil  spléno-hépatiqne , 
avec  les  coliques  calculeuses,  qui  sont  très-rares, 
relativement  aux  coliques  névralgiques.  Dans 
celles-ci  les  malades,  selon  le  même  auteur,  ne 
rendent  des  calculs,  ni  par  les  garde-robes,  ni 
par  les  vomissements,  et  la  présence  de  ces 
corps  étrangers  permet  seulement  de  caracté- 
riser leur  diagnostic  différentiel.  Dans  les  cas 
contraires,  les  coliques  du  foie  doivent  être  con- 
sidérées comme  étanl  de  nature  essentiellement 
nerveuse. 

Les  douleurs  de  ce  genre  arrivent,  soit  sou- 
dainement, soit  en  s'annonçant  sourdement,  un 
ou  deux  jours  à  l'avance  ;  et  lorsque  la  souf- 
france est  arrivée  à  son  apogée,  le  malade  res- 
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sent  comme  un  point  de  côté  dans  la  région  du 
foie,  accompagné  de  douleurs  phis  ou  moins 
violentes,  superficielles  ou  profondes,  augmen- 
tant par  la  plus  légère  pression,  pongitives  ou 
lancinantes,  avec  gêne  dans  les  divers  mouve- 
ments du  corps  et  de  la  respiration.  Le  plus 
ordinairement,  au  milieu  de  la  crise,  des  vomis- 
sements de  nature  bilieuse  se  déclarent,  sans 
que  le  pouls  indique  de  la  fièvre.  Ces  coliques 
peuvent  durer  plusieurs  heures,  d'autres  fois 
plusieurs  jours,  avec  dès  intervalles  dé  calme, 
laissant  le  plus  souvent  des  traces  dè  jaunisse- 
sous  la  peau  et  dans  les  urines.  On  petit  les  con- 
fondre avec  les  coliques  intestinales  ou  néphré- 
tiques ,  mais  la  douleur  locale  venant  du  foie 
suffira,  avec  les  symptômes  précédents,  pour 
éloigner  toute  incertitude  à  cet  égard. 

Causes.  —  Il  èst  évident  que  l'hépatalgie  ou 
colique  nerveuse  du  foie  n'est  qu'un  symptôme 
dé  l'irritation  de  cet  organe,  des  réservoirs  ou 
des  conduits  èxcréteurs  de  la  bile.  Cette  irrita- 
tion nerveuse  peut  être  produite  par  un  refroi- 
dissement des  pieds  ou  de  tout  le  corps,  par  de 
mauvaises  digestions,  par  des  aliments  dont  la 
nature  est  réfractaire  au  foie  de  certaines  per- 
sonnes. Ces  aliments  sont  particulièrement  tous 
les  acides,  les  fruits  verts,  cuits  ou  confits  au  vi- 
naigre, la  moutarde,  le  vin  pur  ou  même  coupé 
d'eau,  les  boissons  alcooliques,  une  nourriture 
trop  salée,  trop  épicée  ou  poivrée  :  toutes  ces  sub- 
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stances  peuvent  déterminer,  chez  les  individus 
prédisposés,  des  coliques  qui  très-souvent  appa- 
raissent un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure 
après  qu'on  les  a  prises.  Les  purgatifs  peuvent 
également  réveiller  ces  sortes  de  douleurs,  qui 
dépendent  quelquefois  aussi  de  la  goutte  ou  du 
rhumatisme  déplacé. 

Comme  traitement,  l'opium  et  les  émollients 
sont  les  premiers  remèdes  à  employer  ;  mais  si 
les  attaques  se  renouvellent,  le  meilleur  moyen 
à  leur  opposer  ensuite  est  d'avoir  recours  à  l'eau 
de  Yichy,  dont  les  propriétés  incontestables 
sont  de  diminuer  ou  de  détruire  cette  fâcheuse 
susceptibilité  du  foie.  11  faudra  faire  usage  d'a- 
liments peu  graissés,  de  viandes  maigres,  de 
poisson,  et  particulièrement  de  substances  vé- 
gétales herbacées  ;  éloigner  celles  qui  renfer- 
ment beaucoup  de  matière  féculente  et  sucrée, 
lesquelles  sont  contraires  aux  maladies  du  foie, 
en  général.  Ce  régime  sera  secondé  par  l'eau 
de  Vichy,  prise  à  divers  intervalles  dans  le  cou- 
rant de  l'année,  et  par  des  bains  alcalins,  en  se 
tenant  chaudement.  De  cette  manière,  le  malade 
arrivera  à  faire  cesser  le  retour  des  coliques 
hépatiques,  ainsi  que  la  formation  des  calculs. 

L'observation  suivante  démontrera  mieux  en- 
core l'effet  salutaire  des  eaux  sous  ce  rapport. 

Observation. —  Mme  F.  de  G***,  âgée  de  trente- 
six  ans,  eut,  il  y  a  dix  ans,  pendant  la  convales- 
cence d'une  fièvre  typhoïde,  une  jaunisse  qui, 
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malgré  tous  les  moyens  mis  en  usage,  dura  six 
semaines.  Depuis  cette  époque,  cette  maladie 
reparut  tous  les  ans  vers  le  printemps,  avec 
cette  différence  que  depuis  quatre  ans  cette  jau- 
nisse se  complique  chaque  fois  de  quelques  co- 
liques hépatiques  qui  durent  plusieurs  jours, 
avec  des  vomissements  de  matière  bilieuse.  Le 
foie  est  alors  sensiblement  engorgé  et  douloureux 
à  la  pression,  les  fortes  inspirations  sont  gênées, 
par  la  douleur  hépatique,  laquelle  simule  une 
ceinture  allant  du  foie  à  la  rate  et  au  rein  droit  ; 
les  urines  sont  jaunes,  et  l'estomac  ne  peut  sup- 
porter aucun  aliment.  Le  dernier  accès  ,  qui 
dura  vingt-cinq  jours,  date  du  mois  d'avril!  80 1 . 

Cette  dame  avait  employé  sans  succès  les  pur- 
gatifs, le  remède  de  Durande ,  les  pilules  de 
savon  avec  fiel  de  bœuf,  la  pommade  émétisée 
et  les  eaux  de  Vichy  transportées!  Ces  dernières 
cependant  ayant  paru  lui  faire  un  peu  de  bien, 
son  médecin  l'engagea  à  se  rendre  à  Vichy,  où 
elle  arriva  au  mois  de  mai  suivant,  à  la  fin  d'un 
accès,  présentant  une  teinte  ictérique,  avec  dou- 
leurs sourdes  dans  la  région  du  foie,  qui  dépasse 
de  deux  travers  de  doigt  le  rebord  des  fausses 
côtes  :  inappétence,  digestions  lentes,  constipa- 
tion, urines  ictériques,  matières  fécales  nor- 
males. 

La  malade  boit  à  la  Grande-Grille  progressi- 
vement jusqu'à  cinq  verres  d'eau  par  jour  et 
prend  un  bain  ;  au  bout  d'un  mois,  elle  quitte 
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Vichy  en  voie  de  guérison  ;  la  teinte  jaune  de 
la  peau  est  bien  diminuée,  ainsi  que  la  douleur 
et  le  volume  du  foie.  Son  médecin  nous  écrit, 
l'année  suivante,  que  Mme  F.  de  Ç***  a  obtenu 
un  entier  rétablissement.  Elle  revint  néanmoins 
à  la  fin  de  la  saison  de  1852,  pour  consolider 
sa  guérison.  Sa  santé  n'avait  plus  souffert  du 
côté  du  foie  depuis  la  première  cure  faite  à  Vi- 
chy. Cef,te  dame,  que  nous  avons  revue  trois 
ans  après,  était  toujours  dans  un  état  parfait  çle 
santé. 

Le  résultat  statistique  de  mes  observations, 
concernant  les  coliques  hépatiques,  démontre 
que  sur  un  nombre  de  cent  malades,  par  exem- 
ple, chez  lesquels  les  effets  consécutifs  des  eaux 
ont  été  constatés  l'année  ou  les  années  qui  ont 
suivi  la  cure,  quatre-vint-trois  ont  été  radicale- 
ment guéris  et  dix-sept  améliorés. 

DE  L'HÉPATITE  AVEC  ENGORGEMENT  DU  FOIE. 

Cette  maladie  n'intéresse  pas  seulement, 
comme  la  précédente,  le  système  nerveux  de 
l'organe,  elle  occupe  ici  le  tissu  propre  du  foie, 
qui  se  trouve  affecté  le  plus  ordinairement  par 
suite  d'une  congestion  sanguine  fixe,  donnant 
lieu  à  un  engorgement  qui  peut  être  simple  ou 
induré,  récent  ou  chronique  ;  le  foie,  dans  cet 
état,  reste  languissant,  par  suite  de  l'infiltration 
fibrinoïde  qui  s'est  déposée  dans  son  réseau 
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capillaire.  Arrivée  à  la  période  de  chronicité, 
telle  qu'on  la  voit  le  plus  ordinairement  à  Yichy, 
les  symptômes  qu'éprouvent  les  malades  sont  : 
appétit  irrégulier,  (digestions  lentes,  rapports, 
flatuosités.  Le  lait  est  habituellement  mal  di- 
géré ;  une  fièvre  légère,  qui  semble  augmenter 
après  chaque  repas,  se  déclare  :  elle  est  accom- 
pagnée de  douleurs  avec  pesanteur,  et  de  gêne 
dans  la  région  du  foie  ;  la  respiration  devient 
courte,  le  teint  basané  ;  le  caractère  inquiet, 
irascible,  porté  surtout  à  contredire  ;  il  existe 
presque  toujours  aussi  un  œdème  des  jambes 
et  de  la  sérosité  dans  le  ventre,  l'appétit  se 
perd  avec  le  sommeil;  les  fonctions  s'affaiblis- 
sent, et  le  malade  tombe  peu  à  peu  dans  la 
consomption. 

Causes.  —  Cette  maladie  peut  être  hérédi- 
taire ;  toutes  les  causes  qui  déterminent  des 
coliques,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  sont  sus- 
ceptibles aussi  de  produire  l'hépatite.  A  côté 
des  souffrances  physiques,  il  faut  placer,  comme 
devant  y  prendre  une  large  part,  une  irritation 
locale,  le  défaut  d'exercice,  les  affections  mo- 
rales, les  soucis,  la  jalousie,  le  découragement, 
l'hypocondrie,  influences  nerveuses  qui  toutes 
diminuent  l'écoulement  et  favorisent  l'épaissis- 
sement  de  la  bile  ;  les  inflammations  des  intes- 
tins et  la  dyssentcrie,  principalement  par  suite 
de  la  résorption  jusqu'au  foie  de  la  matière  pu- 
rulente ou  putride  provenant  des  diverses  mala- 
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dies  intestinales.  Toutes  ces  causes  peuvent  y 
donner  lieu,  de  même  qu'une  grande  activité 
cérébrale  et  le  travail  de  cabinet  après  les  repas, 
parce  que  les  occupations  intellectuelles  dépen- 
sent une  grande  somme  d'innervation,  au  détri- 
ment des  fonctions  digestives. 

Dans  les  pays  chauds,  où  les  maladies  du  foie 
sont  endémiques,  l'alimentation  doit  être  très- 
peu  abondante,  sans  quoi  le  foie  se  remplit  faute 
d'écoulement  suffisant  par  la  combustion  pul- 
monaire, ce  qui  indique  que  dans  les  contrées 
où  la  température  est  constamment  chaude, 
comme  aussi  durant  les  grandes  chaleurs  des 
pays  tempérés,  les  habitants  doivent  être  très- 
sobres,  attendu  que,  si  on  consomme  une  quan- 
tité plus  forte  d'aliments  qu'il  n'en  faut  pour 
entretenir  convenablement  la  nutrition  et  la  res- 
piration, les  parties  animales  fibrinoïdes  s'accu- 
mulent dans  le  foie,  et  les  parties  végétales 
féculentes  surtout  se  transforment  plus  facile- 
ment en  graisse,  nature  d'aliments  dont  les  per- 
sonnes disposées  à  l'obésité,  soit  dit  en  passant, 
devraient  se  priver. 

Il  est  d'observation  que  les  climats  chauds, 
pour  les  habitants  des  régions  tempérées,  aug- 
mentent sensiblement  la  sécrétion  du. foie,  dé- 
terminent par  là  les  engorgements  de  cet  organe 
et  les  fièvres  bilieuses.  Il  est  à  remarquer,  en 
outre,  que  les  grandes  chaleurs  sont  moins  fa- 
vorables au  traitement  des  affections  hépatiques 
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qu'une  température  modérée  ;  l'état  d'innerva- 
tion que  l'on  éprouve  alors  dans  les  digestions 
doit  suffire  pour  expliquer  ces  faits  d'observa- 
tion. 

La  puissance  des  eaux  de  Vichy  à  favoriser 
la  résolution  de  l'engorgement  du  foie  et  l'écou- 
lement biliaire  est  tellement  démontrée  aujour- 
d'hui, que  les  médecins  qui  se  sont  le  plus  occu- 
pés des  maladies  de  cet  organe,  recommandent 
tous,  sans  exception,  l'usage  spécial  des  eaux 
de  Vichy,  comme  le  meilleur  moyen  de  guéri- 
son  dans  ces  sortes  de  maladies. 

Deux  observations  suffiront,  je  pense,  pour 
démontrer  la  rapidité  avec  laquelle  les  engor- 
gements du  foie  se  dissipent,  alors  que  les  ma- 
lades se  présentent  dans  des  conditions  conve- 
nables de  guérison. 

Engorgement  simple  du  foie. 

Première  observation.  — M.  M***,  âgé  de  qua- 
rante ans,  est  atteint,  depuis  trois  mois,  d'une 
jaunisse  des  plus  intenses,  accompagnée  d'en- 
gorgement du  foie,  que  le  malade  attribue  à  des 
chagrins  domestiques  et  à  des  fatigues  intellec- 
tuelles. Pour  se  débarrasser  de  cette  jaunisse, 
car  le  malade  ne  soupçonnait  pas  l'engorgement 
du  foie,  son  médecin  lui  avait  fait  prendre  tous 
les  remèdes  usités  en  pareil  cas  :  les  vomitifs, 
les  purgatifs,  l'aloès,  le  calomel,  le  savon,  les 
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boissons  nitrées,  etc.  ;  mais  tout  cela  sans  succès 
aucun.  Son  médecin,  ayant  perdu  tout  espoir 
de  le  guérir,  lui  conseilla  de  se  rendre  à  Vichy, 
où  il  arriva  dans  le  courant  du  mois  de  juin  1852. 
A  son  arrivée,  il  fut  très-facile  de  constater  un 
engorgement  du  foie,  cause  déterminante  de  la 
jaunisse.  Cet  organe  dépassait,  par  son  volume, 
les  fausses  côtes  de  quatre  travers  de  doigts  : 
douleur  sourde  à  la  pression,  respiration  gênée, 
appétit  nul,  cogestion  depuis  longtemps  pares- 
seuse, matières  fécales  cendrées,  urines  noires, 
très-chargées  de  bile,  teinte  ictérique  foncée, 
picotements  à  la  peau. 

M.  M***,  après  vingt-cinq  jours  de  traitement, 
pendant  lesquels  il  prit  de  cinq  à  six  verres  d'eau 
de  la  Grande-Grille  par  jour,  plus  un  bain  mi- 
néral d'une  heure,  quitta  Vichy,  prenant  les 
eaux  avec  dégoût  depuis  deux  ou  trois  jours. 
Au  moment  du  départ,  la  coloration  de  la  peau 
et  des  urines  avait  sensiblement  diminué  ;  mais 
l'engorgement  était  le  même.  L'année,  suivante, 
ce  malade  nous  écrit  do  Boulogne  :  «  Ce  n'est 
qu'un  mois  après  avoir  quitté  Vichy,  que  j'ai 
vu  ma  santé  revenir  complètement.  Ma  tumeur 
du  foie  a  disparu  depuis  longtemps,  car  je  ne  la 
retrouve  plus  ;  et  grâce  à  vos  eaux,  ma  santé 
est  aujourd'hui  parfaite,  et  mon  teint  comme 
celui  des  naturels  de  mon  pays.  >î 
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Engorgement  du  foie  avec  coliques  hépatiques. 

Deuxième  observation.  —  M.  B***,  âgé  de 
quarante-deux  ans,  d'un  tempérament  nervoso- 
sanguiii,  d'une  constitution  affaiblie,  est  atteint 
d'hépatite  depuis  1831,  affection  qu'il  a  contrac- 
tée en  Afrique,  par  suite  de  dyssenterie  accom- 
pagnée de  fièvres  intermittentes  rebelles  ;  il 
avait,  en  outre,  un  léger  épahehement  dans  le 
ventre,  et  les  jambes  infiltrées.  Jusqu'en  1842, 
les  douleurs  du  côté  du  foie  sont,  presque  in- 
cessantes, c'est-à-dire  qu'il  y  a  des  alterna- 
tives de  repos  et  de  souffrance  ;  mais,  à  cette 
époque,  il  survint  une  jaunisse  fort  intense, 
pour  laquelle  on  conseilla  des  bains,  des  bois- 
sons alcalines,  ainsi  que  des  applications  de 
sangsues  sur  la  région  hépatique.  Deux  mois 
après  l'apparition  de  la  jaunisse,  on  constata  un 
engorgement  considérable  du  foie,  qui  jusque-là 
avait  été  peu  apparent. 

Depuis  1842,  les  attaques  ou  coliqués  hépa- 
tiques apparaissent  tous  les  trois  ou  quatre  mois, 
et  durent  souvent  quinze  jours  ;  elles  sont  tou- 
jours plus  violentes  à  l'époque  du  printemps. 
C'est  après  avoir  essayé,  en  1847,  les  eaux  de 
Vichy,  et  s'en  être  bien  trouvé,  que  le  malade 
se  décide  â  faire  une  nouvelle  cure  à  Vichy,  où 
il  arrive  ati  mois  de  juillet  1848.  11  n'avait  pas 
eu  de  coliques  depuis  le  12  Inai,  c'est-à-dire 
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depuis  environ  deux  mois.  A  son  arrivée,  le  foie 
dépassait  de  quatre  travers  de  doigt  le  bord  des 
fausses  côtes;  il  était  très-sensible  à  la  pression, 
son  développement  rendait  la  respiration  de  ce 
côté  fort  gênée,  et  toute  espèce  de  lien  sur  cette 
région  lui  était  insupportable.  Le  lendemain  de 
son  arrivée,  M.  B***  est  mis  à  l'usage  de  l'eau 
delà  Grande-Grille,  dont  il  prend,  en  moyenne, 
de  six  à  huit  verres  par  jour,  ainsi  qu'un  bain. 
Après  un  mois  de  traitement,  il  quitte  Vichy,  la 
sensibilité  du  foie  ayant  complètement  cessé,  et 
son  volume  diminué  de  moitié  ;  les  forces  phy- 
siques, au  dire  du  malade,  sont  revenues  à  leur 
état  normal,  et  les  digestions  sont  parfaites. 

Un  an  environ  après,  le  10  mai,  son  médecin 
ordinaire  m'écrivit  que  M.  B***,  «  atteint  d'en- 
gorgement du  foie  avec  coliques  hépatiques, 
n'avait  plus  de  douleurs,  et  que  l'engorgement 
était  à  peu  près  dissipé.  » 

Dans  les  engorgements  simples  du  foie,  avec 
ou  sans  coliques  hépatiques,  le  relevé  numé- 
rique de  mes  observations,  confirmé  par  le 
temps,  indique  que  sur  cent  individus,  par 
exemple,  quarante-cinq  sont  guéris,  quarante 
améliorés,  et  que  quinze  seulement  n'ont  ob- 
tenu aucune  amélioration.  Dans  cette  appré- 
ciation, le  résultat  serait  encore  plus  favorable, 
si  les  malades  arrivaient  à  Vichy  après  les  pre- 
miers essais  infructueux  de  guérison,  et  non 
après  avoir  perdu  leur  temps  à  la  recherche 
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inutile  d'une  foule  de  moyens  empiriques  et 
trop  souvent  dangereux. 

CALCULS  HÉPATIQUES  OU  BILIAIRES. 

Dans  cette  maladie,  on  doit  admettre  d'abord 
une  prédisposition  individuelle  ;  et,  pour  établir 
ses  caractères  spéciaux,  il  faudra  se  reporter  à 
ce  qui  a  été  dit  aux  coliques  hépatiques,  caries 
coliques  calculeuses,  avons-nous  dit,  n'en  dif- 
fèrent que  par  la  présence,  dans  les  vomisse- 
ments ou  dans  les  garde-robes,  de  produits  con- 
crétionnés  ou  calculs,  lesquels  sont  composés  de 
cholesfcérine  et  de  matière  colorante  de  la  bile 
réunies  par  du  mucus.  Les  proportions  de  ces 
éléments  varient  beaucoup;  tous  sont  solides  et 
brûlent  en  produisant  des  jets  de  lumière,  à  la 
manière  et  avec  l'odeur  des  corps  gras.  Ils  sont 
de  diverses  dimensions,  depuis  une  tête  d'é- 
pingle jusqu'à  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule. 

Il  faut  dire  cependant  que  chez  les  malades 
atteints  de  calculs  du  foie,  le  sentiment  de  pe- 
santeur, de  gêne,  de  tension  et  d'auxiété  du  côté 
droit  est  de  plus  longue  durée  que  dans  les  co- 
liques nerveuses,  et  qu'il  survient  le  plus  ordi- 
nairement des  signes  de  fièvre  avec  jaunisse 
intense  et  souvent  permanente,  lorsque  le  calcul 
séjourne  dans  les  conduits  biliaires  ou  a  de  la 
peine  à  s'en  échapper. 

Causes.  —  Toutes  les  causes  qui  sont  do  na~ 

12. 
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turê  à  rendre  la  bile  plus  épaisse  ou  à  ralentir 
son  cours  sont  évidemment  propres  à  favoriser 
la  formation  des  calculs  biliaires.  On  remarque 
que  les  femmes  sont  plus  exposées  à  cette  ma- 
ladie que  les  hommes,  parce  que  chez  elles  les 
digestions  sont  moins  actives,  qu'elles  sont  plus 
sujettes  à  la  constipation,  qu'elles  dorment  da- 
vantage et  font  moins  d'exercice. 

L'âge  mûr  et  la  vieillesse  y  sont  plus  exposés 
que  les  enfants  et  les  adolescents.  On  a  remar- 
qué, à  la  Salpêtrière,  que  des  calculs  se  rencon- 
traient fréquemment  chez  les  femmes  douées  de 
beaucoup  d'embonpoint.  La  vie  sédentaire,  le 
travail  de  cabinet,  les  tourments  d'esprit,  les 
aliments  gras  et  féculents  favorisent  cette  affec- 
tion, de  même  que  les  acides  et  les  alcooliques, 
parce  qu'ils  renferment  des  propriétés  coagu- 
lantes de  la  bile. 

M.  le  docteur  Fâuconneau-Dufresne,  dans  son 
excellent  Traité  de  l'affection  calculeuse  du  foie, 
se  demande,  à  cet  égard,  si  le  commencement  de 
la  formation  des  calculs  hépatiques  ne  pourrait 
pas  dépendre  d'une  réaction  acide,  puisque  ces 
corps  ont  la  propriété  de  précipiter  de  leurs  dis- 
solutions les  éléments  biliaires.  Dans  le  traite- 
ment de  cette  affection,  cet  auteur,  après  avoir 
recommandé  un  régime  doux,  les  légumes  her- 
bacés, beaucoup  d'exercice  et  de  temps  en 
temps  une  purgation  saline,  préconise  parti- 
culièrement les  eaux  do  Vichy,  parce  que  \cs 


alcalis,  dit-il,  en  s'eniparant  de  la  matière  grasse 
du  sang  Qu'ils  saponifient,  empêchent  le  dépôt 
delà  bilë,  êt,  quand  ils  sont  pris  en  très-grande 
abondance,  ils  Vont  atteindre  là  matière  colo- 
rante résinoïde  déjà  formée,  et  dissoudre  le 
mucus,  ce  qui  permet  à  la  cholestérine  et  au 
calcul,  ainsi  isolés,  désagrégés  et  réduits  en 
petits  fragments,  de  s'échapper  plus  facilement 
par  les  conduits  biliaires.  C'est  sur  ce  même 
principe  que  se  fonde  le  remède  de  thirande, 
composé  d'éther,  d'essence  de  térébenthine  ou1 
de  chloroforme  ;  en  outre  que  ces  médicaments 
irritent  tous  les  organes  qu'ils  touchent,  ils  sont 
très-désagréables  à  prendre.  Une  diminution 
d'un  millième  suffit  quelquefois  pour  que  le  cal- 
cul s'échappe  plus  librement  par  les  voies  natu- 
relles ;  lès  eaux  de  Vichy  agissent  également  en 
accélérant  et  en  imprimant  une  plus  grande  faci- 
lité de  circulation  à  cette  humeur,  comme  aussi 
en  modifiant  chimiquement  la  bile  elle-même, 
ou  les  concrétions  dans  leur  nature.  Pour  se 
préserver  de  la  formation  de  nouvelles  concré- 
tions, il  faudra  faire  usage  de  temps  à  autre, 
pendant  plusieurs  années,  des  eaux  de  Vichy. 
Il  sera  utile  de  diminuer  la  proportion  de  viande 
et  surtout  des  corps  gras,  et  les  remplacer  par 
des  légumes  herbacés,  sagement  combinés  avec 
l'alimentation  animale,  en  évitant  le  beurre, 
l'huile,  les  substances  grasses,  la  pâtisserie, 
nature  d'aliments  qui,  chez  les  personnes  dont 
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le  foie  fonctionne  mal,  se  digèrent  difficilement. 
La  prédominance  de  la  cholestérine  ou  matière 
grasse  dans  les  calculs  indique  l'avantage  du 
régime  végétal,  à  l'exclusion  des  matières 
grasses  ou  animales. 

Il  arrive  parfois  que  les  malades  se  trouvent 
découragés  pendant  la  cure,  par  cela  seul  qu'ils 
voient  apparaître  de  nouvelles  coliques.  Ce  dé- 
couragement n'est  pas  fondé,  attendu  que  ces 
coliques  très-souvent  sont  le  résultat  d'une  acti- 
vité plus  grande  de  la  circulation  biliaire,  en- 
traînant avec  elle,  par  excitation  ou  contractilité 
vitale  expulsive,  des  concrétions  dont  la  pré- 
sence, dans  les  conduits  biliaires,  déterminait 
ces  violentes  douleurs.  Dans  cette  situation,  les 
malades  ou  leur  entourage  s'empressent  bien 
vite  de  demander  au  médecin  l'autorisation  de 
quitter  les  eaux,  craignant  qu'elles  ne  leur  soient 
nuisibles;  il  est,  au  contraire,  du  devoir  du  mé- 
decin d'encourager  les  malades  à  continuer  le 
traitement,  à  moins  que  les  coliques  ne  devien- 
nent trop  fréquentes.  Dans  ces  cas,  le  traitement 
ne  pouvant  avoir  qu'un  médiocre  effet,  il  faudra 
que  le  malade  cesse  les  eaux,  et  qu'il  revienne 
à  la  fin  de  la  saison  ou  l'année  suivante,  aucun 
autre  moyen  de  guérison  ne  pouvant  lui  être 
plus  avantageux. 

La  connaissance  exacte  de  toutes  ces  causes 
déterminantes  devra  servir  aux  malades  pour 
les  guider  dans  la  conduite  qu'ils  auront  à  tenir, 
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s'ils  veulent,  après  le  traitement  suivi  à  Vichy, 
favoriser  l'amélioration,  ou  consolider  entière- 
ment leur  guérison. 

L'observation  suivante  va  nous  démontrer  les 
salutaires  effets  des  eaux  à  cet  égard. 

Observation.  —  M.  D***,  âgé  de  trente  ans, 
d'un  tempérament  bilieux,  était  en  Afrique  de- 
puis 1843,  lorsqu'au  mois  de  janvier  1845  il 
ressentit  pour  la  première  fois  des  coliques 
sourdes  dans  la  région  du  foie,  accompagnées 
de  jaunisse.  Au  mois  de  juin  suivant,  mêmes 
coliques,  plus  intenses  cette  fois  qu'au  mois  de 
janvier.  En  1847, troisième  crise.  En  1850,  enfin, 
l'accès  fut  terrible  ;  il  dura  quarante  heures , 
avec  des  douleurs  excessivement  aiguës  dans 
les  reins,  ainsi  que  dans  tout  le  côté  droit  du 
ventre,  avec  coliques  générales,  crampes  d'es- 
tomac et  vomissements  biliaires.  Quelques  heures 
après  que  les  douleurs  eurent  cessé,  M.  D***, 
qui  se  trouvait  dans  un  état  d'anéantissement 
complet  des  forces,  rendit  par  les  selles  plu- 
sieurs calculs  biliaires  de  la  grosseur  d'un  pois 
et  à  facettes  ;  il  en  rendit  plusieurs  autres  dans 
le  courant  de  1851,  mais  alors  sans  beaucoup 
de  douleur.  Néanmoins  la  teinte  ictérique  de  la 
peau  n'avait  pas  disparu.  Depuis  l'apparition 
des  premières  coliques,  ce  malade  avait  fait 
usage  à  plusieurs  reprises  d'une  foule  de  médi- 
caments, tels  quel'iodure  de  potassium,  la  graine 
de  moutarde  blanche,  les  purgatifs,  le  fiel  de 
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.bœuf,  le  régime  végétal,  qui  avilit  été  indiqué 
par  M.  Piorry,  et  lé  remède  de  Durande;  mais 
tout  cela  était  resté  sans  effet.  C'est  après  avoir 
éprouvé  cette  dernière  crise,  à  la  Tin  de  la  saison 
de  1851,  que  ce  malade  arriva  à  Vichy,  présen- 
tant une  augmentation  du  volume  du  l'oie,  avec 
une  extrême  sensibilité  à  la  pression.  La  peau 
était  jaune,  les  digestions  difficiles  et  les  selles 
grisâtres.  Après  avoir  pris  trente  bains  et  bu  en 
moyenne  de  cinq  à  six  verres  d'eau  dé  la  Grande- 
Grille,  M.  D***  quitta  Vichy  dans  un  état  satis- 
faisant, mais  non  entièrement  guéri. 

Le  18  mai  de  l'année  Suivante,  son  médecin 
nous  écrit  de  Paris  que  ce  malade  n'a  plus  souf- 
fert depuis  sa  cure  de  Vichy,  et  que  la  jaunisse 
â  disparu. 

Le  relevé  statistique  démontre  que ,  dans 
cette  affection,  sur  une  proportion  de  cent  ma- 
lades, soixante  sont  guéris,  vingt  et  un  amélio- 
rés, ét  dix-neuf  n'éprouvent  aucun  changement 
notable  dans  leur  état. 

Maladies  de  la  rate. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  non  plus  les  nom- 
breuses observations  concernant  les  malades 
atteints  d'affections  de  la  rate  qui  se  présentent 
tous  les  ans  à  l'hôpital  militaire,  venant  de  l'A- 
frique ou  des  pays  marécageux.  La  vertu  des 
eaux  sur  ces  affections  est  évidemment  la  même 
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qu'à  l'égard  de  celles  du  foie,  c'est-à-dire  réso- 
lutive et  reçonstitutive  par  excellence,  avec  cette 
différence  toutefois  que  les  résultats  de  guéri- 
son,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  en  ce  qui 
concerne  la  rate  spécialement,  sont  moins  nom- 
breux et  plus  difficiles  à  obtenir  que  dans  les 
maladies  du  foie. 

jVJais  ce  qui  nuit  surtout  à  la  résolution  com- 
plète des  engorgements  de  la  rate,,  ce  sont  les 
retours  fréquents  et  plus  ou  moins  prononcés, 
des  accès  de  fièvre.  J'ai  vu  ces  accès  faire  repa- 
raître, à  la  fin  de  la  cure,  des  engorgements 
que  les  eaux  avaient  complètement  dissipés. 
C'est  pourquoi  il  ne  faudra  pas  craindre  d'ad- 
ministrer les  préparations  de  quinquina  aux 
fébricitants,  en  même  temps  que  les  eaux  ;  il 
faudra  aussi  qu'elles  soient  prises  principale- 
ment en  boisson,  attendu  que  les  bains  favori- 
sent en  général  le  retour  des  accès. 

Si  cependant  la  fièvre  ne  revient  pas,  il  est  à 
peu  près  certain  que  l'engorgement  qui  en  est 
la  suite,  s'il  n'est  ni  trop  ancien,  ni  trop  volumi- 
neux, disparaîtra  par  l'effet  des  eaux,  avec  plus 
de  facilité  que  ceux  qui  dépendent  de  toute 
autre  cause. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ici,  comme  dans 
la  plupart  des  malades  qui  viennent  à  Vichy, 
c'est  que  l'état  général  s'améliore  encore,  bien, 
que  la  rate  reste  dans  le  même  état  d'engor- 
gement. 
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Il  est  admis  aujourd'hui  que  l'engorgement 
de  Ja  rate  est  dû  au  sang  qui  s'est  déposé  dans 
les  interstices  de  cet  organe  pendant  la  durée 
des  accès.  Le  docteur  Beau  pense  que  le  sang, 
altéré  par  l'infection  paludéenne,  frappe  d'a- 
tonie et  de  relâchement  le  tissu  contractile  de  la 
rate,  l'élément  vasculo-aréolaire,  ainsi  que  la 
membrane  d'enveloppe.  Quant  à  l'élément  glan- 
dulaire, il  est  comme  fondu  dans  le  tissu  induré. 
Ce  mode  d'altération  indique  naturellement  tous 
les  avantages  qu'on  peut  retirer  de  l'emploi  des 
eaux  de  Vichy,  attendu  qu'en  facilitant  la  circu- 
lation du  sang,  elles  favorisent  en  même  temps 
son  retour  dans  le  torrent  de  la  circulation 
générale. 

Le  traitement  dans  les  obstructions  de  la  rate, 
comme  dans  les  maladies  du  foie,  doit  être  pro- 
longé et  modéré  pour  que  les  eaux  puissent 
pénétrer  plus  profondément  et  agir  avec  plus 
d'efficacité,  de  même  que  s'il  s'agissait  d'un  état 
cachectique. 

Ces  engorgements,  comme  ceux  du  foie,  s'ac- 
compagnent presque  toujours  d'hydropisie  as- 
cites  et  d' œdème  plus  ou  moins  considérable  ; 
il  existe  aussi  parfois  du  côté  de  la  peau  une 
teinte  terreuse  et  ictérique  ;  et  la  marche  après 
les  repas  augmente  toujours  les  douleurs  splé- 
niques.  Il  est  rare,  du  reste,  que  cet  engorge- 
ment ne  coïncide  pas  avec  celui  du  foie,  par  suite 
de  la  solidarité  qui  existe  entre  ces  deux  organes. 
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Causes.  —  Les  causes  de  la  maladie  de  la  rate 
sont  encore  peu  connues  ;  néanmoins,  on  ne 
peut  révoquer  en  doute  les  effets  produits  sur 
cet  organe  par  les  accès  de  fièvre  intermittente, 
le  séjour  dans  des  localités  marécageuses  et 
l'influence  des  pays  chauds  ;  cette  altération  se 
fait  remarquer  surtout  à  la  suite  des  fièvres  pro- 
venant des  pays  où  cette  maladie  est  endémique, 
comme  l'Afrique,  la  Rochelle,  ou  les  environs 
de  Rome. 

Les  malades  de  cette  catégorie  ne  doivent  pas 
ignorer  que,  d'après  la  connexité  et  les  rapports 
intimes  qui  existent  entre  la  rate,  le  foie  et  l'es- 
tomac, les  causes  qui  influent  sur  ces  derniers 
organes  doivent  agir  sur  elle  d'une  manière  plus 
ou  moins  fâcheuse.  Ils  devront  donc  s'appliquer 
à  éviter  toutes  les  causes  qui,  comme  nous  l'a- 
vons vu  plus  haut,  peuvent  affecter  ces  organes, 
celles  surtout  qui  sont  de  nature  à  rappeler  les 
accès  de  fièvre,  s'ils  veulent,  après  avoir  fait 
usage  des  eaux,  soutenir  ou  rendre  complète  la 
guérison  obtenue.  Ils  auront  soin  également  de 
porter  une  ceinture  de  flanelle  pour  maintenir 
la  rate,  et  de  manger  peu  à  chaque  repas. 

L' observation  suivante  démontrera  mieux  en- 
core ce  qu'on  peut  espérer  de  la  puissance  des 
eaux  dans  cette  maladie. 
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DE  L'ENGORGEMENT  DE  LA  RATE. 
SUITE  DE  FIÈVRES  INTERMITTENTES. 

Observation.  —  M.  C***,  âgé  de  vipgt-six  ans, 
après  un  séjour  de  cinq  ans  en  Afrique,  était 
tombé  malade  depuis  dix-huit  mois,  par  suite  de 
diarrhées  ou  de  fièvres  intermittentes  ;  les  accps 
avaient  cessé  depuis  six  mois  environ  avant  son 
arrivée  à  Yichy,  le  15  juillet  1847.  Ce  malade 
présente,  à  son  entrée  à  l'hôpital,  un  embon- 
point satisfaisant  ;  mais  son  ventre  est  très- 
volumineux,  par  suite  d'un  engorgement  con- 
sidérable de  la  rate,  qui  déborde  les  fausses 
côtes  de  quatre  à  cinq  travers  de  doigt.  Cette 
partie  du  ventre  est  très-douloureuse  à  la  pres- 
sion ;  la  marche  et  la  respiration  en  sont  égale- 
ment gênées.  Son  estomac  étant  très-fatigué, 
il  boit  pendant  les  quinze  premiers  jours  à  la 
source  de  l'Hôpital,  et  le  reste  du  temps  à  la 
Grande-Grille  ;  la  dose  d'eau  est  élevée  progres- 
sivement jusqu'à  six  verres  par  jour,  avec  un 
bain.  Après  un  repos  de  quelques  jours,  vers 
les  deux  tiers  du  traitement,  ce  malade  quitte 
Yichy,  le  23  août,  après  avoir  obtenu  une  grande 
amélioration.  Le  volume  du  ventre  est  bien  di- 
minué, mais  on  sent  encore  la  rate  indurée  en 
dehors  des  fausses  côtes  ;  cette  région  n'est  plus 
douloureuse  à  la  pression  ;  la  marche  et  la  res- 
piration sont  tout  à  fait  libres,  et  l'état  général 
est  on  ne  peut  plus  satisfaisant. 
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L'année  d'ensuite,  je  recevais  de  son  médecin 
la  lettre  suivante  : 

«  C***,  traité  à  Yichy  pour  une  hypertrophie 
considérable  de  la  rate,  contractée  sous  le  climat 
d'Afrique,  est  revenu  complètement  guéri,  et 
sa  guérison  s'est  maintenue  jusqu'à  ce  jour, 
20  mai  1848.  » 

Le  résultat  des  guérisons  est  ici  moins  satis- 
faisant que  dans  les  maladies  du  foie,  puisque, 
sur  une  moyenne  de  cent  malades,  la  propor- 
tion est  de  trente-sept  guéris,  quarante-cinq 
soulagés  et  dix-huit  restés  dans  le  même  état. 

DE  L'ENGORGEMENT  DE  LA  RATE  AVEC  DIATHÈSE 
OU  CACHEXIE  PALUDÉENNE. 

Comme  maladie  générale,  dans  les  affections 
de  la  rate  compliquées  ou  non  d'engorgement 
du  foie,  on  remarque  presque  toujours,  pour 
peu  que  cet  organe  soit  engorgé  depuis  un  cer- 
tain temps,  des  épanchements  séreux  plus  ou 
moins  considérables  du  ventre  ou  des  extrémités 
inférieures.  Ce  phénomène  accompagne  et  ca- 
ractérise presque  toujours  cet  état,  auquel  on 
donne  le  nom  de  cachexie  paludéenne,  caracté- 
risée par  une  pâleur  universelle,  anémique,  d' un 
jaune-paille,  traînant  une  vie  languissante,  dont 
les  traits  du  visage  indiquent  qu'un  principe 
destructeur  circule  avec  le  sang.  Dans  cette  dia- 
thèse,  les  fonctions  sont  particulièrement  abais- 
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sées  dans  leur  dynamisme  physiologique  ;  il  y  a 
aussi  une  viciation  générale  des  humeurs,  une 
altération  profonde  de  la  nutrition,  avec  dimi- 
nution de  la  Iplasticité  du  sang,  perte  des  glo- 
bules rouges  et  augmentation  des  globules 
blancs,  altération  qu'on  a  désignée  sous  le  nom 
de  leucocythémie.  Cet  état  s'accompagne  le  plus 
ordinairement  d'abondantes  hémorrhagies  pas- 
sives, sous-cutanées  ou  nasales  ;  les  hémorrha- 
gies, chez  ces  malades ,  sont  la  conséquence 
d'une  altération  du  sang  produite  par  l'élabo- 
ration vicieuse  de  ce  liquide  par  le  foie  et  la 
rate  malades  ;  les  membranes  muqueuses  de  la 
bouche  et  des  gencives  sont  molles  et  à  peine 
colorées;  il  existe  également  un  dérangement 
plus  ou  moins  apparent  des  fonctions  digestives, 
d'où  résulte,  secondairement  aussi,  cette  alté- 
ration du  sang  avec  toutes  les  conséquences 
pathologiques  dont  nous  venons  de  parler  ;  c'est- 
à-dire  que  tous  ces  malades  sont  faibles,  lan- 
guissants, amaigris,  digérant  mal,  essoufflés 
par  le  plus  léger  exercice,  perdant  beaucoup  de 
sang  par  la  plus  légère  piqûre. 

L'opinion  générale  des  médecins  est  que.,  dans 
ces  sortes  d'affections,  là  où  le  lymphatisme 
scorbutique  domine,  l'usage  des  alcalis  doit  être 
plus  nuisible  qu'utile.  Mes  observations,  sous 
ce  rapport,  sont  en  opposition  complète  avec  ce 
que  les  chimistes  ont  avancé,  et  contraire  aux 
idées  de  la  majorité  des  médecins.  C'est  une 
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erreur  qui  ne  doit  plus  s'appliquer  aujourd'hui 
au  mode  d'action  des  eaux  minérales  alcalines 
de  Vichy,  dont  la  thérapeutique  doit  être  complè- 
tement débarrassée.  Cette  opinion,  que  les  eaux 
sont  contraires,  peut  être  vraie  toutes  les  fois 
que  la  détérioration  de  la  constitution  est  le  pro- 
duit direct  d'un  travail  morbide  du  tempérament 
lymphatique  congénital  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même,  comme  nous  allons  le  voir  par  l'obser- 
vation suivante,  à  laquelle  nous  pourrions  en 
ajouter  beaucoup  d'autres,  lorsque  cet  état  mor- 
bide général  est  le  résultat  du  séjour  dans  un 
climat  malsain,  de  digestions  incomplètes,  d'a- 
liments de  mauvaise  nature  ,  de  souffrances 
organiques  dépendantes  d'une  maladie,  ou  d'un 
gonflement  porté  à  un  degré  plus  ou  moins 
élevé  de  la  rate,  du  foie  ou  du  système  gan- 
glionnaire, comme  aussi  de  fièvres  intermit- 
tentes rebelles  -qui  ont  amené  cette  débilité  de 
l'organisme.  Ce  n'est  pas  l'emploi  des  toniques 
pharmaceutiques,  le  quinquina,  le  quassia  et 
les  amers  de  toute  sorte,  ni  le  fer,  qui  formeront 
les  globules  du  sang  et  qui  répareront,  de  cette 
façon,  les  pertes  que  l'organisme  a  faites  ;  c'est 
avec  une  alimentation  convenable  que  l'on  ren- 
dra au  malade  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler 
les  forces  vitales  ;  mais  pour1  que  les  agents 
pharm  aceutiques  puissent  modifier  les  organes 
et  améliorer  les  fonctions  dont  le  but  est  l'hé- 
matose, il  faut  avant  tout  disposer  et  réveiller 
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les  forces  vitales  organiques  de  l'appareil  diges- 
tif, que  très-peu  d'eaux  minérales  ont  la  propriété 
de  reconstituer  au  même  degré  que  les  eaux  de 
Vichy,  ce  que  le  quinquina,  le  quassiaou  le  fer 
n'auraient  jamais  pu  faire.  Cet  état  palustre  peut 
exister  également  sans  que  l'individu  ait  jamais 
eu  le  plus  petit  accès  de  fièvre.  Dans  toutes  ces 
circonstances,  les  eaux  alcalines  de  Vichy,  fer- 
rugineuses ou  autres,  rétablissent  les  forces  vi- 
tales, bien  loin  de  les  diminuer,  en  modifiant 
l'état  morbide,  en  réveillant  l'ensemble  des 
fonctions  digestives  et  assimilatrices.  C'est  ainsi 
qu'elles  font  disparaître,  en  agissant  sur  les 
forces  vitales,  les  taches  sanguines  et  la  faiblesse 
générale,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  cause  dé- 
terminante de  cet  état  diathésique.  De  même- 
aussi,  c'est  le  remède  altérant  spécifique,  le 
plus  favorable  pour  détruire  les  effets  toxiques 
de  ce  ferment  miasmatique  paludéen,  dont  la 
présence  dans  le  sang,  quelque  minime  qu'elle 
soit,  empêche  constamment  le  retour  complet 
des  malades  à  un  état  parfait  de  santé.  Les  eaux 
agissent,  dans  ces  cas,  de  la  même  manière  que 
les  végétaux  frais  dans  le  scorbut,  ou  les  pré- 
parations mercurielles  ou  iodurées  dans  d'autres 
affections. 

Observation.  — M.  V***,  âgé  de  vingt-huit  ans , 
constitution  lymphatique,  a  été  atteint  plusieurs 
fois  do  fièvres  intermittentes,  pendant  un  séjour 
de  cinq  ans  en  Afrique.  A  la  suite  de  ces  fièvres, 


-  223  — 

larate  s'engorge,  le  ventre  augmente  de  volume 
et  de  la  sérosité  ne  tarde  pas  à  s'y  manifester, 
de  telle  sorte  que  le  malade  finit  insensiblement 
par  ne  plus  pouvoir  boutonner  ses  habits.  La 
durée  de  la  maladie,  l'usage  des  médicaments, 
l'influence  du  climat  ayant  détruit  sa  santé, 
M.  Y***  rentre  en  France  et  arrive  à  Vichy  en 
1848,  dans  un  état  très-fâcheux.  Pendant  sa 
cure,  qu'il  fait  très-péniblement,  à  la  dose  de 
trois  à  quatre  verres  d'eau  par  jour  et  un  bain 
tous  les  deux  jours,  il  est  pris,  vers  le  douzième 
jour  du  traitement,  d'hémorrhagie  passive,  qui 
se  déclare  à  travers  une  ulcération  légère  d'une 
glande  cervicale  en  suppuration.  C'est  avec  la 
plus  grande  peine  qu'on  vient  à  bout  d'arrêter 
le  cours  du  sang,  qui  s'échappait  à  chaque  in- 
stant, malgré  l'application  des  moyens  hémosta- 
tiques les  plus  énergiques  ;  la  quantité  de  sang 
perdue  pouvait  être  évaluée  à  un  demi-litre 
environ. 

Remis  de  cet  accident,  ce  malade,  plein  d'é- 
nergie morale,  reprenait  les  eaux,  mais  en  bois- 
son seulement,  lorsque  huit  jours  après  il  est 
pris  de  nouveau  d'hémorrhagie  nasale  ;  le  sang 
rendu  cette  fois  pouvait  être  évalué  à  un  litre, 
et  ce  n'est  qu'après  avoir  pratiqué  le  tampon- 
nement qu'on  parvient  enfin  à  se  rendre  maître 
de  l'écoulement.  Cette hémorrhagie  nasale  s'était 
déclarée  une  autre  fois,  deux  mois  avant  de 
quitter  l'Afrique. 
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Toutes  ces  pertes  de  sang  rendaient  la  posi- 
tion du  malade  de  plus  en  plus  grave  :  néan- 
moins, et  malgré  ma  recommandation  de  cesser 
tout  traitement,  après  des  résultats  aussi  fâ- 
cheux, M.  V***  ne  se  décourage  pas  :  il  prend 
encore  les  eaux  pendant  quinze  jours,  puis  il 
quitte  Vichy  pour  retourner  dans  sa  famille, 
après  avoir  bu  les  eaux  pendant  trente-cinq 
jours,  dans  la  position  la  plus  critique,  laissant 
par  conséquent  peu  d'espoir  de  guérison.  Ce- 
pendant, il  nous  arrive  de  nouveau  à  Vichy  au 
mois  de  juin  1849,  dans  l'état  suivant  :  maigreur 
générale,  face  blême,  terreuse,  subictérique, 
traits  tirés  et  amaigris,  fièvre  lente,  cent  pulsa- 
tions par  minute,  langue  naturelle,  gencives 
molles  à  peine  colorées,  ventre  douloureux, 
rate  volumineuse  occupant  les  deux  tiers  de  l'hy- 
pocondre  gauche,  ascite  considérable,  jambes 
infiltrées,  taches  hémorrhagiques  disséminées 
sur  cette  partie  du  corps  ;  selles  régulières,  ap- 
pétit médiocre.  «  lies  eaux,  nous  dit  ce  malade, 
m'ont  fait  le  plus  grand  bien  ;  je  ne  pouvais  pas 
digérer  l'année  dernière,  et  depuis  lors,  mes 
digestions  sont  passables,  c'est  pourquoi  je  re- 
viens. »  L'hémorrhagie  nasale  avait  reparu  six 
mois  après  avoir  quitté  Vichy. 

Le  lendemain  de  son  arrivée,  le  27  mai  1849, 
M.  V***  boit  les  eaux  de  l'Hôpital,  qu'il  élève 
jusqu'à  la  dose  de  huit  verres  par  jour,  et  prend 
un  bain  tous  les  deux  jours. 
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Le  6  juin,  dix  jours  après,  mieux  sensible  : 
les  forces  se  réveillent.  Le  15,  amélioration  en- 
core plus  grande  :  le  ventre  diminue  ;  l'appétit 
est  bon  et  les  digestions  faciles.  Enfin,  M.  V*** 
quitte  Vichy  après  trente-huit  jours  de  traite- 
ment, dans  un  état  très-satisfaisant  ;  la  rate,  les 
sérosités  et  les  plaques  hémorrhagiques  ont  con- 
sidérablement diminué. 

Ce  malade  revient  encore  en  1850,  pour 
faire  une  troisième  cure,  toujours  dans  des 
conditions  meilleures,  et,  en  1851,  son  médecin 
nous  écrit  de  Tours,  le  2  mai,  que  M.  Y***  «  a 
obtenu  une  guérison  complète,  malgré  la  dété- 
rioration de  sa  santé,  avant  d'avoir  fait  usage 
des  eaux  de  Vichy.  » 

Engorgement  de  la  matrice. 

Il  arrive  presque  toujours  que  les  engorge- 
ments de  la  matrice  ou  du  col  se  forment  d'une 
manière  lente,  progressive  et  insensible,  ce  qui 
fait  que  souvent  les  femmes  ne  s'aperçoivent  de 
cette  maladie  que  longtemps  après  qu'elle  s'est 
déclarée.  D'autres  fois,  des  douleurs  plus  ou 
moins  vives  viennent  signaler  le  début  de  l'af- 
fection; mais  quelle  est  sa  nature,  comment 
s'opèrent  ces  sortes  d'engorgements?  La  ré- 
ponse n'est  pas  toujours  facile  ;  je  citerai,  à  ce 
sujet,  l'opinion  émise  par  M.  le  professeur  An- 
dral.  «  Tous  les  engorgements,  dit  cet  auteur, 
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sont  formés  par  une  matière  concrète  déposée 
dans  les  mailles  et  les  interstices  du  tissu  ma- 
lade, laquelle  est  formée  par  le  sang.  » 

La  nature  de  l'affection  nous  indique  évidem- 
ment que  c'est  à  l'action  des  fondants  et  des 
résolutifs  qu'il  faudra  s'adresser  pour  la  com- 
battre ;  et,  sous  ce  rapport,  les  eaux  de  Vichy 
remplissent  pleinement  cette  indication  ;  il  fau- 
dra seulement  que  l'application  en  soit  faite  dès 
l'apparition  des  signes  de  l'engorgement,  sans 
attendre  qu'une  dégénérescence  cancéreuse  ou 
squirrheuse  se  soit  déjà  manifestée.  La  quantité 
d'eau  administrée  devra  être  assez  élevée  pour 
saturer  complètement  l'acidité  des  humeurs  ; 
mais  comme  l'estomac  pourrait  se  fatiguer,  j'ai 
pensé  qu'on  pouvait  prévenir  cet  inconvénient 
par  l'usage  des  lavements,  lesquels,  s'ils  sont 
gardés,  agissent  comme  des  bains  internes  et 
procurent  des  effets  d'une  grande  puissance. 

La  guérison  des  engorgements  est  toujours 
subordonnée  à  l'ancienneté  ainsi  qu'à  l'étendue 
du  mal  ;  c'est  pourquoi  ceux  qui  sont  récents  et 
de  nature  purement  inflammatoire  se  réduiront 
plus  facilement  que  ceux  qui  datent  d'un  grand 
nombre  d'années,  ou  qui  se  sont  développés  sous 
une  influence  diathésique  cancéreuse  ou  squir- 
rheuse, lesquels  sont  généralement  réfractaires 
l'action  des  eaux.  Cependant  il  n'est  pas  rare  d 
voir  les  malades  de  cette  catégorie  obtenir  quel- 
que soulagement,  et,  souvent  aussi,  un  arrêt  de 
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développement  dans  la  marche  de  la  maladie. 

Causes.  —  Parmi  les  causes  qui  peuvent  dé- 
velopper les  engorgements  de  la  matrice,  les 
plus  nombreuses  paraissent  se  rattacher  à  la 
cessation  ou  à  la  diminution  du  flux  menstruel. 
C'est  alors  que  les  femmes  menacées  d'engor- 
gement se  plaignent  de  malaises,  de  pesanteurs, 
avec  chaleur  Vers  la  matrice  ;  c'est  aussi  vers 
cette  époque  que  les  règles,  après  avoir  cessé 
depuis  plusieurs  mois,  reparaissent  souvent, 
avec  plus  ou  moins  d'abondance,  sous  l'in- 
fluence des  eaux  de  Yichy.  A  cette  cause  d'en- 
gorgement par  suppression  du  flux  sanguin,  on 
doit  ajouter  les  grossesses  nombreuses,  les  ac- 
couchements laborieux,  l'abus  des  rapports 
sexuels,  les  avortements  pénibles,  les  chutes, 
les  efforts,  ou  les  commotions  qui  portent  leur 
aetion  sur  la  matrice,  enfin  les  inflammations 
aiguës  directes. 

Les  nombreuses  guérisons  d'engorgement  du 
col  delà  matrice  obtenues  à  Yichy  s'expliquent 
par  la  nature  alcaline  des  eaux  ;  car  on  a  remar- 
qué, de  tout  temps,  que  la  soude  avait  la  pro- 
priété d'activer  la  circulation  de  la  veine  porte 
et  du  système  abdominal  ;  de  là  ressort  évidem- 
ment la  modification  avantageuse  opérée  à  Vi- 
chy, sur  le  flux  menstruel  douloureux  ou  lan- 
guissant, ainsi  que  sur  les  engorgements  qui  en 
sont  la  suite  la  plus  fréquente. 
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Engorgement  des  ovaires. 

i'Si  l'engorgement  a  son  siège  dans  les  ovaires, 
et  qu'il  dépende  d'une  violente  inflammation  ou 
d'un  état  congestionnel,  on  pourra  compter  aussi 
sur  des  effets  plus  ou  moins  salutaires.  Mais  si 
ces  tumeurs  tiennent  à  des  liquides  épanchés 
dans  l'intérieur  de  ces  organes,  à  des  hvdropisies 
enkystées,  à  une  dégénérescence  squirrheuse, 
à  des  polypes,  il  est  évident  que  les  eaux  de  Vi- 
chy ne  pourront  avoir  aucune  efficacité,  ou  du 
moins  que  cette  efficacité  sera  fort  douteuse. 

Il  faut,  en  général,  pour  que  des  maladies 
aussi  graves  offrent  quelques  chances  de  succès, 
prolonger  l'usage  des  eaux  et  y  revenir  plu- 
sieurs années  de  suite,  sans  se  décourager  par 
la  longueur  du  traitement  ;  parce  que  les  re- 
mèdes, dans  les  maladies  de  cette  nature,  ne 
peuvent  agir  qu'autant  qu'ils  sont  administrés 
avec  modération,  mais  aussi  pendant,  un  temps 
plus  ou  moins  long. 

Causes.  —  Parmi  les  causes  prédisposantes 
des  inflammations  ou  engorgements  qui  peuvent 
se  développer  dans  les  ovaires,  on  a  signalé  par- 
ticulièrement la  lecture  des  livres  qui  portent 
les  idées  sur  des  sujets  lascifs  ;  un  mariage  vi- 
vement désiré  et  non  accompli;  l'avortement 
répété  ;  la  cessation  de  la  sécrétion  laiteuse  ; 
l'excès  ou  la  privation  des  rapports  sexuels. 
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Disons  encore  ici  que  ce  n'est  qu'en  s'obser- 
vant  bien  sur  les  causes  qui  auront  pu  contribuer 
à  les  rendre  malades,  que  les  femmes  trouve- 
ront, après  avoir  fait  usage  des  eaux,  la  conso- 
lidation des  effets  plus  oumoins  salutaires  qu'elles 
auront  pu  recueillir.  (Voir  sur  cette  maladie  l'ob- 
servation qui  s'y  rapporte,  au  chapitre  Lave- 
ments.) 

Les  observations  statistiques,  concernant  les 
maladies  de  la  matrice  ou  des  ovaires,  n'ayant 
pu  être  contrôlées  d'une  manière  exacte,  nous 
devons  nous  abstenir  d'en  faire  mention  ici, 
dans  la  crainte  de  ne  pas  être  dans  le  vrai. 

De  la  goutte. 

L'effet  des  eaux  minérales  de  Vichy  contre 
l'affection  goutteuse  a  été  considéré  jusqu'à  pré- 
sent de  diverses  manières  :  les  uns  approuvent 
leur  emploi,  les  autres  le  condamnent.  Étranger 
à  ces  deux  opinions  qui  ont  régné  pendant  long- 
temps, je  vais  essayer,  par  l'analyse  des  phé- 
nomènes physiologiques  et  pathologiques  qui 
caractérisent  cette  maladie,  ainsi  que  par  l'exa- 
men approfondi  des  moyens  qui,  jusqu'à  présent, 
ont  obtenu  le  plus  de  succès  dans  son  traitement, 
de  détruire  cette  incertitude  désespérante  pour 
les  malades,  et  de  reconnaître  enfin  ce  que  ces. 
théories  ont  de  fondé,  abstraction  faite  des  faits 
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favorables  ou  nuisibles  fournis  à  l'appui  de  cha- 
que opinion  en  particulier. 

Je  passerai  rapidement,  puisque  je  n'ai  pas  à 
traiter  ici  de  la  goutte,  sur  la  nature,  les  causes 
et  les  symptômes  de  cette  affection,  pour  mieux 
approfondir  les  conclusions  que  nous  devons  en 
tirer  concernant  les  résultats  du  traitement. 

Cependant,  quelques  considérations  géné- 
rales sur  les  causes  et  la  nature  de  la  goutte 
doivent  précéder  cet  exposé,  afin  d'éclairer  l'o- 
pinion des  malades  sur  la  valeur  du  traitement 
alcalin.  A  cet  effet,  je  dirai,  avec  beaucoup 
d'autres  médecins,  que  la  goutte  n'est  point  une 
maladie  locale  qui,  établie  sur  un  point,  parcourt 
toutes  ses  périodes  sans  laisser  aucun  germe 
capable  d'en  provoquer  le  retour,  mais  bien  une 
affection  générale  qui,  à  une  époque  ordinaire- 
ment périodique,  se  porte  tantôt  sur  un  point, 
tantôt  sur  un  autre,  pouvant,  dans  sa  mobilité, 
affecter  tous  les  organes,  bien  que  son  siège  de 
prédilection  soit  les  petites  articulations  des 
pieds  ou  des  mains,  et,  en  particulier,  le  gros 
orteil.  C'est  dire  que  cette  maladie  joue  le  rôle 
de  toutes  les  affections  que  nous  appelons  consti- 
tutionnelles, telles  que  la  scrofule,  la  syphilis. 

Nature.  —  La  nature  de  la  goutte  est  et  sera 
toujours  difficile  à  préciser.  Est-elle  inflamma- 
toire, comme  la  pneumonie?  Non,  car  les  anti- 
phlogistiques  ne  la  guérissent  pas.  Est-ce  une 
maladie  spécifique  qu'on  puisse  isoler,  comme  la 
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syphilis,  le  virus  vaccin?  Pas  davantage.  Est-ce 
une  affection  nerveuse?  La  réponse  sera  tout 
aussi  négative,  lorsque  l'analyse  des  organes  at- 
teints, au  moment  de  l'accès,  indique  que  ce 
sont  les  tissus  fibreux  et  les  vaisseaux  capillaires 
de  la  périphérie  du  point  malade  qui  seuls  sont 
affectés. 

En  résumé,  la  seule  opinion  qu'on  puisse  se 
former  à  ce  sujet,  c'est  que  la  goutto  dépend 
d'une  affection  générale,  rémittente,  aiguë  ou 
chronique,  liée  à  un  état  particulier  inconnu  ;  à 
un  vice  dans  le  sang,  héréditaire  ou  acquis  ;  ou 
bien  encore  à  une  modification  de  la  nutrition,  à 
une  surabondance  de  sucs  nutritifs,  à  une  sorte 
de  diathèse  azotée,  disposition  particulière, 
comme  le  dit  le  célèbre  Barthez,  de  la  constitu- 
tion à  produire  un  état  spécifique  goutteux  dans 
les  solides  et  les  humeurs,  dont  la  nature  nous 
est  inconnue. 

M.  le  professeur  Andral,  dans  son  Cours  de 
pathologie  interne,  publié  par  M.  A.  Latour,  s'ex- 
prime ainsi  au  sujet  delà  goutte  :  «  Nous  adop- 
tons les  opinions  des  médecins,  qui  consistent  à 
considérer  la  nature  de  la  goutte  comme  double, 
en  quelque  sorte,  et  formée  de  deux  éléments  : 
l'un  inflammatoire,  ayant  son  siège  dans  le  tissu 
fibreux  ;  l'autre  plus  général,  résidant  dans  le 
sang  altéré  par  la  présence  de  l'acide  urique,  qui 
vient  se  déposer  autour  des  articulations.  » 

La  coexistence  de  l'acide  urique  avec  la  goutte 
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a  été  remarquée,  d'ailleurs,  par  tous  les  au- 
teurs ;  Sydenham,  Morgagni  ont  dit  aussi  que  la 
goutte  engendrait  des  calculs  rénaux.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  sous  ce  rapport,  c'est 
que  la  majeure  partie  des  goutteux  sont,  en 
naissant,  en  même  temps  graveleux  ;  de  même, 
on  a  vu  des  parents  goutteux  donner  naissance 
à  des  enfants  graveleux,  et  des  parents  grave- 
leux à  des  enfants  goutteux. 

Ce  qu'il  y  a  de  positif  dans  toutes  ces  opinions, 
c'est  que  la  goutte  donne  lieu  à  un  travail  mor- 
bide, affectant  spécialement  les  articulations  des 
pieds,  et  a  comme  caractère  essentiel  de  dépo- 
ser au  pourtour  des  jointures  une  matière  saline 
d'urate  de  soude.  Désirant  connaître  la  compo- 
sition exacte  des  tophus,  j'ai  remis,  à  cet  effet, 
à  M.  le  docteur  Becquerel  des  concrétions  to- 
phacées  retirées  des  pieds  d'un  goutteux  ;  ces 
produits,  analysés  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle par  M.  Térièle,  chimiste  distingué,  ont 
donné  pour  résultat  : 


Ura te  de  soude   80,75 

Acide  urique   13,97 

Phosphate  de  soude   traces. 

Chlorure  de  sodium   Id. 

Matières  organiques,  azotées   Id. 

Parties  grasses  solubles  dans  l'éther   05,28 


Total   100,00 


On  remarque  aussi  que  les  sueurs  sont  très- 
acides,    et  les  urines  très-chargées  d'acide 
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urique,  acide  qui  augmente  dans  cette  maladie 
de  soixante-neuf  à  cent  douze  millièmes,  ce 
qui  fait  presque  le  double  ;  il  est  donc  permis 
d'admettre,  jusqu'à  ce  que  des  faits  ou  des  théo- 
ries plus  positives  viennent  prouver  le  contraire, 
que  la  diathèse  goutteuse  réside  dans  un  état 
spécifique  particulier  de  l'organisme,  accompa- 
gné de  la  prédominance  d'un  excès  d'acide 
urique  dans  les  humeurs,  sans  quoi  on  ne  pour- 
rait se  rendre  compte  delà  formation  des  dépôts 
tophacés  d'acide  urique.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, en  outre,  c'est  qu'il  existe  des  sub- 
stances qui  provoquent  la  goutte,  et  que  ces 
substances  sont  celles  précisément  qui  four- 
nissent au  sang  les  matériaux  qui  peuvent  pro- 
duire cet  excès  d'acide,  tandis  que  d'autres  ne 
se  prêtent  nullement  à  l'excrétion  de  ce  produit. 
Dans  le  premier  cas,  se  trouvent  les  aliments 
azotés  et  les  liqueurs  alcooliques,  et  dans  le 
second,  les  végétaux,  le  colchique,  les  feuilles 
de  frêne  et  les  boissons  alcalines. 

Causes.  —  Quant  aux  causes  de  la  goutte, 
nous  voyons  bien  les  conditions  au  milieu  des- 
quelles elles  se  développent  le  plus  ordinaire- 
ment ;  mais  il  n'est  pas  rigoureusement  possible 
de  les  indiquer  d'une  manière  certaine,  attendu 
que  l'observation  journalière  vient  souvent  don- 
ner un  démenti  formel  aux  hypothèses  que  l'on 
a  émises.  C'est  pourquoi,  pour  ne  pas  nous 
perdre  dans  une  énumération  trop  vague  des 
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causes  déterminantes,  nous  dirons,  après  avoir 
admis  comme  point  essentiel  la  prédisposition 
individuelle,  que  l'usage  d'une  nourriture  trop 
succulente,  fortement  annualisée,  l'abus  des 
boissons  alcooliques,  les  excès  dans  les  plaisirs 
de  l'amour,  par  l'affaiblissement  qu'ils  impri- 
ment au  système  nerveux,  les  travaux  de  l'es- 
prit, une  vie  sans  exercice,  des  veilles  prolon- 
gées, les  passions  violentes  et  les  chagrins,  sont 
les  principales  causes  ou  conditions  qui  font 
éclore  le  germe  du  principe  goutteux,  ou  bien 
qui  l'engendrent  chez  les  personnes  qui,  en 
venant  au  monde,  n'en  portaient  point  les  élé- 
ments primitifs  dans  le  sang.  On  donne  à  cette 
dernière  espèce  le  nom  de  goutte  acquise,  tan- 
dis que  la  première  est  appelée  goutte  congé- 
niale  ou  héréditaire . 

Ce  qui  tendrait  à  prouver  que  ce  sont  là  en 
partie  les  causes  véritables  de  l'affection  gout- 
teuse, c'est  qu'on  ne  voit  pas  de  goutteux  chez 
les  pauvres,  car  ceux  qui  se  nourrissent  de  pain 
d'orge  sont  peu  sujets  à  cette  infirmité.  Brown, 
à  ce  propos,  a  dit,  avec  raison,  que  les  enfants 
des  riches  héritent  de  la  goutte  avec  la  fortune  ; 
mais  s'ils  sont  déshérités,  ils  ne  l'auront  point, 
à  moins  qu'ils  ne  la  gagnent  en  s' exposant  aux 
causes  qui  la  produisent.  D'après  ce  que  nous 
venons  de  voir,  trois  choses,  en  résumé,  peuvent 
donner  la  goutte  :  la  table,  les  plaisirs  et  l'oisi- 
veté. Les  médecins  anglais  prétendent  qu'en 
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Angleterre  il  n'existe  pas  une  seule  famille  pa- 
tricienne qui  ne  soit  entachée  de  goutte.  Les 
officiers  de  marine  sont  plus  sujets  à  cette  af- 
fection que  les  officiers  del'armée  de  terre  ;  cela 
tient  sans  doute  à  la  différence  du  régime  et  de 
l'exercice  qui  existe  entre  les  deux  armées. 

Sydenham  n'admet  la  goutte  chez  les  femmes 
qu'autant  qu'elles  sont  âgées,  et  qu'elles  ont 
quelque  chose  de  mâle  dans  leurs  habitudes.  Ce 
célèbre  médecin,  goutteux  lui-même  pendant 
trente  ans  et  calculeux,  ce  qui  le  plus  souvent 
n'est  que  l'expression  de  la  matière  goutteuse, 
déclare,  après  avoir  admis  l'hérédité,  que  les 
excès  dans  le  boire  et  le  manger  et  la  fainéan- 
tise, sont  les  causes  les  plus  nombreuses. 

Cette  affectionne  se  manifeste  guère  que  vers 
l'âge  de  quarante  ans,  alors  que  le  corps  est 
arrivé  à  la  fin  de  sa  croissance.  Les  enfants  et 
les  eunuques  n'en  sont  point  atteints  ;  elle  est 
beaucoup  plus  rare  chez  les  femmes  que  chez 
les  hommes,  en  raison  probablement  de  leur 
sobriété.  Cette  dernière  considération  explique 
également  l'absence  de  la  goutte  chez  les  habi- 
tants des  pays  chauds,  à  laquelle  il  faut  joindre 
l'influence  des  transpirations  abondantes  que  la 
chaleur  du  climat  provoque  continuellement  ; 
lesquelles  favorisent  la  sortie  de  l'acide  urique  : 
ce  qui  explique  la  rareté  de  la  goutte  chez  les 
peuples  qui  prennent  habituellement  des  bains 
de  vapeur,  comme  les  Orientaux. 
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On  a  admis,  en  outre,  comme  causes  du  vice 
goutteux,  dont  la  nature,  il  faut  l'avouer,  a 
gardé  le  secret,  certaines  dispositions  phy- 
siques :  il  fallait,  par  exemple,  disait-on,  avoir 
la  tête  grosse  et  de  l'embonpoint,  une  graisse 
molle  et  humide  ;  une  constitution  pléthorique, 
succulente,  ainsi  que  disait  Stahl.  Mais,  comme  il 
n'est  pas  rare  de  voir  des  personnes  maigres  en 
être  affligées,  cette  opinion  ne  peut  être  fondée. 

Formes.  —  On  divise  la  goutte  en  goutte  ai- 
guë et  en  goutte  chronique. 

La  première  est  appelée  inflammatoire,  arti- 
culaire^ régulière  ou  fixe,  à.  cause  de  la  régula- 
rité qu'elle  met  à  parcourir  toutes  ses  périodes. 
Les  accès  ou  attaques  ont  une  durée  qui  varie 
de  quelques  jours  à  un  mois  ou  six  semaines  ; 
ils  ne  paraissent,  dès  le  commencement,  qu'à 
de  longs  intervalles,  un  an  et  quelquefois  plus 
tard. 

Mais  si  les  accès  se  répètent  plus  souvent,  ils 
cessent  d'être  aigus  pour  passer  à  la  seconde 
forme,  et  prendre  le  nom  de  goutte  chronique. 
Dans  ce  cas,  les  douleurs  apparaissent  une  ou 
deux  fois  par  an,  mais  ordinairement,  au  bout 
d'un  certain  temps,  les  attaques  se  rapprochent, 
davantage  ;  dès  lors,  les  articulations  affectées 
deviennent  faibles  ou  mieux  sensibles  ;  l'empâ- 
tement, qui  autrefois  disparaissait  entièrement 
après  l'accès,  ne  se  dissipe  plus  aussi  complète- 
ment; les  attaques  sont  moins  douloureuses, 


—  237  — 


mais  elles  durent  plus  longtemps,  et  ne  laissent 
souvent  qu'un  ou  deux  mois  de  répit,  ordinai- 
rement pendant  l'été.  Il  arrive  aussi  que  chez 
quelques  personnesles  douleurs  ne  disparaissent 
jamais  entièrement  :  c'est  alors  qu'on  voit  se 
former  autour  des  articulations  ces  concrétions 
tophacées,  dont  nous  avons  rapporté  plus  haut 
l'analyse,  concrétions  qui  déforment  les  pieds 
et  les  mains,  usent  les  tissus  en  les  entourant  de 
leur  dépôt,  et  qui,  après  avoir  rendu  les  mouve- 
ments articulaires  difficiles,  finissent  bientôt  par 
amener  l'ankylose  ou  la  soudure  des  articula- 
tions malades. 

La  goutte  chronique  a  une  graïade  tendance  à 
se  déplacer,  en  se  portant  d'une  articulation  sur 
une  autre;  on  l'appelle  alors  goutte  irrégulière. 
Mais  si  elle  abandonne  les  articulations  pour  se 
porter  sur  un  des  organes  intérieurs  du  corps, 
la  tête,  la  poitrine,  le  cœur,  le  foie,  les  reins, 
l'estomac  ou  les  intestins,  ainsi  que  l'utérus 
chez  les  femmes  ;  dans  tous  les  cas  elle  prend  le 
nom  de  goutte  viscérale  ou  goutte  remontée.  Elle 
se  manifeste  alors  par  des  douleurs  aiguës  vio- 
lentes sous  forme  de  crampes,  et  les  organes 
affectés  sont  tenus  dans  un  état  permanent  d'ir- 
ritation nerveuse. 

Il  existe  encore  une  autre  forme  de  goutte 
chronique,  appelée  goutte  larvée  ou  masquée; 
celle-ci  a  des  caractères  plus  difficiles  à  saisir 
que  les  précédentes  :  elle  n'a  point  de  siège  fixe  ; 
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quelquefois  le  malade  est  pris  tout  à  coup  d'uue 
douleur  vive  dans  un  des  organes  dont  nous 
venons  de  parler.  Mais  si  cette  douleur  subite 
coïncide  avec  un  accès  de  goutte  articulaire,  et 
que  celui-ci  diminue  pendant  que  le  déplace- 
ment s'opère,  la  nature  de  la  maladie  sera  facile 
dès  lors  à  saisir,  car  il  est  à  peu  près  certain 
qu'on  aura  affaire  à  une  goutte  larvée  ou  mas- 
quée. D'autres  fois,  elle  apparaît  subitement, 
sans  que  rien  dévoile  sa  véritable  nature.  C'est 
pourquoi  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  le  prin- 
cipe goutteux  dans  toutes  les  affections  qui  se 
déclarent  spontanément  chez  les  individus  nés 
de  parents  goutteux  ou  atteins  de  goutte  acquise. 

Je  dois  ici  compléter  cette  instruction,  en  indi- 
quant les  symptômes  principaux  qui  caracté- 
risent une  attaque  de  goutte  régulière,  afin 
qu'on  puisse  la  distinguer  du  rhumatisme  simple 
articulaire.  Cette  attaque  ou  accès  commence 
ordinairement  par  un  malaise  général  :  insom- 
nie, inquiétudes,  ennui,  irritabilité  de  caractère. 
Au  bout  de  quelques  jours,  il  se  développe, 
pendant  la  nuit,  sur  l'une  des  articulations  du 
pied,  le  plus  souvent  sur  le  gros  orteil,  une 
douleur  rongeante,  tensive,  brûlante,  avec  gon- 
flement de  la  partie  malade.  Le  mal  peut  rester 
pendant  toute  l'attaque  sur  la  même  articulation  ; 
on  la  voit  aussi  souvent  se  déplacer  pour  se  por- 
ter subitement  sur  l'articulation  du  membre  op- 
posé. La  fièvre  qui  se  déclare  dans  les  premiers 
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jours  est  toujours  en  rapport  avec  l'intensité  de 
l'accès,  qui  se  calme  vingt-quatre  heures  après, 
vers  le  lever  du  soleil,  grâce  à  une  abondante 
sueur,  pour  reparaître  ensuite  pendant  la  nuit. 

Dans  cet  intervalle,  les  urines  sont  rares,  en- 
flammées, épaisses  et  sédimenteuses  ;  l'appétit 
se  perd,  l'estomac  est  gonflé,  le  ventre  est  res- 
serré ;  le  malade  éprouve  de  la  pesanteur  et  des 
inquiétudes  dans  les  différentes  parties  du  corps. 
Cet  état  dure  jusqu'à  ce  que  la  maladie  se  trouve 
emportée  par  la  transpiration ,  par  des  urines 
abondantes  ou  d'autres  évacuations.  Tels  sont  les 
symptômes  que  l'on  remarque  le  plus  ordinaire- 
ment dans  l'état  aigu  et  régulier  de  la  goutte. 
S'il  se  prolonge,  si  les  accès  deviennent  irrégu- 
liers, la  maladie  prend  alors,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  le  nom  de  goutte  chronique. 

CONSIDÉRATIONS    SPÉCIALES  SUR    LE  MODE  D  ACTION 
DES  EAUX  DE  VICHY 
DANS  LE  TRAITEMENT  DE  LA  GOUTTE. 

Avant  d'examiner  cette  action  spéciale,  il  con- 
vient, je  pense,  de  jeter  un  coup  d' œil  rapide 
sur  les  divers  moyens  employés  pour  guérir  l'af- 
fection goutteuse,  ceux  du  moins  qui  ont  joui 
jusqu'à  présent  d'une  certaine  réputation.  C'est 
ainsi  que  les  médecins  de  toutes  les  époques  ont 
été  d'avis  d'employer  : 

Premièrement,  pour  le  traitement  général  : 
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les  sudorifiques  et  les  diurétiques,  puis  les  alté- 
rants, c'est-à-dire  les  médicaments  qui,  admi- 
nistrés à  des  doses  faibles,  ont  la  propriété  de 
changer  d'nne  manière  insensible,  et  sans  pro- 
voquer d'évacuations  successives,  l'état  des  so- 
lides et  des  liquides  du  corps.  Les  purgatifs,  dit 
Sydenham,  amoindrissent  la  transpiration;  de 
là,  dit-il,  les  récidives  fréquentes  chez  les  gout- 
teux qui  se  purgent  souvent.  Ce  célèbre  méde- 
cin se  consolait  d'avoir  la  goutte,  en  disant  que 
G'était  la  maladie  des  gens  d'esprit  et  des  grands 
seigueurs,  et  que  les  sots  n'y  étaient  pas  expo- 
sés. 

Secondement,  pour  traitement  local,  sur  la 
partie  malade,  comme  simples  calmants  :  les 
liniments  camphrés  et  opiacés,  l'extrait  de  bel- 
ladone, le  chloroforme,  les  fumigations  aroma-- 
tiques  ou  bien  avec  les  feuilles  de  tabac  ou  de 
laurier-cerise,  les  topiques  émollients  laudani- 
sés  ;  l'application  de  la  flanelle,  du  taffetas  ciré, 
des  peaux  de  cygne  ou  de  lapin,  etc. 

Après  avoir  énuméré  l'ensemble  de  tous  les 
moyens  admis  comme  base  de  traitement  pour 
guérir  la  goutte,  il  est  important  d'examiner  à 
présent  si  les  eaux  de  Vichy  ne  réunissent  pas 
les  conditions  essentielles  pour  arriver  au  même 
résultat,  si  elles  ne  renferment  pas,  en  un  mot, 
les  propriétés  générales  attachées  aux  médica- 
ments antigoutteux  employés  anciennement. 

1°  Comme  sudorifiques.    Nous  avons  vu 
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qu'elles  favorisent  considérablement  la  trans- 
piration cutanée,  bien  mieux  encore  que  la 
bourrache,  le  sureau,  la  salsepareille  ou  le  gaïac, 
que  l'on  emploie  journellement  dans  ce  but. 

2°  Comme  diurétiques.  Ces  eaux  provoquent 
une  accélération  de  la  sécrétion  urinaire,  plus 
fortement  que  lenitre  et  le  chiendent,  que  l'on 
fait  prendre  habituellement  aux  goutteux. 

Quant  au  colchique,  qui  constitue  la  partie 
active  des  pilules  de  Lartigue,  du  sirop  de  Bou- 
bée  ou  de  la  liqueur  de  Laville,  ce  médicament 
n'agit  qu'à  titre  de  sédatif  ou  de  calmant. 

Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  son  ac- 
tion, comme  celle  de  tous  les  remèdes  de  ce 
genre,  n'est  que  palliative  et  purement  tempo- 
raire, laissant,  comme  l'avait  déjà  observé  Scu- 
damaure,  après  avoir  fait  disparaître  l'accès,  le 
germe  de  la  maladie  dans  le  corps,  ce  que  ne 
fait  pas  l'eau  de  Vichy,  qui  agit  en  détruisant 
directement  le  vice  ou  principe  goutteux.  Ce 
remède  ne  s'adresse  qu'à  l'accès  goutteux  et 
non  à  la  spécificité  morbide  goutteuse. 

3°  Quant  à  la  médication  altérante,  la  seule 
qui  puisse  avoir  une  valeur  réelle  dans  le  trai- 
tement de  la  goutte,  les  eaux  de  Yichy  ne  lais- 
sent rien  à  désirer  sous  ce  rapport,  car  elles 
renferment  une  réunion  de  médicaments  spé- 
ciaux qui  ne  permettent  pas  de  révoquer  en 
doute  cette  action  thérapeutique.  Il  suffira,  à 
cet  égard,  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  élé- 
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Hients  constitutifs  des  eaux,  pour  voir  que  les 
substances  qu'elles  renferment  sont  journelle- 
ment employées  comme  d épuratives ,  à  l'effet 
de  corriger  les  vices  constitutionnels,  tels  sont 
l'iode,  l'arsenic,  le  brome,  le  manganèse  et  le 
fer,  et  cela  dans  les  proportions  précisément  les 
plus  favorables  à  ce  mode  d'opérer,  c'est-à-dire 
à  faibles  doses  :  c'est  ainsi  qu'elles  déterminent 
cette  modification  vitale  qui  se  traduit  par  des 
changements  plus  ou  moins  persistants  de  cir- 
culation et  de  dépuration  imprimés  au  sang, 
ainsi  qu'à  nos  humeurs  viciées.  Mais  ici  l'agent 
le  plus  important  dans  cet  ordre  de  médicaments 
est,  sans  contredit,  le  bicarbonate  de  soude,  avec 
cette  différence  toutefois  qu'il  n'agit  pas  seule- 
ment par  une  action  spécifique,  comme  le  mer- 
cure sur  le  virus  syphilitique,  mais  aussi  par  son 
action  chimique.  Les  alcalis,  disent  MM.  Trous- 
seau et  Pidoux,  occupent  la  première  place  dans 
la  médication  dépurative  altérante,  car  ils  mo- 
difient le  sang,  et,  par  suite,  nos  organes  et  nos 
humeurs  ;  ils  l'atténuent  sans  excitation  préa- 
lable, comme  les  antiphlogistiques,  avec  cet 
avantage  que  les  effets  produits  sont  bientôt 
assimilés  ou  éliminés  par  les  sécrétions  natu- 
relles. Ces  divers  phénomènes  de  l'action  des 
alcalis  nous  démontrent  également  que  le  trai- 
tement de  la  goutte  par  les  eaux  de  Vichy  n'est 
pas  un  traitement  perturbateur  ni  irritant,  qu'il 
ne  peut,  par  conséquent,  la  déplacer  ni  la  faire 
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avorter  d'emblée,  ainsi  que  quelques  médecins 
l'ont  avancé  sans  preuves,  en  disant  qu'il  faut 
respecter  la  goutte,  et  se  bien  garder  de  l'atta- 
quer quand  elle  vous  vient  par  les  pieds  ou  lés 
mains.  Tout  ceci  prouve  de  la  manière  la  plus 
positive  que  les  malades  ne  peuvent  être  expo- 
sés à  aucun  danger  par  ce  mode  de  traitement, 
la  soude  étant  un  agent  de  dépuration  qui  dé- 
barrasse le  sang  des  matériaux  impurs  ou  nui- 
sibles qu'il  contient. 

Il  faudra  seulement,  pour  que  l'action  soit  as- 
sez énergique,  que  l'alcalinité  des  humeurs  soit 
suffisamment  marquée.  Ce  phénomène,  étant 
bien  constaté,  donnera  la  preuve  que  l'eau  a 
pénétré  partout,  et  que  l'acide  urique  des  hu- 
meurs goutteuses  a  été  complètement  détruit. 

La  nature  favorable  des  eaux  de  Vichy  pour 
le  traitement  de  cette  affection  étant  mise  hors 
de  doute  par  l'analyse  des  phénomènes  physio- 
logiques que  nous  venons  de  parcourir,  voyons 
maintenant  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  reti- 
rer de  ce  moyen  de  guérison  le  meilleur  résultat 
possible.  Or,  comme  les  goutteux  qui  se  rendent 
à  Vichy  sont  généralement  atteints  de  goutte 
chronique,  il  est  essentiel  dans  ces  cas  que  les 
eaux  leur  soient  administrées  pendant  long- 
temps, même  après  la  saison,  avec  des  inter- 
valles de  repos,  car  l'économie  cesse  d'être  im- 
pressionnée par  un  même  agent  thérapeutique, 
comme  aussi  l'état  physiologique  se  lasse,  et  le 
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corps  n'est  plus  réparé  par  l'usage  d'un  seul  et 
même  aliment  continué  indéfiniment.  Il  est  à 
considérer  également  que  les  remèdes,  dans  les 
affections  constitutionnelles  ou  invétérées,  n'a- 
gissent efficacement  qu'autant  qu'ils  sont  pris 
en  petite  quantité  et  continués  pendant  long- 
temps ;  sans  quoi  on  pourrait  s'exposer  à  perdre 
tous  les  avantages  qu'on  aurait  retirés  de  la  cure. 
Les  malades  ne  doivent  pas  oublier  non  plus  que 
la  goutte  tend  toujours  à  reparaître,  de  même 
que  toutes  les  maladies  qui  tiennent  à  la  con- 
stitution ;  seulement  il  ne  faut  pas  abuser  des 
eaux,  ainsi  que  le  font  la  plupart  des  malades, 
sans  réfléchir  qu'un  remède  assez  puissant  pour 
guérir  peut  aussi  être  très-puissant  pour  faire 
du  mal.  Mais  malheureusement,  et  malgré  toute 
la  sévérité  du  traitement,  les  malades  ne  doivent 
pas  toujours  espérer  une  guérison  radicale,  pas 
plus  qu'on  ne  peut  compter  sur  le  changement 
complet  d'une  mauvaise  constitution,  d'un  vice 
congénital  ou  d'une  cause  morbide  incessante 
que  l'on  apporte  en  naissant  :  on  peut  bien  la 
modifier ,  l'atténuer  dans  sa  manière  d'être  , 
mais  jamais  la  transformer  complètement.  Ce- 
pendant, mes  observations  démontrent  que  les 
personnes  qui  ont  fait  usage  des  eaux  de  Vichy 
peuvent,  en  général,  compter  sur  un  grand  sou- 
lagement dans  l'intensité  des  symptômes,  ainsi 
que  sur  l'éloigncment  des  accès,  dont  l'inter- 
valle est  quelquefois  de  plusieurs  amiées,  sans 
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que  le  malade  éprouve  les  plus  légères  douleurs. 
Il  faut  dire  aussi  que  les  eaux  alcalines  préser- 
vent souvent,  mais  que  cet  avantage  se  perd 
plus  ou  moins  vite  avec  le  temps,  et  plus  encore 
par  l'inconduite  des  malades.  D'autres  fois  ces 
eaux  échouent  complètement,  parce  qu'il  y  a 
des  personnes  qui  sont  plus  ou  moins  rebelles  à 
ce  moyen  de  guérison,  mais  elles  en  retirent 
toujours  un  effet  favorable  à  la  santé.  Ce  sont  là 
seulement  des  exceptions  à  la  règle  générale. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  ajouter  que  le 
traitement  de  la  goutte  par  les  alcalis  n'est  pas 
nouveau,  puisque  Van  Swieten,  Corbone,  Fal- 
connet  et  bien  d'autres  médecins  en  faisaient 
usage  de  leur  temps,  avant  même  qu'on  eût  dé- 
couvert l'excès  d'acide  urique  dans  les  humeurs 
des  goutteux.  On  conçoit  dès  lors  l'emploi  judi- 
cieux du  bicarbonate  de  soude,  qui  a  pour  effet 
d'entraîner  cet  acide  par  les  urines  à  l'état  d'u- 
rate  de  soude,  combinaison  saline  qui  forme  la 
majeure  partie  des  dépôts  tophacés;  mais  comme 
ce  sel  n'est  soluble  qu'autant  que  la  soude  est  en 
excès,  de  là  la  nécessité,  pour  l'entraîner  au 
dehors  par  les  urines  ou  la  transpiration,  d'em- 
ployer les  eaux  de  Vichy  d'une  manière  presque 
constante. 

Les  alcalins,  dit  Barthez  (Traité  des  maladies 
goutteuses),  doivent  occuper  la  première  ligne 
dans  ces  maladies,  et  le  quinquina  dans  l'état  de 
faiblesse  qui  succède  aux  attaques  ainsi  que  les 

14. 
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eaux  martiales  ;  pour  résoudre  les  concrétions 
goutteuses,  il  conseille  l'usage  prudent  des  dou- 
ches d'eaux  thermales  sur  les  parties  affectées, 
où  l'on  fait  en  même  temps,  dit-il,  de  douces 
frictions. 

Quelques  conseils  préalables  me  paraissent 
devoir  être  donnés  aux  malades  qui  arrivent  à 
Yichy.  Dans  le  cas  où  ils  se  trouveraient  sous 
l'influence  d'une  goutte  larvée  ou  remontée,  il 
faudrait  rappeler  la  goutte  sur  une  des  extré- 
mités inférieures,  par  le  moyen  des  révulsifs 
sinapisés.  Dans  tous  les  cas  il  faut  aller  bien 
doucement,  avec  le  traitement,  dans  la  crainte, 
ce  qui  arrive  quelquefois,  que  le  premier  effet 
des  eaux  ne  réveille  la  fluxion  goutteuse.  D'autre 
part,  si  un  accès  venait  à  se  déclarer  pendant  la 
cure,  ce  qui  arrive  assez  souvent,  on  pourrait 
continuer,  mais  avec  modération,  en  buvant  les 
eaux  seulement,  et  ne  prendre  des  bains  que 
lorsque  l'attaque  serait  entièrement  dissipée  et 
l'inflammation  des  parties  malades  apaisée,  afin 
de  ne  réveiller  ni  d'entretenir  la  douleur  des 
parties  souffrantes.  Il  y  a  plus  d'avantages,  sans 
aucun  doute,  à  prendre  les  eaux  pendant  le 
calme  des  accès  que  pendant  la  période  d'acuité. 
Néanmoins,  le  traitement  peut  être  continué, 
sans  aucun  danger  ni  crainte  de  rétrocession  du 
principe  goutteux. 

Cette  apparition  des  accès  ne  doit  pas  effrayer 
les  malades,  car  elle  est  due  souvent  à  l'excita- 


tion  produite  par  les  eaux,  surtout  quand  elles 
sont  prises  sous  forme  de  bains.  Dans  ce  cas,  le 
traitement  sera  continué  en  boissons  ;  on  dimi- 
nuera les  bains  sans  les  cesser  complètement,  à 
moins  que  l'estomac  des  malades  ne  soit  trop 
irrité,  ou  bien  que  les  eaux  ne  soient  pas  tolé- 
rées, ce  qui  est  rare,  car  cette  tolérance  est  sur- 
tout remarquable  parmi  les  goutteux. 

Après  les  accès  dont  nous  venons  de  parler, 
qui  généralement  sont  de  courte  durée,  on  voit 
presque  toujours  se  dissiper  les  accidents  gout- 
teux, tels  que  l'état  œdémateux  des  pieds  et 
des  jambes,  la  rigidité,  la  contracture  des  ar- 
ticulations ou  des  tendons  musculaires,  ainsi 
que  le  sentiment  de  douleur  que  fait  éprouver 
la  flexion  dans  les  divers  mouvements  articu- 
laires ;  en  sorte  que  beaucoup  de  malades,  qui, 
en  arrivant  marcbaient  avec  une  peine  extrême, 
ont  pu  quitter  Vicby  sans  secours  aucun,  flé- 
chissant librement  et  sans  douleur  des  articula- 
tions qui  auparavant  étaient  presque  inflexibles. 
Toutefois,  je  n'ai  pu  remarquer,  il  faut  le  dire, 
des  effets  aussi  salutaires  sur  les  concrétions 
tophacées.  Anciens,  ces  produits  de  la  goutte 
chronique  sont  peu  accessibles  à  l'influence  alca- 
line, surtout  quand  ils  sont  parvenus  à  souder 
les  articulations  depuis  longues  années. 
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HYGIÈNE  DES  GOUTTEUX 

Les  conseils  hygiéniques  indiqués  plus  loin 
aux  personnes  qui  doivent  faire  usage  des  eaux 
de  Vichy  pourraient  convenir  également  aux 
goutteux  ;  cependant,  comme  cette  question  fait 
partie  intégrante  du  traitement  de  la  goutte, 
j'ai  cru  utile  de  tracer  ici  quelques  règles  géné- 
rales, que  ces  malades  feront  bien  de  suivre 
après  avoir  quitté  Vichy, 

Aliments.  — La  seule  recommandation  à  faire 
aux  goutteux,  sous  le  rapport  du  régime,  doit 
être  formulée  ainsi  :  Point  de  privations  exces- 
sives, mais  aussi  point  d'excès.  C'est  là,  disons- 
le  tout  d'abord,  la  partie  du  traitement  la  plus 
essentielle,  puisque  tous  ceux  qui  ont  eu  le 
courage  de  se  soumettre  à  un  régime  sévère 
ont  été,  par  ce  seul  fait,  soulagés,  et  même, 
dit-on,  guéris. 

C'est  pourquoi  celui  qui  aura  fait  un  usage 
quotidien  de  liqueurs  alcooliques,  même  en  pe- 
tite quantité,  ou  de  viandes  trop  succulentes, 
devra  s'en  abstenir;  car  l'influence  d'une  sem- 
blable alimentation  est  d'autant  plus  nuisible, 
que  les  urines  des  goutteux  déposent  toujours, 
ou  tout  au  moins  pendant  l'accès,  de  l'acide 
urique  ;  ce  qui  prouve  que  cette  alimentation 
est  réellement  nuisible,  c'est  que  ce  dépôt  d'a- 
cide urique  a  lieu  également  chez  les  personnes 
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qui  ne  sont  pas  goutteuses,  toutes  les  fois  que, 
la  veille,  elles  ont  fait  un  dîner  copieux  en 
substances  animales,  pris  des  boissons  alcooli- 
ques ou  du  vin  de  Champagne,  toutes  choses 
qui  diminuent  proportionnellement  l'alcalinité 
du  sang. 

Cependant,  bien  que  le  régime  animal  ne 
convienne  point  en  principe,  il  ne  faudrait  pas 
se  renfermer  dans  une  nourriture  exclusivement 
végétale;  un  régime  mixte,  avec  prédominance 
d'aliments  de  nature  végétale,  est  celui  que  le 
goutteux  doit  adopter  de  préférence.  En  substi- 
tuant le  régime  végétal  au  régime  animal,  on 
change  évidemment  aussi  la  nature  du  sang,  et 
par  suite  la  constitution  individuelle. 

Les  œufs,  le  chocolat  et  le  laitage  sont  des 
substances  qui  sont  parfaitement  convenables 
aux  goutteux.  Le  poisson  seulement  doit  être 
pris  avec  modération;  tous  les  végétaux  cuits, 
excepté  ceux  qui  sont  acides,  sont  utiles,  sur- 
tout lorsqu'ils  sont  frais. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  se  priver  de  vin  : 
le  vin  de  Bordeaux  me  paraît  Je  plus  convenable 
de  tous.  Le  thé  et  le  café  légers  peuvent  être 
permis,  si  le  système  nerveux  n'en  est  pas  trop 
excité. 

La  bière  et  le  cidre  doivent  être  rejetés,  parce 
qu'il  est  reconnu  qu'ils  favorisent  l'embonpoint, 
auquel  les  goutteux  ne  sont  déjà  que  trop  dis- 
posés. 
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Les  acides  sous  toutes  les  formes  sont  parti- 
culièrement défendus;  ils  l'étaient  scrupuleuse- 
ment déjà,  ainsi  que  le  vin,  par  l'école  de  Boer- 
haavo.  Il  faut,  à  tout  prix,  que  les  goutteux 
empêchent  la  formation  de  l'acide  urique,  Un 
des  signes  les  plus  saillants  de  l'altération  de 
leurs  humeurs.  Il  faudra  qu'ils  évitent  avec  le 
même  soin  les  écarts  de  régime,  car  il  est  rare 
qu'ils  ne  provoquent  pas,  immédiatement  après, 
le  retour  des  accès  ;  et  cela  est  si  vrai,  qu'on  a 
vu  la  goutte  revenir  sous  l'influence  d'un  repas 
trop  succulent  ou  d'une  boisson  acide,  comme 
la  limonade,  le  vin,  ou  même  les  fruits. 

Exercice.  —  «  Goutte  bien  tracassée  est  à 
moitié  pansée,  »  a  dit  La  Fontaine.  Ce  moyen 
de  diminuer  la  goutte  est  reconnu  aujourd'hui 
par  tout  le  monde  ;  il  a  cet  avantage  que,  par 
l'exercice,  on  favorise  le  jeu  des  articulations, 
la  circulation,  la  transpiration  et  la  respiration  ; 
l'activité  de  cette  dernière  fonction  a  cela  d'avan- 
tageux que  la  combustion  des  aliments  est  plus 
parfaite  ;  c'est  pourquoi  l'alimentation  doit  être 
diminuée,  toutes  les  fois  que  l'exercice  est 
moins  actif.  Mais,  pour  qu'il  soit  salutaire,  il 
faut  deux  conditions  :  1°  qu'il  n'aille  pas  jusqu'à 
fatiguer,  ni  jusqu'à  réveiller  des  douleurs  dans 
les  parties  affectées  ;  2°  qu'il  soit  fait  tous  les 
jours  avec  régularité,  à  pied,  ou  bien,  s'il  y  a 
impossibilité  absolue  de  marcher,  à  cheval  ou 
en  voiture.  La  chasse,  exercice  familier  aux 
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goutteux,  a  aussi  ses  inconvénients  lorsqu'on  la 
pousse  jusqu'à  la  fatigue  et  qu'on  s'expose  au 
froid  et  à  l'humidité.  En  agissant  d'après  ces 
sages  conseils,  on  aura  déjà,  sans  aucun  doute, 
singulièrement  modifié  et  atténué  les  accès  de 
goutte. 

Vêtements.  —  Il  faudra  que  les  goutteux  por- 
tent de  la  flanelle  sur  la  peau  ;  ce  moyen  a  pour 
but  d'absorber  la  transpiration  plus  facilement 
que  les  autres  tissus,  de  mettre  les  malades  à 
l'abri  des  refroidissements,  et  d'exciter  la  peau 
d'une  manière  douce  et  continue,  ce  qui  ne  doit 
pas  empêcher  de  pratiquer,  de  temps  en  temps, 
des  frictions  sèches  sur  toutes  les  parties  du 
corps  avec  les  mains  ou  une  brosse  douce.  Le 
massage  appliqué  d'une  manière  intelligente 
est  encore  préférable. 

Veilles  et  passions.  —  Les  veilles,  énervant  le 
corps,  amènent  des  palpitations  nerveuses,  et 
provoquent  une  excitation  maladive  ;  il  en  est 
de  même  des  émotions  morales,  qui  ont  pour 
résultat  de  jeter  le  trouble  dans  les  fonctions 
digestives.  Il  faudra,  par  conséquent,  les  éviter 
autant  que  possible. 

Mais  hâtons-nous  de  dire  que  ce  sont  là  de  ces 
recommandations  que  les  goutteux  précisément 
n'observent  guère,  bien  qu'ils  soient  prévenus 
que  tout  ce  qui  tend  à  augmenter  la  prédomi- 
nance du  système  nerveux  a  une  influence  mar- 
quée sur  le  retour  des  accès.  L'iinprcssionnabi- 
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lité  des  malades  dans  cette  affection  est  si  facile 
à  mettre  en  jeu,  que  Guy-Patin  disait,  en  parlant 
des  goutteux  :  «  Quand  ils  ont  la  goutte,  ils  sont 
à  plaindre  ;  quant  ils  ne  l'ont  pas,  ils  sont  à 
craindre.  » 

Bains.  —  Les  bains,  généralement,  convien- 
nent peu  aux  goutteux,  parce  qu'ils  rendent  le 
corps  très-impressionnable  aux  influences  atmo- 
sphériques. Certains  malades  à  Vichy  prennent 
les  bains  avec  modération  ;  ce  mode  de  traite- 
ment me  paraît  cependant  indispensable,  si  ce 
n'est  lorsque  les  parties  où  siège  la  goutte  se 
trouvent  enflammées  ;  dans  ces  cas  seulement, 
il  faudra  en  suspendre  l'usage. 

Habitation.  —  Les  goutteux  auront  soin  de 
choisir  un  climat  chaud  et  doux,  afin  de  favo- 
riser le  plus  possible  la  transpiration  cutanée. 
Cette  fonction  delà  peau  est  souvent  si  puissante, 
qu'on  a  vu  des  accès  avorter  sous  l'influence 
d'une  abondante  transpiration. 

Maintenant,  que  faudra-t-il  faire  pour  annuler 
la  cause  prédisposante  de  la  goutte  et  empêcher 
la  cause  déterminante  de  se  produire?  La  ré- 
ponse est  facile,  tout  le  monde  la  conçoit  d'a- 
vance ;  mais  il  faut,  pour  réussir,  que  ceux  qui 
se  trouvent  dans  une  situation  maladive  aussi 
fâcheuse  aient  le  courage,  s'ils  veulent  guérir, 
de  s'imposer  des  privations,  en  renonçant  à 
leurs  jouissances.  C'est  la  première  condition  à 
laquelle  ils  doivent  se  soumettre,  s'ils  veulent. 
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que  le  médecin  et  le  remède  leur  rendent  la 
santé.  Alors,  mais  alors  seulement,  les  eaili 
minérales  de  Viclry  pourront  être  utilement  ap- 
pliquées, non-seulement  pour  détruire  le  mal 
déjà  existant,  mais  encore  pour  placer  l'individu 
dans  une  situation  de  santé  durable,  en  traitant 
un  état  humoral  particulier  par  un  altérant  spé- 
cifique, qui  est  la  soude  pour  la  goutte,  comme 
le  soufre  l'est  pour  l'affection  dartreuse,  l'iode 
et  le  mercure  pour  d'autres  affections. 

Mais  avant  de  commencer  le  traitement,  les 
malades  devront  se  présenter  préalablement  à 
leur  médecin,  afin  que  celui-ci  puisse  s'assurer 
de  l'état  réel  de  l'estomac  et  des  organes  in- 
ternes, et  savoir  de  lui  s'il  n'y  a  pas  contre- 
indication  à  prendre  des  bains  et  à  boire  les 
eaux,  à  quelle  dose  et  à  quelle  source  ils  doivent 
le  faire,  s'il  y  a  lieu,  ou  bien  encore  s'il  ne  fau- 
drait pas  les  modifier  en  les  mélangeant  avec 
d'autres  boissons.  Toutes  ces  précautions,  igno- 
rées des  malades,  sont  de  la  plus  grande  utilité 
pour  éviter  que  la  goutte  articulaire,  toujours 
bénigne,  ne  se  transforme  par  imprudence  en 
goutte  interne  ou  viscérale,  plus  dangereuse 
que  la  première,  et  très-souvent  mortelle.  C'est 
sans  doute  pour  avoir  oublié  cette  règle  si  im- 
portante de  conduite ,  que  quelques  malades 
ont  éprouvé  parfois  des  effets  plus  nuisibles 
qu'utiles,  attribués  à  l'action  des  eaux,  alors 
qu'ils  n'auraient  dû  accuser  de  cet  insuccès  que 
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la  disposition  de  leur  estomac  ou  des  autres 
organes  de  l'économie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que,  contrairement,  à  ce  qu'on  a  avancé, 
aucun  exemple  de  déplacement  du  principe 
goutteux,  par  l'usage  des  eaux  de  Vichy,  prises 
convenablement,  n'est  jamais  venu  à  ma  con- 
naissance. Mes  observations,  sous  ce  rapport, 
donnent  un  démenti  formel  à  tous  les  médecins 
opposants,  endurcis  ou  systématiques.  Il  n'y  a 
pas,  il  faut  le  dire,  de  médication  contre  la 
goutte  qui  n'oiFre  ses  dangers  ou  ses  inconvé- 
nients. L'eau  de  Vichy,  sous  ce  rapport,  est 
celle  qui  en  présente  le  moins,  je  dirai  plus,  elle 
n'en  présente  aucun  ;  car,  en  supposant  qu'il  y 
ait  excès  d'alcalinité,  la  nature  a  grand  soin  de 
protéger  les  malades  contre  cet  excès,  en  l'éli- 
minant par  les  urines  et  la  sueur,  dans  les 
mêmes  proportions  que  les  quantités  ingérées  : 
ce  qui  explique  les  doses  élevées  et  longtemps 
soutenues  que  peuvent  prendre  sans  inconvé- 
nient les  goutteux,  les  graveleux  et  les  diabé- 
tiques. 

Faut-il  chercher  à  guérir  la  goutte?  Oui, 
comme  on  doit  chercher  à  se  débarrasser  de 
toute  infirmité  dangereuse,  —  bien  que  quel- 
ques médecins  aient  soutenu  qu'il  valait  mieux 
la  respecter,  —  attendu  qu'on  ne  nuit  jamais 
lorsqu'on  surveille  l'action  d'un  médicament, 
pas  plus  qu'on  ne  peut  donner  une  diathèse 
alcaline  en  forçant  la  médicalion  des  eaux  de 
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Vichy,  ainsi  que  quelques  personnes  ont  voulu 
le  faire  croire. 

Le  relevé  statistique  de  mes  observations, 
dont  les  effets  ont  été  constatés  l'année  ou  les 
années  qui  ont  suivi  la  cure,  démontre  que  sur 
un  nombre  proportionnel  de  cent  malades,  cin- 
quante-sept voient  disparaître  complètement  les 
accès,  qui,  depuis  plusieurs  années,  leur  ve- 
naient une  ou  plusieurs  fois  par  an  ;  trente-quatre 
obtiennent  un  soulagement  tellement  notable, 
que  quelques  malades  l'ont  accepté  et  considéré 
comme  un  résultat  de  guérison,  et  neuf  n'é- 
prouvent de  la  part  des  eaux  ni  bien  ni  mal  ; 
mais  jamais,  je  dois  le  répéter,  aucun  effet  fâ- 
cheux n'a  été  signalé  dans  mes  observations, 
soit  comme  transport  du  principe  goutteux  sur 
le  cœur,  le  cerveau  ou  autres  organes  internes, 
soit  aussi  comme  agent  de  dissolution  du  sang, 
encore  bien  que  quelques  malades  aient  abusé 
parfois  de  ce  moyen  de  guérison. 

Rhumatisme. 

La  ressemblance  qui  existe  entre  les  symp- 
tômes du  rhumatisme  et  ceux  de  la  goutte,  deux 
affections  qui  se  trouvent  souvent  réunies  chez 
le  même  individu,  et  les  résultats  favorables 
que  j'ai  observes,  concernant  le  rhumatisme 
musculaire,  sciatique  ou  articulaire,  sur  des 
malades  venus  à  Vichy  pour  toute  autre  affec- 
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tion,  me  permettent  d'exprimer  aujourd'hui, 
d'après  les  relevés  que  j'en  ai  faits,  que  les 
rhumatisants  trouveront  dans  les  sources  de 
Vichy,  soit  en  hains,  soit  en  boisson,  un  puis- 
sant moyen  de  guérison,  dont  les  effets  peuvent 
être  rapportés  non-seulement  à  la  thermalité, 
qui,  dans  la  plupart  des  établissements  ther- 
maux, constitue  le  fond  de  la  médication  et  la 
seule  vertu  curative  des  eaux>  mais  encore  à 
leurs  propriétés  sur  les  urines  et  à  leur  excita- 
tion sur  la  peau,  ainsi  qu'à  la  nature  particulière 
des  éléments  minéralisateurs  qu'elles  renfer- 
ment, avec  d'autant  plus  de  raison,  que  le  bi- 
carbonate de  soude  est  généralement  employé 
aujourd'hui  à  cet  effet,  par  la  plupart  des  mé- 
decins. 

Il  est  à  noter  également  que  dans  cette  mala- 
die, comme  dans  la  goutte  et  les  grandes  inflam- 
mations, l'état  des  urines  constate  une  acidité 
humorale  considérable  et  le  sari  g  une  plus 
grande  plasticité,  phénomènes  morbides  qui 
indiquent  le  bon  emploi  de  la  soude,  auxiliaire 
puissant  de  la  thermalité  des  eaux  dans  le  trai- 
tement du  rhumatisme. 

Cxravelle  urique. 

La  gravelle  est  une  maladie  cai'actérisée  par 
la  présence  de  petits  graviers,  ordinairement 
rougeàtres,  rendus  avec  les  urines,  ou  se  dépo- 
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sant  bientôt  après  leur  émission,  tantôt  sous 
forme  pulvérulente  (sables),  tantôt  sous  forme 
cristalline,  de  volume,  de  couleur  et  de  densité 
variables  (graviers  ou  calculs). 

Les  sels  contenus  dans  l'urine  sont  des  pro- 
duits du  sang  sécrétés  par  les  reins  ;  et  ce  qui 
prouve  qu'ils  font  partie  du  liquide  sanguin, 
c'est  que  si  l'on  compare  les  substances  miné- 
rales de  l'urine  avec  celles  du  sang,  on  trouve  à 
peine  une  différence  entre  les  deux  liquides,  de 
telle  sorte  qu'on  peut  connaître  la  composition  du 
sang  en  analysant  la  composition  de  l'urine.  Or, 
lorsqu'on  trouve  de  l'acide  urique  se  déposant 
dans  les  urines  à  l'état  cristallin,  ce  phénomène 
indique  une  diathèse  ou  constitution  urique. 

Causes.  —  Les  causes  de  la  gravelle,  disons- 
le  tout  d'abord,  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
celles  de  la  goutte  ;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est 
qu'elle  est  de  même  toujours  provoquée  par  un 
régime  succulent,  azoté,  ou  par  des  aliments  trop 
échauffants,  des  vins  généreux,  des  liqueurs  spi- 
ritueuses  ;  par  un  défaut  d'exercice  et  de  trans- 
piration, des  habitudes  trop  sédentaires,  une 
difficulté  d'oxygénation  pulmonaire,  l'irrégula- 
rité dans  les  heures  des  repas,  les  digestions 
mauvaises,  les  aliments  ou  les  boissons  acides, 
les  vins,  le  vinaigre,  la  bière,  les  fruits  et  l'o- 
seille. Toutes  ces  choses,  d'ailleurs,  sont  si  con- 
traires aux  personnes  disposées  à  la  gravelle, 
que  M.  Magendie,  qui  a  étudié  particulièrement 
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l'influence  du  régime  sur  la  production  des  cal- 
culs urinaires,  a  démontré  que  chez  l'homme  ou 
les  animaux  qui  se  nourrissent  d'aliments  azotés, 
tels  que  la  chair,  le  poisson  et  les  œufs,  l'urine  est 
rare  et  renferme  toujours  une  quantité  considé- 
rahle  d'acide  urique,  tandis  que  si  la  nourriture 
est  purement  végétale  et  modérée,  ce  liquide 
est  ahondant  et  sans  traces  d'acide.  Cette  dis- 
position à  l'acide  urique  disparaît  dans  la  chlo- 
rose, l'anémie  et  le  diabète,  maladies  dans 
lesquelles  les  urines  sont,  en  outre,  très-peu 
colorées. 

Ce  n'est  pas  tant  la  nourriture  animale,  dit 
Prout,  qui  donne  la  gravelle  urique,  mais  bien 
plutôt  les  efforts  de  l'esprit  après  les  repas,  les 
acidités  gastriques,  les  affections  déprimantes, 
à  cause  du  désordre  qu'elles  apportent  dans  les 
digestions;  ce  qui  lui  a  fait  dire  qu'un  traite- 
ment propre  à  rétablir  les  fonctions  digestives  est 
le  meilleur  moyen  de  combattre  cette  affection. 

C'est  dans  les  conditions  de  l'alimentation  et 
de  l'assimilation  qu'il  faudra  chercher,  de  pré- 
férence les  causes  de  la  gravelle,  et  non  dans 
les  reins  ;  car  on  a  la  preuve  que  l'acide  urique 
prédomine  dans  l'urine,  par  le  régime  animal, 
de  même  que  par  quelques  végétaux,  tels  que 
les  haricots,  les  pois  et  les  lentilles  ;  et  que  l'al- 
calinité, au  contraire,  se  manifeste  chez  les  ani- 
maux par  le  régime  purement  végétal  :  les  na- 
vets, les  pommes  de  terre,  les  carottes,  etc. 
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On  a  placé  eu  seconde  ligne,  mais  seulement 
comme  causes  indirectes,  les  émotions  vives,  la 
colère,  la  fatigue,  la  gêne  habituelle  de  la  res- 
piration, les  maladies  du  foie,  le  rhumatisme,  la 
goutte,  les  maladies  du  cœur,  les  privations,  ou 
bien  encore  une  trop  petite  quantité  de  boisson, 
laquelle  serait  insuffisante  pour  dissoudre  l'acide 
urique  formé  naturellement  par  les  reins.  A 
toutes  ces  causes  on  peut  ajouter  celles  qui  sont 
de  nature  à  diminuer  la  quantité  d'urine,  telles 
que  des  sueurs  abondantes,  les  chaleurs  de  l'été 
qui,  par  la  transpiration,  augmentent  la  densité 
des  sels  dans  les  humeurs  ;  les  veilles  nocturnes, 
une  diarrhée  considérable,  un  obstacle  à  l'émis- 
sion de  l'urine,  ou  l'abus  d'aliments  trop  salés, 
qui,  d'après  les  expériences  de  M.  Barrai,  favo- 
risent le  développement  de  l'acide  urique.  Di- 
sons aussi  que  la  gravelle  est  souvent  le  résultat 
de  causes  que  nous  ne  pouvons  apprécier;  car 
il  est  beaucoup  de  personnes  chez  lesquelles 
l'organisme  seul  produit  ou  favorise  le  retour 
des  graviers  dans  certaines  conditions  passa- 
gères ou  permanentes  de  la  vie,  par  suite  d'une 
disposition  ou  constitution  que  l'on  peut  appeler 
lithique.- 

Relativement  aux  symptômes  qui  caractéri- 
sent cette  affection,  les  malades  connaissent  trop 
les  douleurs  déchirantes  de  la  gravelle,  connues 
sous  le  nom  de  coliques  néphrétiques,  pour 
qu'il  soit  utile  d'en  parler  ici. 
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Quant  au  mode  d'action  des  eaux,  il  est  évi- 
dent aujourd'hui,  pour  tous  les  hommes  de  bonne 
foi,  que  la  disparition  des  graviers  est  due  à 
l'action  chimique  du  bicarbonate  de  soude,  qui, 
introduit  dans  le  corps  et  charrié  par  le  sang,  se 
combine  avec  l'acide  urique  partout  où  il  le  ren- 
centre,  pour  former  un  urate  de  soude  plus  so- 
luble  que  lui,  qui  s'échappe  au  dehors  par  les 
émonctoires  naturels,  l'urine  et  ia  sueur.  Ce  qui 
prouve  que  c'est  bien  là  la  cause  de  cette  disso- 
lution, c'est  que  les  remèdes  de  Mlle  Stephen, 
de  Mascagni,  de  Saunders,  de  Juriue,  et  de 
Whyt  qui,  depuis  plus  d'un  siècle,  ont  joui  d'une 
réputation  méritée,  ne  sont  autre  chose  que  des 
solutions  alcalines  de  sous-carbonate  de  soude, 
dépotasse  ou  de  chaux.  Mais  la  meilleure  preuve 
que  la  dissolution  de  cet  acide  ne  tient  qu'à  l'al- 
calinité des  eaux  de  Vichy,  c'est  qu'aussitôt  que 
la  prédominance  alcaline  a  lieu,  ou  seulement 
que  l'acidité  des  urines  diminue  (car  il  n'est  pas 
toujours  nécessaire  qu'elles  arrivent  jusqu'à 
l'alcalinité  pour  empêcher  l'acide  urique  de  se 
précipiter),  on  voit  immédiatement  les  sables  et 
même  les  petits  calculs  disparaître  entièrement. 
Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  dans 
cette  action  tout  se  borne  à  une  opénition  pure- 
ment chimique  directe  :  il  y  a  aussi  des  phéno- 
mènes de  nature  organique  et  vitale  ;  car  beau- 
coup de  personnes,  après  avoir  cessé  l'usage 
des  eaux,  restent  plusieurs  mois,  et  même  des 
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années,  sans  rendre  de  nouveaux  graviers  ni 
des  urines  briquetées.  Gela  prouve  que  le  re- 
mède a  modifié  la  nature  du  sang,  la  substance 
des  reins,  et  l'économie  tout  entière,  puisque 
les  urines  ont  pu  reprendre  leur  état  normal, 
sans  laisser  déposer,  comme  auparavant,  de 
l'acide  urique.  11  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
que  cette  maladie  tend  toujours  à  reparaître, 
de  même  que  la  goutte,  et  que  son  traitement 
doit  être  prolongé.  A  cet  effet,  il  faut  que  les 
malades  fassent  un  usage  presque  habituel  des 
eaux  de  Vichy,  en  se  reposant  de  temps  en 
temps,  sans  avoir  à  craindre  que  cet  usage,  pro- 
longé avec  modération,  puisse  jamais  être  nui- 
sible à  la  santé.  Et  cela  est  si  vrai,  que,  «  dans 
les  fabriques,  dit  Darcet,  où  l'on  extrait  du  sel 
de  soude  de  la  soucie  brute,  il  y  a  des  ouvriers 
qui  passent  leur  vie  à  piler,  tamiser,  et  emba- 
riller  le  sel  de  soude,  de  telle  sorte  que  les  parois 
des  murs  et  les  vêtements  des  ouvriers  en  sont 
tout  couverts.  Ces  ouvriers  passent  dix  heures 
par  jour  dans  ces  ateliers,  sans  prendre  aucune 
précaution  ;  ils  doivent,  par  conséquent,  y  respi- 
rer et  avaler  une  grande  quantité  de  sel  de  soude; 
or,  ceux  qui  y  travaillent  depuis  six  ou  sept  ans, 
ayant  été  interrogés,  ont  déclaré  qu'ils  n'y  éprou- 
vaient aucune  incommodité  ;  qu'ils  y  avaient  seu- 
lement plus  tôt  faim,  et  plus  grand'faim  que  dans 
les  autres  ateliers  de  la  fabrique  ;  qu'ils  étaient, 
en  général,  plutôt  constipés  que  relâchés.  J'ai, 
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en  outre,  dit  également  Darcet,  constaté  que 
l'urine  de  ces  ouvriers  était  rarement  acide,  et 
presque  toujours  fortement  alcaline.  » 

Il  ne  suffit  pas,  malgré  tout  cela,  de  faire  seu- 
lement usage  des  eaux  de  Yichy  pour  se  croire 
à  l'abri  de  la  gravelle  urique  ;  il  y  a  encore 
d'autres  précautions  à  prendre  :  il  faudra  néces- 
sairement diminuer  la  formation  de  l'acide  uri- 
que par  l'abstinence,  ou  ,tout  au  moins  par  la 
diminution  des  aliments  trop  animalisés,  se  pri- 
ver de  boissons  acides  ou  spiritueuscs ,  et  se 
contenter  d'une  alimentation  pour  ainsi  dire 
végétale,  ainsi  que  de  l'usage  habituel  d'une 
grande  quantité  de  boissons  aqueuses. 

Si  maintenant  nous  voulions  examiner  ici  les 
conditions  qui  président  à  la  formation  de  la 
gravelle,  il  nous  serait  impossible,  après  avoir 
compulsé  tous  les  auteurs,  de  trouver  d'autres 
causes,  d'autres  motifs  à  cette  maladie,  que  ceux 
que  nous  avons  exposés  au  sujet  de  la  goutte  : 
il  n'y  aurait  sous  ce  rapport  rien  à  ajouter  ni  à 
retrancher  ;  ce  qui  démontre  de  la  manière  la 
plus  évidente  que  le  traitement  de  cette  affec- 
tion doit  être  aussi  celui  de  la  goutte,  puisque 
les  causes  prédisposantes  et  déterminantes  sont 
absolument  les  mêmes,  qu'elles  se  transmettent 
par  l'hérédité,  et  marchent  toujours  ensemble, 
comme  un  seul  et  même  état  morbide,  et  cela 
est  si  vrai,  que  la  goutte  précède  quelquefois 
la  gravelle,  que  d'autres  fois,  c'est  la  gravelle 
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qui  commence,  et  qu'enfin  les  concrétions  en- 
gendrées par  la  néphrite  ou  la  diathèse  goutteuse 
ont  une  composition  chimique  identique. 

Or,  comme  il  a  été  démontré  dans  tous  les 
temps,  physiologiquement  et  chimiquement,  de 
la  manière,  par  conséquent,  la  plus  positive, 
que  les  eaux  alcalines  de  Vichy  agissaient  avec 
la  plus  grande  efficacité  contre  la  gravelle,  nous 
sommes  fondé  à  admettre  que  cette  vertu  sera 
tout  aussi  puissante  pour  la  goutte.  Les  faits 
que  j'ai  observés  confirment  d'ailleurs  pleine- 
ment cette  assertion. 

Je  dois  dire  ici,  dans  l'intérêt  des  malades, 
comme  aussi  dans  l'intérêt  des  eaux  de  Vichy, 
en  m'appuyant  d'ailleurs  sur  des  faits  démon- 
trés par  la  science,  que  les  diverses  eaux  miné- 
rales possèdent  des  propriétés  curatives  bien 
différentes,  suivant  qu'elles  sont  neutres,  acides 
ou  alcalines.  Les  eaux  neutres,  comme  celles  de 
Contrexeville  et  tant  d'autres,  réputées  pour  la 
guérison  de  la  gravelle  et  de  la  pierre,  n'agis- 
sent que  par  la  quantité  d'eau  que  les  malades 
boivent;  elles  entraînent  les  graviers  bien  plus 
qu'elles  ne  les  fondent,  comme  pourraient  le 
faire  d'ailleurs  les  premières  eaux  venues,  si  on 
les  prenait  dans  les  mêmes  proportions  ;  tandis 
que  les  sources  alcalines,  comme  celles  de  Vi- 
chy, ou  acides,  comme  celles  de  Seltz,  agissent 
par  leur  nature  chimique  spéciale,  c'est-à-dire 
en  dissolvant  et  en  entraînant  tout  à  la  fois,  ce 
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qui  leur  donne  une  puissance  double  et  une 
vertu  réellement  curative  ;  et  si  les  graviers 
rendus  par  les  malades  sont  moins  nombreux  à 
Vichy,  c'est  qu'ils  sortent  en  état  de  dissolution 
invisible  dans  les  urines. 

La  gravelle  urique,  bien  entendu,  n'aurait 
peut-être  jamais  lieu,  si  l'on  pouvait,  sans  incon- 
vénient pour  la  santé,  entretenir  nos  humeurs 
dans  un  état  permanent  d'alcalinité. 

Je  dois  également  prévenir  les  malades  que 
les  eaux  à  base  alcaline  seraient  plus  nuisibles 
qu'utiles  ;  qu'au  lieu  de  diminuer  la  maladie, 
elles  ne  pourraient,  au  contraire,  que  l'aggraver, 
si,  avant  d'en  commencer  l'emploi,  ils  ne  fai- 
saient analyser  par  leur  médecin  les  divers  pro- 
duits expulsés  par  les  urines,  afin  que  celui-ci 
puisse  s'assurer  de  la  nature  des  dépôts  grave- 
leux. De  cette  manière,  ils  pourront  attendre 
sans  crainte  et  sans  danger  le  résultat  salutaire 
de  la  puissance  médicale  des  eaux. 

Les  individus  qui  ont  été  opérés  de  la  pierre 
et  qui  viennent  à  Vichy  pour  consolider  leur 
guérison  ou  rétablir  les  fonctions  de  la  vessie, 
altérées  par  le  séjour  de  la  pierre  ou  par  les  fati- 
gues de  l'opération,  doivent  apporter  aussi  des 
fragments  de  leurs  calculs  pour  les  soumettre 
à  l'analyse. 

11  serait  facile  de  trouver  à  l'appui  de  cette 
sage  recommandation  un  grand  nombre  d'ob- 
servations ;  une  seule  suffira  pour  démontrer, 
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je  pense,  toute  la  gravité  de  la  question.  M.  R*** 
rendait  tous  les  jours,  par  suite  de  l'usage  des 
eaux  de  Vichy,  des  quantités  plus  ou  moins  con- 
sidérables d'un  sédiment  blanc,  granuleux,  d'au- 
tant plus  abondant  qu'il  buvait  davantage .  Après 
avoir  fait  l'analyse  de  ce  dépôt,  je  reconnus  qu'il 
était  formé  de  chaux.  Ce  malade,  avant  d'entrer 
à  l'hôpital,  avait  déjà  fait  un  traitement  d'un 
mois  à  Vichy.  Ce  phénomène,  tout  à  fait  sur- 
prenant pour  lui,  qui  voyait  les  produits  des 
autres  se  dissoudre  par  l'eau  alcaline,  frappa 
son  attention.  Le  médecin  qu'il  avait  consulté 
avant  d'entrer  à  l'hôpital  l'avait  rassuré,  en  lui 
disant  que  pareille  chose  se  présentait  souvent 
à  Vichy,  et  que,  d'ailleurs,  c'était  un  bon  signe, 
puisque  ces  eaux  avaient  la  propriété  d'expulser 
les  graviers  des  reins  et  de  la  vessie.  Ce  résul- 
tat, loin  d'être  salutaire,  était,  au  contraire,  très- 
fâcheux,  vu  que  les  alcalis,  en  saturant  les  aci- 
des, ont  tous  la  propriété  de  précipiter  ce  sel 
terreux,  qui  n'existe  en  dissolution  dans  les 
urines  qu'à  la  faveur  des  acides  libres  qu'elles 
renferment  naturellement.  D'ailleurs,  la  preuve 
que  le  précipité  était  bien  le  résultat  de  l'action 
alcaline,  c'est  qu'il  cessait  de  paraître  dès  que 
M.  R***  suspendait  son  traitement.  Il  me  fut 
aisé,  en  outre,  de  reproduire  plusieurs  fois  ce 
précipité,  en  versant  directement  de  l'eau  miné- 
rale de  Vichy  dans  les  urines  du  malade,  lors- 
que la  veille  il  avait  cessé  de  faire  usage  d'eau 
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alcaline.  Cette  personne,  comme  on  le  pense 
bien,  suspendit  immédiatement  le  traitement, 
les  eaux  ne  pouvant  que  lui  être  funestes  et 
donner  lieu  peut-être  avec  le  temps  à  un  calcul 
vésical  de  nature  phosphatique. 

De  pareils  exemples  sont  fréquents  à  Vichy; 
il  me  suffira  de  les  avoir  signalés  pour  éveiller 
l'attention  des  malades. 

Dans  une  notice  sur  les  eaux  de  Vichy,  sans 
nom  d'auteur,  on  a  avancé  que  ces  eaux  ne  pou- 
vaient avoir  aucun  effet  contraire  dans  le  cas  de 
gravelle  blanche,  assertion  que  je  ne  puis  laisser 
passer  sous  silence,  car  elle  est  en  opposition 
avec  toutes  les  lois  chimiques  et  tendrait  à  dé- 
truire ce  que  j'ai  avancé.  Il  est  vrai  de  dire  aussi 
que  l'auteur  nie  l'existence  de  la  gravelle  blan- 
che, prenant  sa  source  dans  les  reins  comme  la 
gravelle  rouge. 

Or,  comme  le  catarrhe  vésical,  avec  ses  pro- 
duits muqueux,  boueux  et  calcaires,  présente 
aussi  des  traces  de  gravelle  blanche,  c'est  pré- 
cisément cette  dernière  maladie  que  l'auteur  a 
admis  comme  constituant  tout  simplement  la 
gravelle  blanche  ou  phosphatique  à  base  de 
chaux.  C'est  ainsi  qu'en  décrivant  les  dépôts 
phosphatiques,  il  dit  :  «  On  est  convenu  d'ap- 
peler gravelle  blanche  phosphatique  les  mala- 
dies des  voies  urinaires  dans  lesquelles  les  urines 
boueuses,  fétides,  décolorées,  laissent  déposer 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  phosphate 
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de  chaux  et  de  phosphate  ammoniaco-magné- 
sien,  sous  forme  de  gravier  et  de  consistance 
variable.  » 

Personne  ne  conteste  que  ces  produits  ne  ré- 
sultent évidemment  d'une  vessie  malade  d'une 
affection  catarrhale.  Sous  ce  rapport,  nous 
sommes  tous  d'accord  sur  l'efficacité  des  eaux 
de  Vichy,  ainsi  que  nous  allons  le  voir  dans  le 
catarrhe  vésical. 

Mais,  puisque  l'auteur  de  cette  notice  nie 
(p.  49)  que  la  gravelle  phosphatique  soit  une  gra- 
velle,  par  cela  seul  qu'elle  ne  dépend  pas,  comme 
la  gravelle  urique,  d'une  disposition  générale 
venant  des  reins,  mais  bien  de  la  vessie  propre- 
ment dite,  notre  opinion  sur  les  eaux  de  Vichy, 
à  l'égard  de  la  gravelle  blanche,  conserve  toute 
sa  valeur,  et  l'auteur,  nous  en  sommes  certain, 
serait  de  notre  avis  sur  la  réaction  fâcheuse  que 
nous  attribuons  aux  eaux  alcalines  dans  la  gra- 
velle blanche,  si,  comme  nous  l'avons  démontré 
plus  haut  par  l'observation  de  M.  R***3  à  laquelle 
nous  pourrions  ajouter  une  foule  d'autres,  cet 
auteur,  dis-je,  voulait  bien  reconnaître  l'exis- 
tence de  la  gravelle  blanche  dépendante  d'une 
disposition  phosphatique  provenant  des  reins, 
et  ne  pas  se  borner  à  admettre,  comme  source 
de  cette  nature  de  gravelle,  le  catarrhe  vésical 
seul,  ce  qui  constitue  deux  maladies  essentiel- 
lement différentes. 

A  ce  propos,  nous  ajouterons  qu'avec  la  gra- 
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velle  blanche,  affection  que  l'on  rencontre  de 
préférence  chez  les  personnes  qui  font  usage  de 
farineux,  on  trouve  souvent  de  l'acide  urique 
dans  le  même  dépôt  :  dans  ce  cas,  il  faudra  que 
le  malade  prenne  pendant  plusieurs  jours  les 
eaux  de  Vichy,  et  consacre  le  reste  de  la  saison 
à  l'usage  des  eaux  acides.  On  emploie  avec 
avantage,  dans  cette  espèce  de  gravelle,  l'acide 
nitrique  ou  chlorhydrique,  sous  forme  de  limo- 
nade, en  se  privant  de  certains  légumes  qui 
renferment  beaucoup  de  phosphates  calcaires, 
tels  que  la  pomme  de  terre  et  les  navets.  J'ai 
pensé  qu'il  était  utile  de  donner  ici  la  composi- 
tion des  divers  sédiments  ou  dépôts  qui  sont 
rendus  avec  les  urines.  Le  rang  qu'ils  occupent 
sur  la  liste  indiquera  aussi  leur  fréquence  dans 
la  nature. 

1°  Acide  urique. 

2°  Urate  d'ammoniaque. 

3°  Phosphate  de  chaux. 

4°  Phosphate  de  magnésie. 

5°  Phosphate  ammoniaco-magnésien. 

6°  Oxalate  de  chaux. 

7°  Oxyde  cyslique  ou  cysline. 

La  proportion  dans  la  nature  des  produits 
graveleux  est  de  95  sur  100,  pour  l'acide  urique 
pur  ou  uni  à  une  petite  quantité  de  chaux  ou 
d'ammoniaque,  ce  qui  est  rare.  D'après  le  ta- 
bleau qui  précède,  nous  voyons  que  l'eau  de 
Yichy  doit  être  favorable  aux  deux  premiers  et 
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au  dernier  de  ces  produits  ;  mais  que,  pour  les 
autres,  il  y  aurait  danger  à  en  conseiller  l'usage, 
parce  que  les  phosphates  ou  oxalates  de  chaux, 
solubles  dans  un  liquide  acide,  comme  l'urine 
normale,  sont  insolubles  et  se  précipitent  dans 
un  liquide  alcalin  à  hase  de  soude  comme  les 
eaux  de  Vichy,  tandis  que  c'est  le  contraire 
pour  l'acide  urique,  l'urate  d'ammoniaque  et 
l'oxyde  cystique,  produits  qui  sont  tous  solubles 
dans  un  milieu  alcalin.  La  réaction  alcaline  doit 
exister  dans  l'urine  des  graveleux  durant  la 
cure,  car  l'acide  urique  et  les  urates  sont  d'au- 
tant plus  solubles,  qu'ils  se  trouvent  en  présence 
d'un  excès  de  soude,  qui  les  entraîne  au  dehors 
en  dissolution  dans  les  urines  et  la  transpiration. 

Quelques  personnes  m'ont  souvent  demandé 
l'explication  d'une  pellicule  reflétant  les  cou- 
leurs de  l'iris,  qui  se  forme  à  la  surface  de  l'u- 
rine pendant  qu'on  fait  usage  des  eaux  alcalines. 
Cette  pellicule,  dont  on  se  préoccupe  quelque- 
fois, est  produite  par  du  phosphate  ammoniaco- 
magnésien,  qui  n'étant  soluble  qu'à  la  faveur, 
comme  je  le  disais  plus  haut,  des  acides  libres 
de  l'urine,  se  forme  dès  que  cette  sécrétion 
commence  à  devenir  alcalescentc  et  se  précipite 
plus  tard  au  fond  du  vase,  sous  forme  d'un  dé- 
pôt blanc  jaunâtre.  Il  est  convenable  de  prendre, 
à  l'égard  de  la  gravellc,  les  mêmes  soins  hygié- 
niques que  pour  la  goutte,  à  cause  de  l'affinité 
réelle  qui  existe  dans  les  causes  et  la  nature  des 
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deux  aflections.  C'était  aussi  l'opinion  de  Scu- 
damaure,  qui  dit  que  les  goutteux,  sans  excep- 
tion, sont,  à  une  époque  quelconque,  atteints 
de  la  gravelle.  Cette  proportion  est,  en  effet, 
de  99  sur  100. 

Le  résultat  numérique  de  mes  observations, 
relativement  à  cette  affection,  démontre  que  sur 
cent  malades,  cinquante-cinq  sont  guéris,  qua- 
rante améliorés,  et  cinq  seulement  restent  sans 
résultat  appréciable. 

Calculs  urinaîres. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  au  sujet  de  la  gra- 
velle, sous  le  rapport  des  causes,  du  traitement 
ou  des  soins  hygiéniques  à  prendre,  pendant 
comme  après  la  cure,  s'applique  également  aux 
affections  calculeuses  ;  mais  avec  cette  diffé- 
rence, toutefois,  que  la  gravelle,  qui  est  un 
produit  solide  plus  ou  moins  divisé,  doit  être 
plus  facile  à  dissoudre  que  les  calculs  urinaires, 
dont  les  molécules  sont  plus  nombreuses  et  for- 
tement soudées  entre  elles  par  une  matière  ani- 
male ou  mucus. 

L'analyse  chimique  doit  également  indiquer 
aux  malades  s'ils  peuvent  ou  non  faire  usage 
avec  fruit  des  eaux  minérales  de  Vichy.  A  cela 
je  dois  cependant  ajouter  que,  quelle  que  soit  la 
nature  des  calculs,  s'ils  sont  volumineux,  on  ne 
doit  espérer  ni  dissolution,  ni  désagrégation  ra- 
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dicale,  et  qu'il  faudra,  sans  plus  tarder,  avoir 
recours  à  l'opération  de  la  taille  ou  de  la  litho- 
tritie,  comme  le  moyen  le  plus  sûr  de  guérison, 
et  ne  pas  attendre  des  résultats  qui  ne  pourraient 
être  que  chimériques.  Toutefois,  la  théorie, 
ainsi  que  les  expériences  que  j'ai  faites,  me 
permettent  de  conclure  que  si,  comme  dans  la 
gravclle,  des  calculs  d'un  très-petit  volume  et 
de  nature  urique  existaient  dans  la  vessie,  il  y 
aurait  peut-être  possibilité  d'obtenir  par  les 
eaux  alcalines  une  dissolution  ou  une  désagré- 
gation entière,  après  avoir  fluidifié  préalable- 
ment le  mucus  qui  sert  de  lien  aux  molécules 
salines  ;  car  les  urines  dans  la  vessie  doivent 
être  considérées  comme  étrangères,  pour  ainsi 
dire,  à  l'organe  qui  les  contient,  ou  comme  un 
liquide  qui  viendrait  du  dehors. 

Voici,  dans  tous  les  cas,  les  conclusions  de 
deux  rapports  faits  à  l'Académie  de  médecine 
sur  cette  question,  par  M.  Bérard,  d'après  l'in- 
vitation du  ministre  du  commerce,  à  la  date  du 
9  avril  1839,  t.  III  du  Bulletin  de  l'Académie. 

Dans  ces  conclusions  générales,  il  est  dit  : 
«  Des  faits,  des  expériences,  des  raisonnements 
exposés  dans  ce  rapport,  nous  tirons  les  conclu- 
sions suivantes  : 

«  1°  Les  concrétions  urinaires  sont  attaquées 
par  l'urine,  lorsque  celle-ci  est  devenue  alcaline 
par  suite  de  l'usage  des  eaux  thermales  de  Vi- 
chy, prises  en  bains  et  en  boisson. 
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«  2°  Il  n'est  pas  prouvé  que  des  concrétions 
urinaires  d'un  volume  assez  considérable  pour 
constituer  de  véritables  calculs  aient  été  entière- 
ment guéries  par  ces  eaux. 

«  3°  Cette  guérison  n'est  nullement  impossi- 
ble, elle  offre  même  de  grandes  probabilités. 

«  4°  La  question  ne  peut  être  jugée  que  par 
expérimentation. 

&  5°  L'expérimentation  ne  paraît  pas  offrir  de 
dangers.  s> 

M.  0.  Henry,  chargé  ensuite  d'analyser  les 
calculs  pour  éclairer  la  Commission,  ajoute  : 

«  1°  Que  l'eau  minérale  naturelle  de  Vichy, 
ainsi,  probablement,  que  toutes  les  eaux  alca- 
lines gazeuses,  agit  d'une  manière  non  douteuse 
sur  les  calculs  des  voies  urinaires. 

«  2°  Que  les  effets  de  l'eau  minérale  sur  ces 
calculs  consistent,  non-seulement  dans  la  disso- 
lution de  plusieurs  principes  de  ces  concrétions, 
mais  encore  dans  la  désagrégation  de  leurs  in- 
grédients :  d'où  résulte,  d'une  part,  la  diminu- 
tion du  volume  de  ces  calculs,  diminution  qui 
peut  amener  leur  expulsion  naturelle  hors  de  la 
vessie  par  les  urines  ;  de  l'autre,  leur  division 
naturelle,  qui  conduit  aux  mêmes  résultats  ;  ou 
enfin  leur  plus  grande  friabilité,  qui  favorise 
singulièrement  les  efforts  mécaniques  de  la  li- 
thotritie  pour  les  réduire  en  poudre. 

«  3°  Que  les  calculs  mis  directement  en  con- 
tact avec  l'eau  de  Vichy,  et  les  fragments  rendus 
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naturellement  par  des  calculeux  soumis  à  une 
certaine  médication  par  cette  eau  minérale, 
offrent  des  traces  évidentes  de  l'action  dissol- 
vante ou  désagrégeante  de  ce  liquide,  soit  dans 
leur  diminution  en  poids,  soit  dans  les  nouvelles 
formes  qu'ils  présentent.  » 

Mais  il  est,  ce  me  semble,  une  remarque  fort 
importante  à  faire  au  sujet  de  ces  deux  rapports  : 
c'est  qu'on  n'a  pas  spécifié  par  l'analyse  la  na- 
ture chimique  des  calculs  mis  en  expérimenta- 
tion, ce  qui  était  cependant  indispensable,  at- 
tendu que  pour  les  uns  on  aurait  pu  apprécier 
la  propriété  dissolvante  des  eaux,  et  pour  les 
autres,  les  phosphates  ou  oxalates,  leurs  forces 
désagrégeantes,  puisque  la  dissolution  de  ces 
derniers  produits  est  impossible  avec  des  eaux 
alcalines.  Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  omission, 
le  lecteur  comprendra,  d'après  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut,  que  s'il  y  a  des  avantages  à  obtenir 
par  la  simple  action  désagrégeante  des  eaux 
alcalines,  à  l'égard  des  produits  salins  inso- 
lubles, il  y  a  aussi  de  graves  inconvénients  à 
redouter,  à  cause  de  la  précipitation  des  phos- 
phates par  la  saturation  des  acides  naturels  des 
urines  par  les  eaux  de  Vichy  ;  ce  à  quoi  la  Com- 
mission de  l'Académie  n'a  pas  fait  attention  en 
expérimentant  en  dehors  du  liquide  urinaire, 
comme  elle  l'a  fait,  ce  qui  n'est  pas  la  même 
chose  que  d'expérimenter  directement  dans 
l'eau  des  sources  ;  avec  d'autant  plus  de  raison 
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que  les  urines  des  personnes  calculeuses  indi- 
quent déjà  qu'elles  tiennent  en  dissolution  les 
éléments  salins  du  genre  des  calculs,  et  que, 
s'ils  sont  de  nature  phosphatique,  un  précipité 
de  ce  genre  doit  se  former  en  môme  temps  que 
la  désagrégation  des  pierres.  Cet  inconvénient, 
il  est  vrai,  ne  serait  pas  à  craindre  si  le  calcul 
était  d'acide  urique  ou  d'urate  d'ammoniaque. 
Ces  réflexions  se  rattachent  naturellement  à  ce 
que  je  disais,  au  commencement  de  ce  chapitre, 
sur  l'action  peu  favorable  des  eaux  alcalines  à 
l'égard  des  calculs  urinaires  dénature  phospha- 
tique ou  oxalique,  lesquels  ont  presque  toujours 
pour  origine  centrale  un  calcul  d'acide  urique. 

Les  calculs  vésicaux  que  l'on  trouve  chez 
l'homme  se  présentent  dans  l'ordre  suivant.  Le 
lecteur  jugera,  s'il  est  malade,  se  rapportant  à 
ce  que  j'ai  dit  au  sujet  de  la  gravelle,  dans  quelle 
catégorie  il  doit  être  placé,  et,  par  conséquent, 
quels  sont  les  résultats  qu'il  doit  attendre  des 
eaux  alcalines. 

Sur  deux  cent  cinq  calculs  que  M.  Chevalier 
a  analysés,  il  en  a  trouvé  : 

173  d'acide  urique  ou  d'urate  d'ammoniaque; 
14  de  phosphate  de  chaux; 
11  de  phosphate  ammoniaco-magnésien; 
3  d'oxalale  de  chaux  ; 
3  d'acide  urique  et  de  phosphate; 
1  d'acide  urique,  de  phosphate  et  d'oxalale  de  chaux. 

Le  docteur  Leroy  d'Etfoles  rapporte  égale- 
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ment  que  sur  deux  cent  cinquante-deux  grosses 
pierres,  qui  composent  la  collection  laissée  par 
son  père  et  la  sienne,  cent  cinquante-six  sont 
composées  en  totalité  ou  en  partie  d'acide  urique, 
et  sur  deux  cent  trente-huit  cas  de  gravelle  ou 
pierre,  deux  cent  un  présentent  le  même  acide. 

Il  faudra,  règle  générale,  et  quelle  que  soit  la 
nature  des  produits  vésicaux,  éviter  que  l'urine 
ne  séjourne  longtemps  dans  la  vessie,  par  cette 
raison  que  plus  un  liquide  sécrété  demeure  dans 
un  organe,  et  plus  sa  densité  augmente,  attendu 
que  les  parties  aqueuses  y  sont  résorbées  ou  vo- 
latilisées, et  que  les  parties  salines  étant  plus 
rapprochées  se  précipitent  rapidement.  Les  rap- 
ports numériques  concernant  l'affection  calcu- 
leuso  chez  l'homme  et  la  femme  sont  pour  cette 
dernière  dans  les  proportions  de  1  à  24. 

Catarrhe  vésical. 

Le  catarrhe  vésical,  ou  cystite  muqueuse,  est 
ordinairement  le  résultat  d'une  inflammation 
aiguë  de  la  membrane  muqueuse  de  la  vessie, 
passée  à  l'état  chronique.  Cette  maladie  est  ca- 
ractérisée par  la  présence  dans  les  urines  d'un 
mucus  plus  ou  moins  épais,  boueux,  fétide,  col- 
lant au  fond  du  vase,  renfermant  des  sels  phos- 
phatiques  à  base  de  chaux  et  d'ammoniaque, 
donnant  à  l'urine  une  réaction  alcaline.  D'autres 
fois,  ce  mucus  se  présente  sans  indication  pré- 
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cise  d'aucun  phénomène  inflammatoire,  déter- 
miné seulement  par  un  trouble  ou  une  modifi- 
cation vitale  des  glandes  muqueuses  de  la  vessie. 

Causes.  —  Les  causes  qui  peuvent  donner 
lieu  au  catarrhe  vésical  sont  très-nombreuses  : 
les  unes  sont  appréciables,  et  les  autres  ne  le 
sont  pas.  Dans  la  première  catégorie  on  doit 
placer,  en  première  ligne,  la  présence  dans  la 
vessie  d'un  corps  étranger,  d'une  pierre  ou 
d'une  sonde  restée  trop  longtemps  à  demeure  ; 
tout  calcul,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  déter- 
mine par  sa  présence  dans  la  vessie  l'inflam- 
mation de  cet  organe  et  une  sécrétion  consécu- 
tive de  muco-pus,  qui  décompose  promptement 
l'urée  et  donne  à  l'urine  une  odeur  ammoniacale 
et  un  trouble  crayeux,  formé  par  la  précipitation 
des  phosphates  calcaires,  qui  se  déposent  par 
couches  et  augmentent  d'une  manière  perma- 
nente le  volume  du  calcul .  L'inflammation  aiguë 
des  reins,  de  la  vessie,  de  la  prostate  ou  du  canal 
de  l'urètre  ;  des  injections  plus  ou  moins  irri- 
tantes ;  l'atonie  ou  la  paralysie  complète  ou  in- 
complète de  la  vessie  ;  les  obstacles  ou  rétrécis- 
sements du  canal,  l'engorgement  de  la  prostate 
ou  du  col  de  la  vessie,  le  séjour  trop  prolongé 
de  l'urine,  sont  autant  de  causes  qui  peuvent 
consécutivement  donner  lieu  au  catarrhe  vési- 
cal. Il  en  existe  d'autres  qui  se  rattachent  à  la 
profession,  celles,  par  exemple,  qui  exigent  une 
attitude  assise  prolongée. 
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Cette  maladie  peut  également  se  déclarer  par 
suite  du  déplacement  d'une  affection  dartreuse, 
goutteuse  ou  rhumatismale  ;  d'une  nourriture 
composée  exclusivement  de  substances  animales 
ou  de  liqueurs  fortes  ;  sous  l'influence  d'un  sé- 
jour prolongé  dans  des  lieux  froids  et  humides, 
comme  l'Angleterre  et  la  Hollande.  Il  est  d'ob- 
servation que  l'on  rencontre  plus  de  maladies 
des  organes  urinaires  dans  les  contrées  froides 
et  humides,  et  plus  de  maladies  cutanées  dans 
les  régions  tropicales.  La  suppression  d'un  exu- 
toire,  de  la  transpiration  habituelle,  celle  des 
pieds  en  particulier,  de  même  qu'une  boisson 
glacée,  prise  au  moment  où  le  corps  est  en 
sueur  ;  l'abus  des  diurétiques,  les  excès  dans 
les  rapports  sexuels,  favorisent  également  le 
catarrhe  vésical. 

Cette  maladie  paraît  susceptible  de  se  déve- 
lopper également  sous  l'influence  d'un  état  ner- 
veux du  canal,  du  col,  de  la  vessie,  ou  des  tu- 
niques de  cet  organe.  Choppart  et  Dupuytren 
ont  remarqué  que  si  un  malade,  guéri,  par 
exemple,  d'un  catarrhe  vésical,  vient  à  être  af- 
fecté d'une  angine,  d'une  bronchite  ou  d'une 
pneumonie,  il  ne  se  passe  rien  du  côté  de  la 
vessie,  disent  ces  auteurs,  tant  que  l'inflamma- 
tion accidentelle  de  ces  parties  éloignées  par- 
court ses  périodes  ;  mais  lorsque  cette  maladie 
tend  à  se  terminer,  la  sécrétion  muqueuse  de  la 
vessie  devient  plus  abondante.  On  l'a  vue  sur- 
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venir  aussi  après  un  rhume,  sans  préexistence 
d'affection  vésicale. 

Tous  les  âges  peuvent  être  affectés  de  cette 
maladie,  mais  elle  se  développe  plus  particuliè- 
rement chez  les  vieillards  ;  c'est  une  des  infir- 
mités qui  viennent  affliger  très-souvent  les  der- 
nières années  de  leur  existence.  Les  hommes  y 
sont  plus  sujets  que  lés  femmes  ;  chez  celles-ci, 
les  accouchements  laborieux,  lespertes  blanches, 
où  l'époque  critique,  sont  ordinairement  les 
causes  déterminantes  de  cette  affection. 

Lorsque  le  catarrhe  a  duré  plusieurs  années, 
on  trouve  ordinairement  la  vessie  rétractée  sur 
elle-même,  d'une  capacité  moindre,  et  sa  mem- 
brane muqueuse  considérablement  épaissie  et 
ridée.  Dans  l'intervalle  des  replis,  on  trouve  des 
cellules  plus  ou  moins  profondes,  logeant  par- 
fois des  dépôts  calcaires.  Si  l'on  exprime  ces 
brides  muqueuses,  on  en  retire  un  mucus  sem- 
blable à  celui  qui  se  trouve  dans  les  urines.  C'est 
là,  dit  Choppart,  un  engorgement  des  tuniques 
de  ce  viscère. 

Dans  cette  affection,  la  prostate  est  souvent  le 
siège  d'un  engorgement  plus  ou  moins  consi- 
dérable ,  accompagné  parfois  d'abcès  consé- 
cutifs. 

L'état  catarrhal  des  urines  varie  depuis  le 
trouble  lactescent  ou  nuageux,  jusqu'à  l'état 
glaireux,  épais  et  collant.  Cette  matière,  par  le 
refroidissement,  tombe  au  fond  du  vase  pour 


—  279  — 


s'y  attacher,  tandis  que  la  partie  liquide,  ordi- 
nairement décolorée,  vient  à  la  surface. 

Traitement.  —  Avant  de  parler  du  traitement 
par  les  eaux  de  Vichy,  il  est  utile,  je  pense,  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  les  moyens  généralement 
employés  pour  combattre  cette  affection.  Un 
grand  nombre  de  remèdes  ont  été  préconisés  ;la 
plupart  sont  abandonnés  aujourd'hui:  les  seuls, 
jusqu'à  présent,  qui  aient  conservé  quelque 
crédit,  sont  :  les  résineux,  la  térébenthine,  le 
baume  decopahu,  les  bourgeons  de  peuplier  et 
l'acide  benzoïque.  Sans  doute  les  résineux,  qui 
ont  la  propriété  de  modifier  l'urine,  de  ralentir 
sa  décomposition,  et  de  lui  communiquer  une 
odeur  alcoolique  agréable,  ont  rendu  quelques 
services,  mais  il  faut  dire  aussi  que  leur  emploi 
n'a  pas  toujours  été  sans  inconvénient,  et  que 
beaucoup  de  malades,  en  outre,  ne  peuvent  pas 
les  supporter.  Après  les  résineux,  les  caus- 
tiques ont  été  mis  en  usage  par  le  professeur 
Lallemand,  à  l'aide  du  nitrate  d'argent  en  dis- 
solution, comme  cautérisants  directs.  Mais 
M.  Civiale  ajoute  qu'il  faut  être  très-réservé 
dans  l'emploi  des  injections  de  ce  genre,  dans 
le  cas  où  il  existe  des  cellules  vésicales ,  ou 
bien  encore  dans  le  cas  où,  le  catarrhe  n'étant 
que  partiel,  la  partie  malade  n'occupe  pas  le 
bas-fond.  Dans  le  premier  cas,  dit  cet  auteur, 
les  injections  pourraient  être  très-nuisibles,  et, 
dans  le  second,  leur  effet  serait  à  peu  près  nul. 
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D'après  cet  exposé,  nous  voyons  que  des  acci- 
dents graves  peuvent  résulter  des  meilleures 
méthodes  de  traitement  ;  ce  qui  indique  que  ce 
n'est  qu'avec  la  plus  grande  réserve  qu'il  faut 
en  faire  usage.  Mais  comme  tous  ces  inconvé- 
nients n'existent  pas  dans  le  traitement  par  les 
eaux  de  Vichy,  cette  médication,  qui  offre  de 
nombreux  exemples  de  guérison,  doit  naturel- 
lement trouver  sa  place  ici. 

Dans  la  plupart  des  maladies,  l'état  des  urines 
servant  de  moyen  d'appréciation  pour  doser  les 
quantités  d'eaux  minérales  nécessaires  à  chaque 
malade,  et  leur  alcalinité  étant  la  limite  à  la- 
quelle on  doit  s'arrêter,  nous  devons  dire  ici 
que  le  catarrhe  vésical  ne  se  prête  pas  à  ce  mode 
d'appréciation,  attendu  que  chez  ces  malades  les 
urines  sont  généralement  alcalines;  plusieurs 
causes  provoquent,  du  reste,  cette  réaction  :  ce 
sont  celles  que  nous  avons  indiquées  comme 
donnant  lieu  au  catarrhe  vésical.  Dans  toutes 
ces  circonstances,  avons-nous  dit  aussi,  l'urine 
se  décompose  et  donne  naissance  à  du  carbonate 
d'ammoniaque^  qui  communique  à  ce  liquide 
une  réaction  alcaline. 

Mode  d'action.  —  Les  eaux  de  Vichy,  dont 
l'action  thérapeutique  à  cet  égard  a  été  à  peine 
mentionnée  par  les  auteurs  qui  ont  le  plus  écrit 
sur  ces  thermes,  méritent  cependant  de  fixer 
l'attention  des  médecins,  et  exigent  par  consé- 
quent des  développements  plus  étendus  que 
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ceux  dans  lesquels  nous  sommes  entré  pour  la 
plupart  des  maladies  précédentes.  Cette  opinion 
est  basée  ici  sur  la  guérison  de  cas  nombreux, 
qui  avaient  résisté  jusque-là  à  la  plupart  des  re- 
mèdes préconisés  dans  cette  affection.  On  peut 
employer  ces  eaux  sous  toutes  les  formes  :  en 
bains,  en  boisson,  en  lavements  et  en  injections. 
Quant  à  ce  dernier  mode,  on  doit  y  recourir  avec 
circonspection. 

Relativement  à  leur  mode  d'agir,  il  est  incon- 
testable qu'elles  jouissent  de  la  propriété  de  mo- 
difier l'état  organique  et  vital  de  la  vessie,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  à  l'occasion  de  leurs  effets  sur  les 
organes  membraneux  ;  de  faire  disparaître  ou 
de  diminuer  l'abondance  et  la  consistance  de  la 
matière  glaireuse  et  visqueuse  vésicale  en  la 
fluidifiant,  comme  aussi  d'augmenter  et  de  chan- 
ger la  nature  des  urines,  circonstances  qui  vien- 
nent s'ajouter  à  l'effet  direct  de  l'eau  minérale 
sur  cet  organe  pour  combattre  avec  plus  d'effi- 
cacité encore  l'état  catarrhal,  car  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  la  vessie  est  soumise  à  Fac- 
tion de  l'urine,  comme  si  c'était  un  liquide  venu 
du  dehors. 

Les  eaux  rendent  en  même  temps  de  grands 
services  à  ces  malades,  en  rétablissant  les  fonc- 
tions digestives  et  les  forces  physiques,  géné- 
ralement affaiblies  dans  le  catarrhe  vésical,  par 
suite  de  la  tristesse  morale  qu'inspire  en  parti- 
culier cette  affection,  et  des  souffrances  orga- 
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niques  que  la  vessie  fait  éprouver  sympathique- 
ment  aux  autres  parties  du  corps. 

Mais  avant  de  commencer  le  traitement,  la 
première  condition  à  remplir,  c'est  de  détruire 
la  cause  ouïes  causes  qui  ont  pu  donner  lieu  au 
catarrhe.  Il  faudra,  par  conséquent,  expulser  les 
calculs,  détruire  les  obstacles  du  canal,  rappe- 
ler les  dartres,  la  goutte  ou  le  rhumatisme,  sur 
les  points  où  la  maladie  siégeait  précédemment. 

D'autre  part,  il  est  à  considérer  que  les  dispo- 
sitions anatomiques  de  la  prostate,  son  engor- 
gement fréquent,  ainsi  que  l'état  névralgique 
du  col  de  la  vessie,  sont  autant  de  causes  qui 
rendent  difficile  la  guérison  du  catarrhe,  et  sou- 
vent même  s'y  opposent,  soit  par  une  action 
mécanique,  soit  par  suite  de  l'extrême  irritabi- 
lité nerveuse  du  col,  dont  la  dilatation,  toujours 
difficile  en  pareil  cas,  ne  se  trouve  plus  en  rap- 
port d'action  avec  les  mouvements  expulsifs  de 
la  vessie  :  de  telle  sorte  que  les  efforts  de  cet 
organe  se  trouvent  alors  constamment  paraly- 
sés par  la  résistance  douloureuse  du  sphincter 
de  cet  organe,  connue  sous  le  nom  de  spasme 
ou  de  ténesme  vésical. 

D'après  ces  considérations,  il  est  évident  que 
toutes  les  cystites  muqueuses  ne  pourront  pas 
être  guéries  par  les  eaux  de  Yichy.  J'en  ai  vu 
plusieurs  dans  ce  cas  ;  mais  je  dois  ajouter,  avec 
la  même  sincérité,  que  les  affections  catarrhalos 
de  la  vessie  éprouvent,  en  général,  de  grandes 
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améliorations  sous  l'influence  de  ce  traitement. 
On  compte  même  des  guérisons  vraiment  remar- 
quables, dont  je  crois  utile  de  donner  ici  un 
aperçu,  bien  que  ce  livre  ne  soit  pas  destiné  à 
former  un  recueil  d'observations.  A  cet  égard, 
je  citerai  d'abord,  comme  le  fait  le  plus  remar- 
quable de  guérison,  l'bistoire  de  M.  A***,  at- 
teint d'un  catarrhe  muco-purulent  depuis  quatre 
ans,  à  la  suite  d'un  coup  reçu  sur  la  région  du 
bas-ventre.  Au  bout  de  huit  jours  de  traitement, 
pendant  la  deuxième  saison  de  1847,  le  malade 
vit  ses  urines  revenir  à  leur  état  normal,  après 
avoir  essayé  inutilement,  pendant  trois  ans  et 
demi,  tous  les  moyens  employés  en  pareil  cas, 
tels  que  :  injections  de  toute  nature,  même  avec 
le  nitrate  d'argent,  à  l'hôpital  de  Montpellier, 
sous  la  direction  du  docteur  Serre.  Ce  catarrhe 
avait  résisté  aussi  à  l'action  des  eaux  thermales 
de  Baréges  et  de  Bourbon-l'Archambault,  prises 
sur  les  lieux  en  1846  et  1847. 

CATARRHE  VÉSICAL  AVEC    PARALYSIE  DE  LA  VESSIE. 

M.  X***,  âgé  de  soixante  ans,  vint  en  1847 
à  ^ichy,  pour  un  catarrhe  vésical  qui  avait  ré- 
sisté depuis  cinq  ans  à  tous  les  traitements  ordi- 
naires ;  depuis  deux  ans  il  ne  pouvait  plus  uri- 
ner, si  ce  n'est  à  l'aide  d'une  sonde.  Quinze  jours 
après  s'être  soumis  à  l'usage  des  eaux,  ce  ma- 
lade vit  disparaître  comme  par  enchantement 
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(c'était  son  expression)  les  mucosités  épaisses, 
gluantes,  collant  au  fond  du  vase,  qu'il  rendait 
journellement,  et  la  paresse  de  la  vessie  cessa 
en  même  temps.  Au  bout  de  trente  jours,  ce 
malade  quitta  Vichy,  heureux  d'être  délivré  de 
son  infirmité. 

Deux  mois  après,  à  l'entrée  de  l'hiver,  la  ves- 
sie revint  à  son  état  catarrhal,  mais  dans  des 
proportions  infiniment  moindres  qu'avant  la 
cure.  M.  X***  est  venu  pendant  trois  saisons, 
et  chaque  fois  les  résultats  ont  été  les  mêmes, 
c'est-à-dire  que  le  catarrhe  a  disparu  au  bout 
de  dix  à  quinze  jours. 

Revenu  à  Vichy  en  1850,  il  en  est  reparti 
après  trente  jours  de  traitement,  radicalement 
guéri,  malgré  les  fréquentes  promenades  à  âne 
qu'il  faisait  pendant  la  saison,  enin'assurantque, 
depuis  sa  première  cure,  il  n'avait  plus  eu  be- 
soin de  faire  usage  de  la  sonde,  et  que  sa  santé 
générale  s'était,  en  outre,  parfaitement  rétablie 
depuis  cette  époque. 

Je  conseillai  à  ce  malade,  puisque  le  froid 
humide  de  l'hiver  l'exposait  au  retour  du  ca- 
tarrhe, phénomène  qui  se  produit  généralement 
à  l'égard  de  tous  les  catarrhes,  bronchiques  ou 
autres,  de  passer  l'hiver  dans  une  province  du 
Midi,  ce  qu'il  me  promit  de  faire,  et  sa  guéri- 
son,  depuis  lors,  a  été  durable. 


—  285  — 


CATARRHE  VÉSICAL  PAR  SUITE  DE  CALCULS. 

M.  G***,  atteint  de  catarrhe  vésical,  âgé  de 
cinquante-cinq  ans,  est  venu  à  Vichy  en  1850, 
après  avoir  été  débarrassé  d'un  calcul  volumi- 
neux, formé,  d'après  les  fragments  que  j'ai  exa- 
minés, en  grande  partie  d'acide  urique.  Ce  ma- 
lade, qui  avait  été  lithrotitié  un  an  auparavant, 
rendait  des  mucosités  considérables,  collant  au 
fond  du  vase.  Au  bout  de  quinze  jours  de  trai- 
ment,  ce  dépôt  avait  complètement  disparu,  et 
M.  G***,  arrivé  à  Yichy  le  15  mai,  en  partit  le 
26  juin,  rendant  ses  urines  avec  facilité  et  sans 
traces  d'affection  catarrhale. 

CATARRHE  VÉSICAL  AVEC  INCONTINENCE  D'URINE. 

Le  nommé  G***,  âgé  de  vingt-quatre  ans,  d'un 
tempérament  lymphatique,  fut  atteint  en  1848 
d'une  irritation  du  canal,  pour  laquelle  il  fut 
traité  sans  succès  pendant  deux  mois.  Au  bout 
de  ce  temps,  il  fut  pris  de  tous  les  symptômes 
du  catarrhe  vésical,  que  l'on  traita  par  la  téré- 
benthine et  les  bains  ;  mais  la  maladie,  au  lieu 
de  céder,  ne  fit  que  s'aggraver,  et  l'urine,  à 
partir  de  cette  époque,  n'étant  plus  retenue  par 
la  vessie,  s'échappait  goutte  à  goutte,  de  telle 
sorte  que  le  malade  était  forcé  de  garder  nuit  et 
jours  un  vase  entre  ses  jambes  pour  la  recevoir  ; 
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le  plus  léger  effort  ou  la  plus  légère  fatigue  suf- 
fisait pour  amener  avec  les  urines  des  stries  de 
sang  et  de  mucosités  très-épaisses.  Outre  cette 
affection,  G***  était  atteint  d'une  éruption  fu- 
ronculeuse,  pour  laquelle  on  avait  employé  sim- 
plement les  bains  gélatineux.  C'est  dans  cet  état 
que  je  vis  le  malade,  le  15  mai  1849.  Il  fut  mis 
le  même  jour  à  l'usage  de  l'eau  des  Célestins,  à 
la  dose  progressive  de  six  verres,  avec  un  bain 
quotidien.  Le  29  mai,  on  remarque  déjà  une 
amélioration  très-sensible  dans  l'état  catarrhal 
des  urines.  Le  10  juin,  elles  sont  parfaitement 
claires  ;  plus  de  douleurs  vers  la  région  vési- 
cale,  et  l'éruption  de  la  peau  est  presque  guérie. 
Le  18,  l'incontinence  d'urine  a  cessé;  dès  ce 
jour,  le  malade  urine  à  volonté,  son  état  géné- 
ral est  très-satisfaisant;  il  quitte  Yichy  vers  la 
fin  de  juin,  complètement  guéri.  Un  an  après, 
au  mois  de  mai  1850,  son  médecin  écrit  que 
G***,  atteint  de  catarrhe  de  vessie  avec  inconti- 
nence d'urine,  maladie  qui  avait  résisté  à  plu- 
sieurs traitements  avant  d'aller  à  Vichy,  n'é- 
prouvait plus  ,  depuis  son  retour  des  eaux  , 
qu'un  peu  de  gêne  lorsqu'il  restait  plus  d'une 
heure  sans  uriner  ;  que  ses  urines  étaient  lim- 
pides, et  que  sa  guérison,  enfin,  s'était  conso- 
lidée. 

Sans  doute,  comme  je  le  disais  plus  haut, 
tous  les  malades  ne  doivent  pas  s'attendre,  en 
venant  a  Vichy,  à  une  guérison  certaine  ;  mais 
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il  doit  suffire,  ce  me  semble,  que  quelques  per- 
sonnes se  soient  bien  trouvées  de  ce  moyen,  et 
que  d'autres  en  aient  obtenu  des  guérisons  ra- 
dicales, pour  encourager  ceux  qui  sont  atteints 
de  cette  affection  à  essayer  ce  traitement,  qui, 
dans  tous  les  cas,  ne  pourra  avoir  qu'un  résul- 
tat plus  ou  moins  avantageux,  mais  jamais  nui- 
sible, en  ayant  soin  d'agir  avec  prudence,  par 
petites  doses  et  de  cesser  les  eaux  pour  les  re- 
prendre ensuite,  suivant  l'état  ou  la  situation  du 
malade,  le  traitement  ne  pouvant  dans  ces  cas 
être  dirigé  d'après  l'alcalinité  des  urines,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Hygiène.  —  D'après  la  nature  des  causes  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  il  sera  facile  de  prendre  les 
précautions  nécessaires  pour  éviter  le  retour  de 
la  maladie,  sans  oublier  qu'après  l'action  des 
eaux,  les  soins  hygiéniques  sont,  pour  ainsi  dire, 
les  meilleurs  éléments  de  succès.  Ainsi,  les  ma- 
lades feront  bien,  après  la  cure,  de  se  nourrir 
d'aliments  doux,  légers,  faciles  à  digérer,  ren- 
fermant, en  même  temps,  une  forte  proportion 
de  principes  nutritifs  ;  de  prendre  une  assez 
grande  quantité  de  boissons  adoucissantes  ;  de 
se  livrer  à  un  exercice  modéré  au  milieu  de  la 
journée  ;  de  pratiquer  des  frictions  sèches  sur 
la  peau  ;  de  porter  des  gilets  et  des  caleçons  de 
flanelle  ;  de  faire  en  sorte  surtout  de  vider  la 
vessie  au  moindre  besoin,  en  se  rappelant  qu'il 
vaut  encore  mieux  attendre,  si  l'urine  ne  vient 
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pas  facilement,  que  de  faire  de  violents  et  inu- 
tiles efforts  pour  l'expulser. 

Le  relevé  statistique  concernant  les  cystites 
chroniques  que  j'ai  traitées  par  les  eaux  de 
Vichy  démontre  que,  sur  quatre-vingt-dix-sept 
malades,  onze  n'ont  obtenu  aucune  améliora- 
tion, cinquante-et-un  ont  été  plus  ou  moins  sou- 
lagés, et  trente-cinq  ont  été  guéris. 

Diabète  sucré. 

On  désigne  sous  le  nom  de  diabète  sucré  ou  de 
glycosurie  une  maladie  caractérisée  par  la  pré- 
sence du  sucre  dans  les  urines,  accompagnée 
d'une  excrétion  plus  abondante  de  ce  liquide, 
laquelle  peut  s'élever  parfois  jusqu'à  quarante 
litres,  mais  qui  varie  ordinairement  entre  six  et 
huit  litres  par  jour. 

Les  signes  qui  indiquent  l'existence  de  cette 
maladie  sont  des  urines  abondantes,  inodores, 
très-limpides,  d'une  couleur  de  petit-lait  cla- 
rifié, d'une  saveur  plus  ou  moins  sucrée.  Ces 
urines,  soumises  à  l'analyse,  ne  fournissent  point 
de  composés  azotés,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  ren- 
ferment ni  urée,  ni  acide  urique  ;  car,  s'il  existe 
une  réaction  acide,  c'est  à  l'acide  lactique  libre 
qu'il  faut  l'attribuer  :  elles  sont  formées  d'une 
grande  quantité  d'eau,  de  très-peu  de  sels,  et 
d'une  proportion  plus  ou  moins  considérable  de 
sucre  ou  glycose.  Lorsqu'elles  sont,  soumises  à 
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l'ébullition  avec  une  dissolution  de  potasse  caus- 
tique ou  de  chaux,  elles  prennent  une  couleur 
brune  rougeàtre,  dont  l'intensité  varie  suivant 
la  quantité  de  matière  sucrée;  elles  dévient  à 
droite  la  lumière  polarisée,  et  décomposent  en 
rouge  le  tartrate  de  cuivre  potassique. 

Sous  l'influence  de  cette  affection,  les  malades 
sont  tourmentés  par  un  besoin  continuel  de  boire 
et  d'uriner  ;  la  soif  augmente  surtout  après  l'in- 
gestion des  substances  amylacées  et  pendant  la 
digestion  stomacale,  elle  devient  nulle  ou  in- 
signifiante si  le  repas  se  compose  de  viande 
pure;  l'appétit  est  exagéré  au  début  et  perverti 
vers  la  fin  ;  la  bouche  est  constamment  sèche  et 
pâteuse  ;  les  sueurs  sont  rares,  la  peau  est  sou- 
vent sèche;  les  reins  et  le  foie  sont  ordinaire- 
ment le  siège  d'un  malaise  local  ;  les  forces  phy- 
siques et  génératrices  s'affaiblissent  rapidement, 
de  même  que  la  vision  ;  la  constipation  est  ha- 
bituelle ;  l'amaigrissement  augmente  avec  les 
progrès  de  la  maladie  ;  la  peau  devient  flasque, 
mince,  le  tissu  cellulaire  et  graisseux  disparaît, 
et  le  malade  arrive  ainsi,  dans  un  temps  plus  ou 
moins  long,  à  une  consomption  complète,  et 
souvent  à  la  phthisie  pulmonaire.  Si  la  maladie 
n'est  pas  arrêtée,  cette  affection  peut  entraîner 
aussi,  comme  conséquence  d'un  état  général 
diathésique,  diverses  maladies,  telles  que  des 
anthrax,  des  abcès,  le  charbon,  l'albuminurie, 
des  furoncles,  de  l'œdème,  et  parfois  une  espèce 
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de  prurigo  signalée  par  M.  Hervez  deChégoin; 
cet  érythèrae  diabétique  se  présente  plus  parti- 
culièrement du  côté  des  parties  sexuelles  chez 
la  femme.  Cet  état  diathésique,  qui  est  le  pro- 
duit du  mélange  d'une  grande  quantité  de  sucre 
avec  le  sang,  détermine  parfois  des  hémorrha- 
ies  passives  des  gencives,  qui  sont  spongieuses; 
/haleine,  la  transpiration  deviennent  douceâtres 
et  fétides  ;  d'autres  fois  la  cataracte,  l'amaurose, 
ainsi  que  diverses  formes  de  gangrène  ;  on  ne 
peut  évidemment  attribuer  la  coïncidence  de  ces 
divers  états  morbides  avec  la  glycosurie  qu'à 
l'altération  du  sang,  à  l'imprégnation  des  tissus 
par  la  matière  sucrée  et  aux  modifications  que 
le  pricipe  fait  subir  aux  malades  en  changeant 
les  conditions  physiologiques. 

Toutefois,  comme  il  n'est  pas  toujours  pos- 
sible de  reconnaître  aux  signes  dont  nous  venons 
de  parler  l'affection  diabétique^  alors  qu'ils  se 
présentent  isolément,  il  faudra  avoir  soin  d'exa- 
miner les  urines  toutes  les  fois  qu'une  personne 
éprouvera  de  l'amaigrissement,  avec  affaiblisse- 
ment général  des  extrémités  et  des  organes  de 
la  virilité,  suivi  d'un  trouble  amaurotique  de  la 
vision,  sans  s'arrêter  ni  à  la  quantité  d'urine 
rendue,  ni  à  la  faim  ou  à  la  soif  ;  car  on  trouve 
souvent  du  sucre  dans  les  urines  de  certains 
malades,  sans  que  la  soif  ou  les  urines  soient 
augmentées,  symptômes  qu'on  regarde  cepen- 
dant comme  caractéristiques  de  l'affection  dia- 
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bétique.  On  a  vu  quelquefois  aussi  l'élimination 
du  sucre  se  faire  alternativement  par  les  urines 
et  par  les  sueurs,  qui  seules  renferment  alors 
le  principe  sucré.  Toutes  ces  particularités  sont 
importantes  à  connaître  ,  parce  que  leur  igno- 
rance pourrait  conduire  à  une  triste  illusion  ; 
mais  si  l'élimination  du  sucre  est  peu  considé- 
rable, l'individu  peut  rester  longtemps  sans 
qu'il  paraisse  en  ressentir  les  atteintes. 

Le  diabète  peut  être  confondu  avec  la  po- 
lyuiïe;  dans  ces  deux  affections,  la  soif  et  les 
urines  constituent  un  véritable  flux  urinaire; 
c'est  pourquoi  on  a  donné  à  ces  maladies  le  nom 
de  diabète  non  sucré  ou  de  diabète  in&ipide. 

La  quantité  de  glycose  varie  aux  différentes 
beures  de  la  journée  ;  après  les  repas,  l'urine 
est  très-cbargée  de  glycose  :  son  apparition  com- 
mence quatre  beures  après,  et  finit  au  bout  de 
buit,  pour  reparaître  après  un  autre  repas  ;  celle 
de  la  nuit,  ou  urine  du  sang,  ne  contient  pas  de 
sucre  cbez  le  diabète  commençant,  mais  à  une 
époque  plus  avancée  de  la  maladie  ce  produit 
se  manifeste  dans  les  mêmes  proportions,  à 
toutes  les  beures  de  la  journée.  Quant  à  l'étude 
de  la  pesanteur  de  l'urine,  son  poids  ne  peut 
avoir  aucune  valeur,  attendu  qu'elle  contient 
un  très-grand  nombro  de  substances  autres  que 
le  glycose ,  dont  Jes  quantités  peuvent  faire 
varier  la  pesanteur,  la  proportion  de  sucre  res- 
tant la  même.  Nous  savons  seulement  qu'elle  est 
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plus  dense  que  l'urine  normale,  sans  pouvoir 
fixer  le  degré  d'augmentation. 

Causes.  —  Disons  ici,  avant  d'aller  plus  loin, 
que  le  sucre,  en  petite  quantité,  existe  dans  le 
sang,  ainsi  que  dans  tous  les  fluides  à  l'état  nor- 
mal. Il  est  probable  qu'on  en  trouverait  aussi 
dans  l'urine  ordinaire,  si  nous  avions  des  réac- 
tifs plus  sensibles  que  ceux  qui  sont  à  notre 
disposition.  Il  y  a,  sous  ce  rapport,  unanimité 
d'opinion  parmi  les  auteurs  ;  mais  un  point  sur 
lequel  ils  ne  sont  pas  d'accord,  c'est  de  savoir 
au  juste  quelles  sont  les  causes  qui  donnent  lieu 
à  cette  exagération  du  sucre  dans  l'économie. 
Cette  question  fait  encore  aujourd'hui  le  sujet 
de  nombreuses  contestations.  On  sait  seulement, 
et  tout  le  monde  en  convient,  que  par  l'acte  de 
la  digestion,  il  se  forme  du  sucre  dans  l'estomac, 
aux  dépens  des  aliments  de  nature  végétale  ren- 
fermant un  principe  amylacé,  et  que  le  sucre 
ou  glycose  ainsi  formé  passe  de  l'estomac  ou  des 
intestins  dans  les  veines,  pour  se  rendre  au  foie 
et  disparaître  ensuite,  après  avoir  traversé  les 
poumons,  où  le  sucre  normal  se  trouve  brûlé. 
C'est  là  l'état  physiologique  ou  naturel.  Mais  il 
arrive  parfois  que  la  quantité  de  sucre  est  telle- 
ment abondante,  ou  bien  si  incomplètement  dé- 
truite, dans  l'appareil  respiratoire,  qu'il  con- 
tinue à  circuler  avec  le  sang  et  les  urines.  C'est 
alors  seulement  qu'il  y  a  maladie  sucrée. 
Maintenant,  quelle  est  la  cause  de  ce  change- 
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ment  dans  la  composition  chimique  de  nos  sécré- 
tions humorales?  Voici,  à  cet  égard,  l'opinion 
des  personnes  qui  se  sont  le  plus  occupées  de 
cette  question. 

M.  Bouchardat  pense  que  le  sucre  que  Ton 
trouve  dans  les  urines  est  le  résultat  d'une  mo- 
dification maladive,  d'un  trouble  des  organes 
de  la  digestion  et  du  foie,  qui  produirait  plus 
de  sucre  qu'il  ne  peut  en  être  assimilé. 

M.  Alvaro-Reynoso  croit  que  le  diabète  pro- 
vient de  la  gêne  des  phénomènes  respiratoires, 
qui  ne  brûlent  pas  suffisamment  le  sucre,  et  que 
la  partie  non  brûlée  passe  dans  les  urines. 

M.  Cl.  Bernard,  tout  en  admettant  que  le 
sucre  se  produit  dans  l'estomac,  aux  dépens  des 
matières  amylacées,  par  le  fait  de  la  digestion, 
produit  qu'il  n'a  jamais  trouvé  dans  l'estomac 
et  les  intestins  des  animaux  soumis  au  régime 
de  la  viande,  déclare  que,  indépendamment  de 
cette  source  intermittente  d'une  alimentation 
féculente,  il  en  existe  une  autre  permanente  et 
tout  à  fait  spéciale,  qui  s'opère  dans  le  foie  de 
tous  les  animaux  à  l'état  normal,  quelle  que 
soit  la  nature  des  aliments,  mais  qui  se  manifeste 
d'une  manière  exagérée  chez  les  diabétiques, 
par  suite  d'une  hypersécrétion  d'un  principe 
analogue  à  l'amidon  végétal  appelé  glycogène, 
lequel,  après  avoir  été  sécrété  par  le  foie,  est 
repris  ensuite  par  cet  organe  et  transformé  en 
sucre  diabétique.  Cette  matière  amylacée,  qu'on 
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peut  extraire  avec  abondance  du  foie  normal 
par  une  simple  décoction,  se  change  facilement 
en  sucre,  en  présence  d'un  ferment  quelcon- 
que, de  la  salive,  par  exemple. 

Mon  collègue  et  ami,  le  docteur  Poggiale, 
n'a  jamais  trouvé  de  sucre  dans  la  veine  porte, 
comme  le  dit  M.  Figuier,  après  un  repas  com- 
posé de  viande,  l'animal  ayant  été  soustrait  à 
l'influence  d'une  alimentation  amylacée  ou  su- 
crée, ce  qui  vient  confirmer  les  faits  annoncés 
par  M.  Cl.  Bernard,  et  prouver  que  le  foie  seul 
est  l'organe  chargé  de  la  formation  du  sucre. 

M.  Miahle  croit  que  la  présence  du  sucre  dans 
les  urines  a  pour  cause  un  vice  d'assimilation 
de  la  glycose  normale  ou  exagérée,  par  défaut 
d'alcalinité  suffisante  dans  le  sang,  devenu  neutre 
ou  acide  dans  cette  maladie. 

Le  docteur  Prout,  de  son  côté,  fait  observer 
que  le  diabète  n'est  pas  constitué  par  la  forma- 
tion du  sucre  dans  l'estomac,  ce  qui  est  normal, 
mais  bien  par  la  plus  ou  moins  grande  altération 
des  fonctions  assimilatrices  de  cet  organe.  Il  est 
également  porté  à  croire  que,  dans  le  diabète, 
le  foie  est  toujours  gravement  attaqué.  Ajou- 
tons ici  l'opinion  de  M.  Andral,  qui,  après  avoir 
fait  cinq  ouvertures  de  corps  de  diabétiques,  dé- 
clare que  le  foie,  chez  chacun  d'eux,  au  lieu  de 
présenter  la  couleur  normale,  avait  une  colora- 
tion d'un  rouge  brun  très-foncé  et  congestionné, 
d'un  aspect toutparticulier  ;  ce  qui  démontre  que, 
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chez  les  diabétiques,  le  foie  se  fait  remarquer 
par  une  très-grande  quantité  de  sang  qui  gorge 
son  tissu  ;  un  coup  reçu  sur  cet  orgnne  détermine 
souvent  des  urines  sucrées  :  «  Or,  dit  ce  cé- 
lèbre professeur,  si  le  foie  sécrète  du  sucre,  il 
est  logique  d'admettre  qu'il  est  le  siège  d'une 
suractivité  dans  la  fonction  glycogénique.  » 

Le  docteur  Jones  dit  que  cette  maladie  prend 
souvent  une  forme  intermittente,  et,  que  le  sucre 
disparaît  quelquefois  pendant  plusieurs  mois, 
pour  reparaître  ensuite.  L'automne  et  le  prin- 
temps paraissent  plus  favorables  à  cette  maladie. 

D'autres  auteurs  ont  également  trouvé  du  sucre 
dans  les  urines  des  personnes  atteintes  de  la 
maladie  de  Bright,  ou  maladie  des  reins.  Cette 
maladie  peut  se  développer  aussi  sous  l'influence 
du  système  nerveux  et  spécialement  à  la  suite 
de  lésions  du  cerveau,  du  quatrième  ventricule, 
ainsi  que  des  altérations  de  la  partie  supérieure 
de  la  moelle  et  du  centre  nerveux.  Il  est  évident 
que  l'état  diabétique  n'est  pas  un  état  normal  et 
qu'il  doit  y  avoir  là  un  trouble  quelconque  dans  le 
système  nerveux  de  la  vie  organique,  le  pneumo- 
gastrique, le  grand  sympathique,  ou  le  système 
cérébro-spinal,  de  même  que  dans  les  affections 
morales  tristes,  la  monomanie,  l'hypocondrie 
et  l'hystérie.  Chez  la  moitié  des  femmes  en- 
ceintes ou  en  couches,  aussitôt  que  commence 
la  lactation,  on  remarque  que  plus  la  sécrétion 
laiteuse  est  abondante,  plus  aussi  le  sucre  aug- 
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mente  dans  les  urines  des  nourrice».  Ce  signe, 
qui  varie  de  l  à  12  grammes  par  litre  d'urine, 
pourrait  servir  à  apprécier  la  richesse  du  lait 
d'une  bonne  nourrice.  On  a  dit  aussi  que  les 
épileptiques,  les  aliénés  en  démence,  ou  para- 
lytiques, présentaient  du  sucre  ;  je  dois  déclarer 
que,  d'après  mes  recherches,  faites  à  Bicètre 
en  présence  de  mon  savant  confrère  le  docteur 
Delasiauve,  il  m'a  été  impossible  d'y  trouver, 
sur  plus  de  trente  malades  examinés,  des  traces 
de  sucre  dans  les  urines,  dans  ces  trois  groupes 
de  maladies  mentales,  ce  qui  met  au  néant  pour 
moi  les  assertions  publiées  à  ce  sujet. 

On  a  dit  aussi  que  le  séjour  dans  un  climat  froid 
et  humide,  l'abus  des  boissons  froides  et  qu'un 
défaut  de  transpiration  étaient  de  nature  à  pro- 
voquer le  diabète,  car  les  chevaux  et  les  brebis 
des  pays  humides  y  sont  fort  sujets. 

Le  sucre  qui  apparaît  dans  le  cours  de  ces 
diverses  maladies  n'est  qu'un  épisode,  dont  la 
quantité  ne  dépasse  jamais  25  grammes  par 
litre  ;  l'urine  n'est  pas  ordinairement  augmen- 
tée, l'appétit  ni  la  soif  ne  sont  pas  exagérés. 

D'autres  ont  écrit  que  la  dyspepsie,  l'intem- 
pérance dans  le  vin,  les  liqueurs  alcooliques, 
la  bière  ou  le  cidre,  pouvaient  également  pro- 
duire la  maladie  sucrée,  laquelle  est  plus  fré- 
quente chez  les  habitants  qui  font  usage  de 
boissons  fermentées;  l'âge  adulte  de  trente  à 
quarante  ans  est  l'époque  de  la  vie  où  cette  nia- 
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ladie  se  manifeste  le  plus  souvent;  l'hérédité 
paraît  être  aussi  une  des  causes  réelles  de  cette 
infirmité.  «Le  diabète,  dit  M.  Landouzy,  affecte 
principalement  les  individus  pourvus  d'embon- 
point et  d'une  forte  constitution.  » 

De  toutes  ces  opinions,  il  ressort  évidemment 
que  la  cause  qui  donne  lieu  à  la  présence  du 
sucre  dans  les  urines  n'est  pas  encore  bien  dé- 
terminée; elle  se  compose  de  plusieurs  élé- 
ments dont  il  est  difficile  de  faire  la  part  exacte. 
Mais  si  nous  sommes  peu  avancés  sous  ce  rap- 
port, nous  pouvons  dire,  avec  la  même  sincérité, 
que  nous  connaissons  parfaitement  aujourd'hui 
les  substances  qui,  introduites  dans  l'estomac, 
contribuent  à  la  manifestation  du  sucre  dans  les 
urines  ;  car  tout  le  monde  sait  que  les  matières 
qui  renferment  de  la  fécule  sont  de  nature  à  se 
transformer  en  glycose  par  l'acte  de  la  digestion, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  les  matières  animales. 

Il  résulte,  d'après  toutes  les  opinions  que 
nous  venons  de  passer  en  revue,  que  les  organes 
et  les  fonctions  qui  paraissent  le  plus  affectés 
dans  cette  maladie  sont  le  foie  et  le  système 
nerveux  de  la  vie  organique;  de  plus,  la  diges- 
tion et  l'assimilation  sont  dérangées  dans  leur 
fonctionnement  naturel,  le  sang  et  les  fluides 
non-seulement  sont  altérés  par  la  présence 
anomale  du  sucre,  mais  encore  changés  dans 
leur  composition  chimique,  puisque  l'alcalinité 
y  est  moindre  et  que  la  salive,  qui  est  naturel- 

17, 
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lement  alcaline,  devient  acide  dans  le  diabète. 

On  appelle  les  aliments  végétaux,  féculents 
ou  autres,  aliments  de  respiration,  parce  que 
leur  rôle  dans  les  lois  vitales  est  d'entretenir  la 
respiration  et  la  calorification  en  se  combinant 
avec  l'oxygène  de  l'air  dans  l'acte  respiratoire, 
qui  les  détruit  en  brûlant  leur  principe  sucré, 
pour  donner  naissance  à  de  l'acide  carbonique 
et  à  de  l'eau  ;  mais  si  le  sucre,  aliment  végétal 
provenant  de  la  digestion,  éebappe  à  la  respira- 
lion,  soit  à  cause  de  sa  trop  grande  quantité, 
soit  par  un  défaut  de  combustion  pulmonaire,  le 
résultat  est  que  ce  produit  passe  en  nature  dans 
le  sang  et  les  urines.  Ce  sang,  ainsi  chargé  de 
sucre,  devant  servir  à  la  reconstruction  maté- 
rielle du  corps,  ne  peut  fournir  évidemment  que 
de  mauvais  matériaux  de  réparation,  ce  qui 
explique  l'affaiblissement  considérable  et  pro- 
gressif qui  a  lieu  dans  les  organes  et  les  fonc- 
tions des  diabétiques  et  amène  les  diverses  ma- 
ladies consécutives  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

D'après  cet  exposé,  faisant  connaître  que  le 
foie  et  les  organes  digestifs  ou  leurs  fonctions 
sont  principalement  en  jeu  dans  cette  maladie, 
il  est  inutile  d'entrer  ici  dans  aucune  explication 
pour  démontrer  l'efficacité  des  eaux  de  Vichy, 
les  bons  effets  obtenus  d'ailleurs  par  les  malades 
atteints  de  glycosurie  viennent  journellement 
en  donner  la  meilleure  preuve.  Il  en  serait  de 
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même  si  nous  envisagions  le  diabète  comme 
provenant  d'un  défaut  d'alcalinité  du  sang,  at- 
tendu qu'il  est  incontestable  que  les  alcalis  favo- 
risent la  décomposition  de  la  matière  sucrée, 
et  que  la  combustion  de  ce  principe  par  l'oxy- 
gène dans  l'acte  de  la  respiration  est  d'autant 
plus  complète,  que  le  sucre  se  trouve  en  pré- 
sence d'un  alcali  libre  ou  d'un  carbonate 
alcalin. 

Traitement.  — Les  diverses  indications  à  rem- 
plir dans  le  traitement  du  diabète  consistent 
premièrement  dans  le  choix  d'aliments  parti- 
culiers; ensuite  dans  l'emploi  des  moyens  de 
nature  à  empêcher  et  à  corriger  les  humeurs 
viciées  par  la  présence  du  sucre,  en  introduisant 
dans  l'économie  tout  le  principe  alcalin  qui  lui 
fait  défaut. 

En  ce  qui  concerne  la  première  de  ces  indica- 
tions, tout  le  monde  sait  aujourd'hui  qu'il  faut 
supprimer  généralement  tous  les  aliments  de 
nature  végétale,  renfermant  de  l'amidon  ou  du 
sucre,  et  faire  usage  d'une  nourriture  animale; 
remplacer  le  pain  ordinaire  par  du  pain  de  glu- 
ten, et  boire,  aux  repas,  du  vin  de  Bordeaux 
plus  ou  moins  étendu  d'eau.  Toutefois,  comme 
l'alimentation  constitue  une  des  parties  impor- 
tantes du  traitement,  je  crois  qu'il  est  utile  d'ex- 
poser en  détail  et  de  faire  connaître  en  particu- 
lier les  aliments  dont  les  diabétiques  doivent 
faire  usage.  Ces  aliments  sont  :  les  bouillons, 
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gras  ou  maigres ,  transformés  en  potages  par 
l'addition  de  légumes  convenables,  du  fromage 
ou  du  gluten  ;  les  viandes  de  toute  espèce,  de 
même  que  toutes  les  parties  de  l'animal  dont 
on  fait  habituellement  usage  sur  nos  tables  ;  le 
foie  seul  doit  être  pris  avec  modération,  par  les 
motifs  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  gi- 
bier, la  charcuterie,  le  beurre,  la  graisse,  l'huile, 
le  poisson  de  mer  et  d'eau  douce,  les  huîtres,  le 
homard,  les  moules,  etc.,  offrent  une  ressource 
variée  et  très-précieuse  aux  diabétiques.  Les 
œufs  sont  permis  encore,  bien  qu'ils  renferment 
quelques  traces  de  sucre. 

Parmi  les  légumes  dont  ces  malades  peuvent 
également  se  nourrir,  on  trouve  généralement 
tous  les  légumes  herbacés,  tels  que  les  choux- 
fleurs  ou  les  choux  de  Bruxelles,  les  épinards, 
la  chicorée,  la  laitue,  les  cardons,  les  haricots 
verts,  les  champignons,  les  truffes,  ainsi  que 
les  diverses  espèces  de  salades,  dans  lesquelles 
on  fera  entrer  une  grande  quantité  d'huile  et 
très-peu  de  vinaigre. 

Pour  les  desserts,  les  fromages  de  toute  es- 
pèce ;  les  noix,  les  noisettes  et  les  olives,  le  thé 
et  le  café,  sans  sucre,  sont  permis  ;  on  peut  y 
ajouter  une  petite  quantité  d'eau-de-vie,  de 
rhum  ou  de  kirsch. 

Le  vin  de  Bordeaux,  de  Bourgogne,  ou  le  vin 
blanc  sont  utiles  aux  repas  ;  il  ne  faudrait  pas 
en  abuser  cependant,  comme  le  font  certains 
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malades  ;  une  bouteille  dans  la  journée  me 
paraît  une  quantité  suffisante. 

Le  pain  de  gluten,  avons-nous  dit,  doit  rem- 
placer le  pain  ordinaire  ;  cependant  il  faut  en 
faire  usage  avec  modération,  attendu  qu'il  est 
impossible  de  le  débarrasser  complètement 
d'une  certaine  quantité  de  farine  ;  un  ou  deux 
échaudés  pourraient  également  dans  la  journée 
remplacer  le  pain  ordinaire. 

Au  nombre  des  aliments  nuisibles  dans  cette 
maladie,  nous  devons  signaler,  parmi  les  végé- 
taux, le  pain  ordinaire,  les  pâtisseries,  les  pom- 
mes de  terre,  les  navets,  les  carottes,  la  bette- 
rave, les  oignons,  les  fécules  de  toute  espèce, 
l'arrow-root,  le  tapioka, le  sagou,  le  sucre,  l'ami- 
don, la  farine,  le  vermicelle,  la  semoule,  le  riz 
et  le  macaroni,  ainsi  que  les  légumes  secs,  tels 
que  les  haricots  blancs,  les  pois,  les  lentilles  ;  et 
la  plupart  des  fruits ,  comme  les  pommes ,  les 
poires,  les  châtaignes,  les  glands,  les  confitures 
ou  autres  aliments  sucrés  ;  les  raisins  doivent 
être  complètement  proscrits. 

Le  sel  ordinaire,  favorisant  la  sécrétion  du 
sang,  doit  être  employé  avec  modération  ;  il 
faudra  éviter  la  farine  dans  toutes  les  sauces  ; 
on  peut  la  remplacer  par  des  jaunes  d'œufs  ou 
de  la  crème.  Le  lait  est  nuisible,  de  même  que 
la  bière,  le  cidre,  ainsi  que  les  boissons  acides. 
Les  acides,  que  les  diabétiques  recherchent  avec 
avidité,  leur  sont  très-préjudiciables,  ils  saturent 
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en  partie  l'alcali  libre  du  sang,  ce  qui  nuit  éga- 
lement, dit  M.  Chevreul,  à  la  destruction  des 
matières  combustibles  alimentaires. 

A  ce  régime  il  faudra  ajouter,  pour  étancher 
la  soif  dans  le  courant  de  la  journée,  des  infu- 
sions amères,  toniques  et  ferrugineuses  non  su- 
crées.  Les  boissons  alcooliques  augmentent  no- 
tablement le  sucre,  disent  les  docteurs  Gunsler 
et  Harvey,  et  peuvent,  si  on  en  fait  abus,  pro- 
duire le  diabète  cbez  les  individus  prédisposés, 
de  même  que  tous  les  aliments  digérés  avec 
peine.  Toutefois,  avant  d'aller  plus  loin,  ajou- 
tons ici  qu'une  alimentation  exclusivement  ani- 
male ne  peut  être  continuée  trop  longtemps 
sans  avoir  aussi  ses  inconvénients  ;  il  faudra 
donc  la  mitiger  avec  des  aliments  de  nature  vé- 
gétale, suivant  la  marcbe  de  la  maladie  et  la 
constitution  du  malade.  Le  régime,  ou  mieux  la 
sobriété  aux  repas,  est  une  cbose  utile,  car  il  est 
d'observation  que  le  sucre  diminue  par  l'effet 
de  l'abstinence ,  et  qu'il  disparaît  même  par 
l'inanition  ;  il  faut  aussi  que  les  diabétiques  boi- 
vent peu  de  liquide  à  la  fois.  On  a  remarqué, 
comme  phénomènes  de  guérison  spontanée, 
qu'une  perturbation  quelconque,  un  accès  de 
fièvre,  de  goutte,  de  rhumatisme,  de  même 
qu'une  émotion  morale  vive,  pouvaient  faire  dis- 
paraître le  sucre  momentanément  des  urines, 
pour  reparaître,  il  est  vrai,  dès  que  la  pertur- 
bation s'est  dissipée. 
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Pour  remplir  la  seconde  indication,  celle  qui 
a  rapport  au  traitement  proprement  dit,  il  fau- 
dra administrer  les  alcalis;  car  ce  sont  eux  qui, 
jusqu'à  présent,  ont  donné  dans  le  diabète  les 
résultats  pratiques  les  plus  satisfaisants  ;  or, 
comme  l'eau  de  Yichy  est  un  médicament  alca- 
lin naturel,  le  plus  chargé  de  tous  ceux  que 
nous  connaissons,  un  modificateur  particulier  en 
outre  de  l'organisme  et  du  foie,  seul  organe  qui 
présente  des  signes  d'altération  dans  cette  ma- 
ladie, il  est  donc  évident  qu'il  sera  préférable 
de  l'employer,  d'autant  que  de  nombreux  exem- 
ples de  guérison  en  ont  démontré  déjà  toute 
l'efficacité.  Ces  eaux  ont  un  double  avantage, 
celui  de  favoriser  l'oxydation  du  sucre  ou  sa 
combustion  dans  la  respiration,  et  de  permettre, 
en  même  temps,  aux  malades,  de  varier  l'ali- 
mentation en  faisant  usage  de  quelques  végé- 
taux renfermant  des  traces  d'amidon  ou  de 
sucre  ;  c'est  pourquoi  M.  Bouchardat  les  recom- 
mande comme  un  moyen  qu'on  ne  doit  pas  né- 
gliger, soit  pour  faciliter  et  régulariser  les 
digestions,  soit  pour  permettre  l'introduction 
d'une  plus  grande  quantité  d'aliments  féculents. 
Le  principe  alcalin  a,  par  sa  nature,  l'avantage 
en  effet  d'empêcher,  dans  l'estomac,  la  transfor- 
mation de  la  matière  féculente  en  sucre,  et  de 
diminuer,  en  même  temps,  la  sécrétion  exagé- 
rée du  sucre  hépatique. 

M.  Bernard  a  également  démontré  que  le 
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sang  des  animaux,  soumis  à  l'action  du  bicar- 
bonate de  soude  recueilli  longtemps  après  les 
repas,  fournit  beaucoup  moins  de  matière  su- 
crée. 

M.  Miahle  cite  quelques  exemples  de  guéri- 
sons  remarquables  de  diabète,  opérées  en  très- 
peu  de  jours  sous  l'influence  d'une  forte  alcali- 
sation,  à  l'aide  du  bicarbonate  de  soude,  de  la 
magnésie  calcinée  et  de  l'eau  de  Vichy,  aussi 
s'oppose-t-il  avec  autant  de  force  que  de  raison 
à  l'usage  des  boissons  acides  dans  cette  maladie. 
C'est  d'après  ces  données  que  beaucoup  de  ma- 
lades aujourd'hui  se  rendent  à  Vichy  pour  y 
faire  usage  des  eaux.  L'efficacité  du  traitement 
doit  être  attribuée  ici  premièrement  à  l'influence 
des  eaux  sur  la  digestion,  l'estomac  et  le  foie  ; 
secondement,  à  leur  action  sur  la  nature  chi- 
mique du  sang  et  sur  l'acte  respiratoire,  car  on 
a  remarqué  que  le  sucre  normal  paraît  dans 
les  urines  aussitôt  que  l'alcalinité  du  sang  di- 
minue ou  que  la  respiration  est  incomplète. 

Il  résulte  en  outre  des  expériences  faites  par 
M.  Frémy,  qu'en  faisant  varier  les  aliments 
acides  ou  alcalins,  on  peut  déterminer  à  vo- 
lonté la  présence  ou  l'absence  du  sucre  dans  les 
sécrétions,  ce  qui  vient  corroborer  les  opinions 
émises  sur  l'utilité  des  alcalis  dans  le  diabète. 
Quant  aux  moyens  externes,  il  faudra  agir  sur 
la  peau  pour  rétablir  la  transpiration,  faire  usage 
de  bains  avec  le  bicarbonate  de  soude,  pratiquer 
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des  frictions  toniques  et  stimulantes,  porter  de 
la  flanelle,  faire  usage  de  sudorifiques,  respirer 
un  air  vif  et  pur,  faire  journellement  de  l'exer- 
cice par  la  marche  et  la  gymnastique,  afin  d'ac- 
tiver la  circulation,  la  respiration  et  la  sueur  ; 
il  faut  aussi  surveiller  les  malaises  du  côté  du 
foie,  qui  très-souvent  signalent  le  début  du 
diabète.  On  a  reconnu  que  les  eaux  minérales 
sodiques  sont  particulièrement  efficaces  dans  les 
cas  de  diabète  compliqués  de  maladie  du  foie, 
et  ce  qui  tendrait  à  confirmer  cette  opinion, 
c'est  que  si  la  sécrétion  du  sucre  exagéré  existe 
dans  le  foie,  la  quantité  de  bile  diminue;  cette 
double  fonction  dont  cet  organe  est  chargé 
doit  toujours  être  dans  des  rapports  normaux, 
sans  quoi  la  santé  est  dérangée. 

Dès  que  le  sucre  commence  à  diminuer,  les 
malades  ne  tardent  pas  à  s'apercevoir  de  ce 
changement  par  le  retour  général  des  forces 
physiques  ;  leur  altération  s'apaise,  les  urines 
sont  moins  abondantes  ;  l'urée,  l'acide  urique 
et  l'oxalate  de  chaux  reparaissent,  ce  qui  est  un 
des  signes  positifs  d'une  guérison  prochaine  ; 
puis  la  moiteur  ou  la  transpiration  de  la  peau  ne 
tarde  pas  à  revenir.  Il  ne  faudra  pas  perdre  de 
vue  cependant  que  cette  affection  est  du  genre 
de  celles  qui  reparaissent  facilement  ;  c'est 
pourquoi  le  traitement  alcalin  et  le  régime  de- 
vront être  continués  longtemps ,  voire  même 
après  que  tous  les  signes  de  la  maladie  auront 
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disparu.  11  faudra,  par  conséquent,  que  les  ma- 
lades reviennent  plusieurs  années  de  suite  à 
Vichy,  attendu  que  les  eaux,  par  la  nature  et  la 
richesse  de  leur  composition,  sont  encore  au- 
jourd'hui le  meilleur  de  tous  les  traitements  que 
l'on  connaisse  dans  cette  cruelle  affection,  plus 
facile  à  guérir  dès  le  déhut  que  plus  tard. 

L'hydrothérapie  et  les  hains  de  mer  ont  été 
conseillés  également  dans  cette  affection  ;  ces 
moyens  peuvent  être  utiles  lorsque  la  maladie 
sucrée  est  peu  avancée  et  que  les  forces  sont 
encore  en  bon  état  ;  mais  si  le  malade  est  af- 
faibli, ces  moyens  sont  nuisibles,  parce  qu'ils 
enlèvent  du  calorique  à  un  état  maladif  qui  en 
manque,  car  l'abaissement  de  la  température 
chez  les  diabétiques  est  à  peu  près  constant. 
Ce  remède,  dans  ce  cas,  est  un  mal  passager 
qui  s'unit  au  mal  principal. 

D'après  les  causes  et  les  théories  diverses  sur 
lesquelles  on  s'appuie  pour  expliquer  l'affec- 
tion glycosurique,  il  est  évident  que  les  ma- 
lades ne  doivent  pas  perdre  de  vue  les  soins  de 
l'hygiène  ni  la  thérapeutique  des  fonctions, 
après  la  cure  de  Vichy. 

Le  résultat  du  traitement  des  malades  atteints 
de  diabète  me  permet  de  conclure  que  ceux  qui 
se  présentent  à  Vichy  n'ayant  qu'une  quantité 
modérée  de  sucre,  une  trentaino  de  grammes 
par  exemple  par  litre  d'urine,  voient  vers  le 
milieu,  ou  à  la  fin  de  la  cure,  ce  liquide  débar- 
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rassé  complètement  de  la  matière  sucrée.  Mais 
si  cette  proportion  est  plus  forte,  et  la  maladie 
ancienne,  la  disparition  du  glycose  devient  dès 
lors  beaucoup  plus  difficile  à  obtenir.  Les 
épreuves  analytiques  destinées  à  faire  connaître 
la  situation  des  malades  pendant  la  cure  ont  été 
faites,  non  pas  avec  la  potasse  ou  avec  l'eau  de 
cbaux,  qui  ne  font  qu'indiquer  approximative- 
ment la  présence  du  sucre,  mais  bien  à  l'aide  de  la 
liqueur  titrée  de  Fehling,  qui  permet  de  détermi- 
ner, aussi  bien  qu'avec  le  polarimètre,  le  poids 
exact  du  principe  sucré  contenu  dans  l'urine. 

Nos  observations  à  cet  égard  constatent  que 
sur  un  chiffre,  par  exemple,  de  100  malades 
traités  par  les  eaux  de  Vichy,  50  voient  leur 
sucre  disparaître  complètement,  16  en  obtien- 
nent une  diminution  plus  ou  moins  notables 
et  34  restent  comme  avant  la  cure,  ayant  reçu 
cependant  une  amélioration  sensible  dans  l'en- 
semble des  fonctions  nutritives,  ainsi  que  dans 
l'état  général  des  organes. 

De  la  polyurie. 

La  polyurie,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
diabète  non  sucré  ou  insipide,  se  confond  avec 
la  maladie  sucrée  et  lapolydipsie.  C'est  une  ma- 
ladie dont  l'origine  est  ignorée,  mais  dont  les 
symptômes  sont  presque  complètement  iden- 
tiques au  diabète.  Les  malades  qui  se  rendent  à 
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Vichy  pour  cette  maladie  sont  moins  nombreux 
que  ceux  qui  sont  atteints  du  diabète,  néanmoins 
j'ai  pensé  qu'il  était  utile  dans  leur  intérêt  d'en 
faire  mention  dans  cette  nouvelle  édition,  en 
exposant  les  signes  différentiels  qui  la  distin- 
guent et  les  divers  traitements  qu'elle  réclame. 

L'appétit  chez  les  polyuriques  est  plutôt  di- 
minué que  augmenté  ;  la  détérioration  de  la  con- 
stitution ne  se  fait  pas  sentir  aussi  rapidement, 
mais  la  maladie  est  aussi  persistante  et  tout  aussi 
sujette  à  récidive;  l'urine  rendue  est  moins 
dense  que  l'urine  normale  ;  ce  qui  est  tout  le 
contraire  dans  la  maladie  sucrée  ;  quant  à  la 
proportion  des  principes  constituants  solides, 
elle  reste  la  même  :  ce  sont  des  urines  naturelles, 
plus  abondantes  seulement  que  dans  l'état  nor- 
mal. 

Le  siège  de  la  maladie,  d'après  un  mémoire 
que  j'ai  publié  à  ce  sujet,  doit  être  placé  dans  les 
reins  ;  elle  devrait  être  désignée,  non  pas  sous  le 
nom  de  diabète,  nom  qu'on  devrait  laisser  uni- 
quement à  la  maladie  sucrée,  mais  bien  sous  le 
nom  de  néphrite  polyurique  ;  quant  à  la  poly- 
dipsie  ou  à  la  soif,  ce  n'est  qu'un  symptôme  qui 
se  trouve  lié  à  la  néphrite,  qui  précède  la  soif 
et  la  commande. 

Traitement. — Le  régime  dans  la  polyurie  n'a 
pas  la  même  influence  que  dans  le  diabète,  le 
malade  peut  faire  usage  d'aliments  de  nature 
animale  ou  végétale  de  toute  espèce.  Les  ferru- 
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gineux,  le  quinquina  et  les  amers  paraissent 
être  favorables  à  cette  maladie,  mais  comme 
les  digestions  sont  difficiles  et  que  le  malade 
éprouve  certaines  souffrances  gastriques  pen- 
dant et  après  les  digestions,  plusieurs  médecins 
ont  pensé  que  l'usage  des  eaux  ferrugineuses 
de  Yichy  leur  serait  très -utile  pour  réveiller 
les  forces  vitales  et  s'opposer  par  de  meilleures 
digestions  et  une  assimilation  plus  complète 
au  dépérissement  du  malade,  c'est  ce  que  nos 
observations ,  quoique  peu  nombreuses,  ont 
paru  confirmer. 

Albuminurie. 

On  appelle  albuminurie  la  présence  de  l'albu- 
mine au  sein  de  l'urine,  provenant  d'une  sécré- 
tion anomale  des  reins ,  qui  laisse  passer  la 
partie  albumineuse  du  sang,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
dans  l'état  normal. 

Si  l'origine  de  cette  maladie,  qui  paraît  dé- 
pendre de  divers  phénomènes  physiologiques  de 
l'économie,  est  encore  le  sujet  de  nombreuses 
recherches  ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  son 
diagnostic,  dont  les  signes  caractéristiques  se 
traduisent  par  l'appauvrissement  de  l'albumine 
du  sang  et  la  présence  d'une  certaine  quantité 
de  cette  substance  dans  les  urines,  avec  ou  sans 
globules  sanguins.  Lorsque  ces  derniers  signes 
existent,  elle  porte  plus  particulièrement  alors  le 
nom  de  maladie  de  Bright,  ou  de  néphrite  albu- 
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mineuse.  Dans  tous  les  cas,  cette  affection  est 
généralement  suivie  d'kydropisie  des  extrémités 
inférieures  et,  plus  tard,  d'hydropisie  générale. 
Le  sang,  dans  cette  maladie,  ne  renferme  pas 
d'urée.  La  perte  de  l'albumine,  dans  là  maladie 
de  Bright  confirmée,  est  ordinairement  de  6  à 
12  grammes  par  1,000  d'urines.  Schmidt  a 
trouvé  que  cette  quantité  pouvait  s'élever  de 
4  à  25  grammes. 

Causes.  —  Plusieurs  causes  ont  été  signalées 
comme  étant  de  nature  à  produire  cette  affection, 
laquelle  peut  tenir  à  un  état  maladif  permanent 
ou  seulement  passager.   Les  uns  ont  pensé 
qu'elle  pouvait  dépendre  d'unoi.stacle  au  cours 
du  sang,  d'un  anévrysme  du  cœur  et  des  gros 
vaisseaux,  de  mauvaises  digestions  ou  d'une 
maladie  de  la  moelle  ;  on  l'a  signalée  comme 
pouvant  être  consécutive  à  la  diarrhée,  à  l'hé- 
patite ,  au  diabète ,  au  rhumatisme  ,  ainsi  qu'à 
l'usage  des  alcooliques,  de   la  bière  et  du 
cidre.  D'autres  ont  cru  pouvoir  l'attribuer  à 
un  défaut  d'oxygénation  pulmonaire  ,  à  une 
respiration  gênée  et  incomplète,  comme  dans 
le  catarrhe  pulmonaire,  l'asthme  ou  les  as- 
phyxies lentes,  dans  la  phthisie  et  le  croup  ;  ou 
bien  à  l'exposition  au  froid  et  à  l'humidité,  à  la 
suppression  subite  ou  permanente  de  la  trans-1- 
piration.  On  a  cru  aussi  qu'elle  était  consécutive 
aux  maladies  de  nature  à  entraver  les  fonctions 
de  la  peau,  à  quelques  maladies  fébriles  qui, 
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par  un  mode  inconnu,  peuvent  déterminer  des 
congestions  rénales,  telles  que  la  fièvre  ty- 
phoïde, les  fièvres  intermittentes,  la  cystite  can- 
tharidienne,  la  scarlatine,  la  rougeole  et  le  cho- 
léra, maladies  dans  lesquelles  divers  auteurs 
ont  constaté  la  présence  de  l'albumine  dans  les 
urines,  ainsi  que  chez  les  enfants  lymphatiques 
ou  débilités  par  suite  de  maladies  diverses. 
MM.  Bouchut  et  Empis  font  observée  chez  les 
deux  tiers  des  malades  atteints  de  maladies 
couenneuses  ,  le  croup  et  la  diphthérite.  Ce 
phénomène  coïncide  avec  la  gravité  de  la  mala- 
die ;  sa  diminution,  au  contraire,  annonce  une 
guérison  prochaine. 

On  a  dit  aussi  que  l'habitude  des  liqueurs 
fortes,  un  mauvais  régime,  l'abus  des  saignées, 
la  cirrhose  du  foie,  la  chlorose  et  la  grossesse 
pouvaient  déterminer  l'albuminurie.  On  l'a  ob- 
servée surtout  après  une  nourriture  trop  ani- 
mal isée,  comme  chez  certains  diabétiques  ;  les 
oiufs  aussi  déterminent  facilement  la  présence 
de  l'albumine  dans  les  urines.  Mais  il  est  à  re- 
marquer que  lorsqu'elle  paraît  dans  ces  divers 
états  morbides,  sa  présence  n'est  que  passagère; 
elle  disparaît  avec  la  maladie  principale.  Cette 
affection  se  montre  à  tous  les  âges,  depuis  la 
s  ;:i.ssance  jusqu'à  l'extrême  vieillesse  ;  mais  les 
(  >  institutions  qui  prédisposent  le  plus  à  l'albu- 
minurie sont  les  constitutions  scrofuleuscs , 
tuberculeuses  et  les  cachexies  syphilitiques. 
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D'autres  interprétations  physiologiques  ont  été 
données,  par  M.  Miahle  en  particulier,  pour 
expliquer  ce  détournement  de  l'albumine  du 
sang.  Ce  chimiste  a  pensé  que  l'albumine  des 
aliments  cessait  de  se  transformer  en  fibrine 
dans  le  foie,  et  privait  la  nutrition  du  malade 
de  cet  élément  plastique. 

Toutes  ces  causes  passagères  ou  permanentes 
prédisposent  à  la  néphrite  albumineuse,  mala- 
die que  M.  Rayer  a  particulièrement  étudiée 
avec  le  .plus  grand  soin  en  France,  et  qu'il  attri- 
bue à  l'inflammation  directe,  aiguë  ou  chro- 
nique, et  souvent  à  la  désorganisation  du  tissu 
des  reins,  à  une  congestion  simple  de  cet  or- 
gane, sans  maladie  de  Bright.  L'irritation  pro- 
duite par  les  canth arides  peut  également  la 
déterminer.  Le  docteur  Osborne  fait  remarquer, 
à  ce  sujet ,  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
reins  qui  produisent  une  sécrétion  albumineuse, 
mais  aussi  toutes  les  autres  surfaces  ou  tissus 
organiques,  lorsqu'ils  sont  enflammés. 

De  toutes  ces  opinions  il  résulte  qu'on  re- 
connaît aujourd'hui  pour  cause  à  cette  maladie, 
comme  fait  matériel,  la  présence  de  l'albumine 
dans  les  urines,  avec  diminution  de  la  matière 
fibrineuse  ou  plastique  du  sang,  ce  qui  donne 
lieu  aux  hydropisies  ou  cachexies  séreuses,  à 
la  diminution  des  forces  et  au  trouble  général 
des  fonctions  organiques  dont  ces  malades  sont 
atteints. 
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Dans  l'albuminurie  comme  dans  le  diabète, 
le  sang  abandonne  les  substances,  l'albumine 
ou  le  sucre,  à  son  passage  dans  les  reins,  parce 
qu'elles  sont  en  excès  et,  en  quelque  sorte,  en 
dehors  de  lui ,  sans  que  l'état  du  rein  soit  ordi- 
nairement modifié  ;  ce  n'est  pas  toutefois  que 
l'albumine  soit  en  excès,  mais  bien  parce  que 
les  individus  se  trouvent  sous  l'influence  d'une 
diathèse  cachectique  et  que  le  pouvoir  d'assi- 
milation est  diminué  ou  supprimé. 

Traitement .  —  Les  théories  diverses  sur  la 
cause  de  l'albuminurie  expliquent  aujourd'hui 
la  différence  des  succès  obtenus  par  les  divers 
moyens  de  guérison  qui  ont  été  adoptés.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  traitement  dans  cette  affection 
doit  avoir  pour  but  de  rétablir  dans  l'économie 
l'albumine  désorganisée,  en  dirigeant  la  médi- 
cation suivant  les  causes  déterminantes  indi- 
quées plus  haut.  C'est  ainsi  qu'on  a  préconisé, 
comme  méthode  générale  de  traitement,  les  ali- 
ments azotés,  gras  et  fortifiants.  D'autres  con- 
seillent la  prédominance  du  régime  végétal  ; 
sans  prétendre,  dit  M.  Gubler,  qu'on  puisse 
supprimer  les  substances  albuminoïdes,  il  fau- 
dra éviter  les  aliments  dans  lesquels  entre  l'al- 
bumine proprement  dite.  On  a  proposé,  en 
outre,  les  saignées  générales  ou  locales  et  les 
alcalis.  Les  médecins  qui  ont  conseillé  ce  der- 
nier traitement  ont  pensé  que  si  la  soude  venait 
à  manquer,  il  en  résulterait  bientôt  une  coagu- 
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lation  albumineuse  dans  les  vaisseaux  capil- 
laires, avec  obstacle  à  la  circulation  ;  ils  ont 
voulu  aussi  favoriser  la  dissolution  et  l'écoule- 
ment de  l'albumine  dont  les  reins  sont  particu- 
lièrement pénétrés  dans  cette  maladie.  En  re- 
commandant particulièrement  les  eaux  de 
Yicby,  on  a  eu  pour  but  également  de  rendre  la 
digestion  plus  parfaite  et  de  donner  au  foie  plus 
de  facilité  dans  la  transformation  de  l'albumine 
alimentaire  en  fibrine,  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  les  affections  gastriques ,  les  dys- 
pepsies, les  catarrhes  chroniques  de  l'estomac 
ou  des  intestins  accompagnent  presque  tou- 
jours l'albuminurie  ;  il  en  est  de  même  des  ma- 
ladies du  foie  et  de  la  rate.  On  conseille  les 
bains  de  vapeur  pour  remédier  à  la  sécheresse 
de  la  peau  et  des  diurétiques,  comme  modifica- 
teurs de  l'état  morbide  des  reins,  maison  a  re- 
marqué que  la  médication  diurétique  devait 
être  employée  avec  prudence. 

Les  eaux  de  Vichy,  dans  toutes  ces  circon- 
stances, obtiennent  des  résultats  de  guérison 
très-remarquables  du  côté  des  voies  digestives, 
surtout  parce  que  l'alimentation  a  une  influence 
des  plus  évidentes  sur  le  produit  de  l'albuminu- 
rie, au  point,  dit  M.Luton,  qu'elle  peut  l'entre- 
tenir ou  l'exagérer,  et  amener,  tôt  ou  tard,  des 
lésions  rénales  incurables.  On  devra  donc  sur- 
veiller celte  alimentation  avec  le  plus  grand  soin 
toutes  les  fois  que  l'état  du  malade  le  permettra. 
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Il  faudra,  en  outre,  stimuler  la  peau  par  les 
bains  alcalins  et  la  membrane  muqueuse  diges- 
tive  par  l'eau  de  "Vichy  en  boisson  et  seconder 
leur  action  par  l'usage  de  quelques  toniques, 
tels  que  vins  généreux ,  aliments  fortifiants , 
préparations  amères  et  ferrugineuses,  de  ma- 
nière à  relever  les  forces  digestives  et  à  rame- 
ner les  humeurs  de  l'économie  à  l'état  normal. 
Sous  ce  double  rapport,  les  eaux  de  Vichy  con- 
viennent parfaitement.  Il  faudra  en  même 
temps  que  les  malades  aient  soin  de  se  couvrir 
le  corps  de  flanelle,  afin  d'entretenir  la  circula- 
tion et  de  fortifier  la  transpiration  cutanée.  La 
durée  de  cette  maladie  est  variable,  la  forme 
aiguë  transitoire,  alors  qu'elle  n'est  qu'un 
symptôme  ,  peut  ne  durer  que  quelques  jours, 
mais  la  forme  chronique  a  une  durée  qu'il  est 
difficile  d'évaluer  ;  on  cite  des  cas  qui  ont  duré 
plus  de  dix  ans.  Si  l'albuminurie  se  présente 
avec  le  diabète,  elle  est  considérée  comme  une 
coïncidence  fâcheuse. 

Mode  d'administration  des  eaux. 

Les  eaux  minérales  de  Vichy  sont  adminis- 
trées sous  diverses  formes  :  en  boisson,  bains, 
douches  et  lavements ,  pures  ou  mélangées  , 
selon  l'indication  du  médecin  traitant. 

Leur  efficacité,  indépendamment  des  maté- 
riaux actifs  qu'ellos  renferment ,  dépend  en 
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grande  partie  de  leur  mode  d'application  et  des 
formes  sous  lesquelles  on  les  présente  aux  ma- 
lades ;  c'est  ainsi  qu'il  faudra  préférer,  chez 
certaines  personnes,  l'eau  en  boisson,  et  chez 
d'autres  les  bains  ou  les  douches. 

Parmi  les  malades  destinés  à  faire  usage  plus 
particulièrement  des  eaux  en  boisson  se  trou- 
vent :  ceux  qui  sont  disposés  aux  congestions 
pulmonaires  cérébrales  ou  aux  maladies  du 
cœur,  ceux  également  qui  sont  atteints  d'hy- 
dropisic  du  ventre  ou  des  jambes,  les  femmes 
enceintes  ,  une  certaine  classe  de  goutteux  , 
ceux,  par  exemple,  qui  présentent  à  leur  arri- 
vée une  sensibilité  trop  grande  des  articula- 
tions, avec  menace  d'inflammation  ;  dans  ces 
cas,  l'effet  des  bains  pourrait  augmenter  ou  ré- 
veiller la  fluxion  goutteuse. 

Il  arrive  souvent  que  des  malades,  à  cause 
de  l'état  de  leur  estomac,  ne  peuvent  supporter 
les  eaux  en  boisson  sans  la  vomir  ou  provo- 
quer des  coliques  ou  de  la  diarrhée.  C'est  alors 
que  l'usage  des  bains  sera  très-utile  en  permet- 
tant à  ces  personnes  d'attendre  un  moment  plus 
favorable  pour  compléter  la  cure,  par  l'usage 
simultané  de  l'eau  en  boisson  et  en  bains. 

Lorsque  les  malades  se  trouvent  en  dehors 
des  conditions  indiquées  ci-dessus,  l'usage  des 
bains  doit  être  prescrit  comme  un  moyen  in- 
dispensable de  compléter  le  traitement. 

La  quantité  d'eau  prise  en  boisson  doit  va- 
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rier,  comme  tous  les  médicaments  pris  dans  les 
pharmacies,  suivant  une  foule  de  circonstances, 
telles  que  l'âge,  le  sexe,  la  constitution,  le  tem- 
pérament ,  la  nature  de  la  maladie  ,  son  an- 
cienneté. L'eau  de  Vichy,  à  cause  de  sa  richesse 
en  substances  minérales,  réclame,  de  la  part  du 
médecin  et  du  malade,  la  plus  grande  surveil- 
lance et  une  grande  habitude  de  direction,  car 
leur  emploi ,  par  des  mains  habiles,  intelli- 
gentes et  exercées,  est  souvent  une  condition 
de  succès.  Le  nombre  des  verres  d'eau  varie 
depuis  deux  jusqu'à  cinq  ou  six  ;  il  est  très-rare 
qu'on  doive  aller  plus  loin ,  on  s'arrête  en 
moyenne  à  la  dose  de  trois  à  quatre  verres  ; 
mais  il  arrive  souvent  que  des  malades  sont  as- 
sez imprudents  pour  en  élever  la  dose  jusqu'à 
douze  et  quinze  verres  et  souvent  plus  ;  cet 
excès  d'intempérance,  si  peu  conforme  à  l'ex- 
périence et  à  la  raison,  est  des  plus  préjudi- 
ciables à  la  cure.  Ces  excès  ont  pour  effet  de 
déterminer  ordinairement  un  trouble  violent, 
une  perturbation  générale  dans  toutes  les  fonc- 
tions et  de  provoquer  des  inflammations  gas- 
triques ou  intestinales  des  plus  graves,  tels 
que  la  diarrhée,  la  dyssenterie,  des  vomisse- 
ments et  parfois  des  inflammations  de  reins, 
avec  fièvre  consécutive.  Une  trop  grande  quan- 
tité de  liquide,,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  na- 
ture, fatigue  l'estomac  et  rend  les  digestions 
plus  pénibles. 

48. 
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En  dehors  4es  quantités,  le  succès  du  romède 
dépend  aussi  de  son  mode  d'absorption;  tout 
le  monde  comprend  que  les  grandes  doses  doi- 
vent être  digérées  et  absorbées  avec  plus  de 
difficulté  que  les  petites,  c'est  pourquoi  l'eau 
de  Vichy,  médicament  d'une  grande  puissance, 
doit  être  administrée  de  préférence  par  petites 
quantités  à  la  fois,  par  demi-verre  et  souvent 
moins,  avec  la  précaution  de  laisser  un  inter- 
valle de  quinze  minutes  au  moins  entre  chaque 
prise  d'eau  ;  de  cette  manière,  les  signes  de 
l'alcalinité  durent  plus  longtemps,  tandis  que 
bues  en  trop  grande  quantité  et  pour  ainsi  dire 
coup  sur  coup,  les  traces  de  leur  absorption  ne 
durent  pas  autant,  elles  fatiguent  et  glissent 
plus  vite,  ainsi  que  les  anciens  médecins  l'a- 
vaient déjà  observé. 

En  général,  les  malades  doivent  boire  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  dans  la  matinée  plutôt  que 
dans  la  journée,  en  se  promenant,  et  non  dans  la 
chambre  ni  dans  le  bain  ;  le  dernier  verre  d'eau 
sera  pris  une  demi-heure  ou  une  heure  avant 
de  se  mettre  à  table.  Dans  tous  les  cas  il  faudra 
lire  en  sorte  que  la  plus  forte  dose  soit  prise 
avant  le  déjeuner,  à  cause  de  la  vacuité  de  l'es- 
tomac et  de  l'absorption  plus  facile  alors  des 
principes  minéralisateurs  de  l'eau  ;  car  il  est 
démontré  que  les  médicaments  déploient  une 
efficacité  plus  grande  chez  les  malades  qui  sont 
h  la  diète  ou  au  régime.  Après  le  déjeuner,  qui 
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sera  toujours  léger,  ou  après  le  dîner,  elle  peut 
troubler  la  digestion ,  à  moins  toutefois  qu'un 
intervalle  de  deux  ou  trois  heures  ne  se  soit 
écoulé  depuis  le  dernier  repas.  Il  est  cependant 
des  malades  dont  les  digestions  sont  accompa- 
gnées de  rapports  acides,  ou  qui  digèrent  diffi- 
cilement; ceux-là  pourront  boire,  après  le  re- 
pas, en  guise  de  café,  un  demi-verre  ou  un  verre 
entier  d'eau  minérale. 

Il  serait  convenable  aussi  de  prendre  de  pré- 
férence les  bains  dans  le  courant  de  la  journée, 
lorsque  la  température  est  modérée  ;  par  ce 
moyen ,  on  n'aurait  pas  à  craindre  le  refroidis- 
sement que  peut  causer  l'air  frais  du  matin.  Dans 
les  jours  de  chaleur,  il  serait  préférable  de  les 
prendre  le  matin,  l'absorption  étant  plus  facile 
à  cause  de  la  vacuité  de  l'estomac;  et,  si  rien 
ne  s'y  oppose,  la  personne  se  couchera  dans  un 
lit  chaud  pendant  une  heure  après  la  sortie  du 
bain,  afin  de  favoriser  la  transpiration  cutanée, 
si  nécessaire  à  l'efficacité  du  traitement. 

Il  serait  certainement  possible  d'obtenir,  dans 
certains  cas,  la  guérison  des  maladies  par  l'eau 
prise  en  boisson  seulement  ;  mais  il  est  préféra- 
ble d'y  joindre  le  secours  puissant  des  bains. 

En  ce  qui  concerne  la  quantité  d'eau  néces- 
saire à  chaque  malade  pour  satisfaire  aux  exi- 
gences d'une  cure  complète  et  convenable,  cette 
appréciation  est  tout  à  fait  du  ressort  du  méde- 
cin ,  qui  seul  peut  diriger  le  traitement  ;  elle 
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doit  être  établie  d'une  manière ,  non  pas  inva- 
riable, mais  assez  générale  cependant  pour  con- 
stituer une  méthode  de  traitement,  comme  cela 
a  lieu  d'ailleurs  pour  toutes  les  grandes  médica- 
tions, afin  d'arriver  aussi  promptement  que  pos- 
sible et  sans  accident  au  rétablissement  du  ma- 
lade. Ces  principes,  qui  n'existaient  pas  à  Vichy 
à  mon  arrivée,  j'ai  dû  les  établir,  en  prenant 
pour  point  de  départ  et  pour  base  l'effet  physio- 
logique des  eaux  sur  nos  humeurs,  comme  le 
moyen  le  plus  rationnel  et  le  plus  sûr  d'arriver 
au  résultat  désiré. 

Si  cette  manière  de  procéder  dans  l'adminis- 
tration des  eaux  et  d'envisager  leur  mode  d'ac- 
tion curative  n'est  pas  rationnelle  aux  yeux  de 
quelques  personnes ,  intéressées  sans  doute  à 
faire  croire  le  contraire ,  je  dois  dire  du  moins 
que  mes  expériences  sur  des  individus  bien  por- 
tants prouvent  qu'elle  n'a  jamais  fait  du  mal,  et 
que  mes  observations  sur  les  malades  chez  les- 
quels cette  méthode  est  employée  tous  les  ans 
démontrent,  au  contraire,  qu'elle  opère  avec  les 
plus  grands  avantages  et  les  meilleurs  résultats. 

D'après  cette  méthode  d'appréciation ,  basée 
sur  des  faits  et  non  sur  des  hypothèses ,  qu'on 
trouvera  décrite  lorsqu'il  sera  question  de  l'eau 
prise  en  boisson ,  il  est  évident  que  le  médecin 
et  le  malade  auront  du  moins  la  conviction  que 
le  remède  aura  pénétré  jusqu'à  l'organe  affecté, 
surtout  quand  cet  organe  no  peut  être  mis  en 
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rapport  direct  avec  l'eau ,  comme  cela  a  lieu 
pour  l'estomac  ou  la  peau.  Dans  ces  derniers 
cas,  on  conçoit  qu'il  est  moins  important  d'arri- 
ver jusqu'à  l'alcalinité  des  humeurs ,  on  peut 
même  s'en  dispenser  complètement,  sans  nuire 
pour  cela  au  résultat  favorable  de  la  cure. 

Cette  prédominance  alcaline  dans  nos  hu- 
meurs me  paraît  indispensable  à  la  réalisation 
d'un  traitement  efficace  et  sérieux ,  toutes  les 
fois  du  moins  que  la  tolérance  le  permet  ;  agir 
autrement,  c'est,  selon  moi,  agir  en  aveugle, 
sans  principes ,  naviguer  sans  boussole  ou , 
mieux,  traiter  les  malades  au  hasard. 

Toutes  ces  indications  sommaires  démontrent 
suffisamment  combien  est  utile  et  délicate  la 
connaissance  pratique  du  mode  d'administrer 
les  eaux  de  \ichy,  ainsi  que  nous  allons  le  voir 
d'ailleurs  en  commençant  par  les  bains. 

BAINS. 

Les  bains,  comme  utilité  hygiénique,  ont  été 
dans  tous  les  temps  reconnus  indispensables 
à  la  santé  publique.  Montaigne,  en  1570,  les 
croyait  déjà  de  la  première  nécessité.  Son  opi- 
nion, dans  ses  écrits,  est  exposée  de  la  manière 
suivante  :  «  J'ay  veu,  dit-il,  par  occasion  de 
mes  voyages,  quasi  tous  les  bains  fameux  de 
chrestienté ,  et  depuis  années,  ay  commencé  à 
m'en  servir.  Car,  en  général  j'estime  le  baigner 
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salubre ,  et  croy  que  nous  encourons  non  légè- 
res incommodités  en  notre  santé  pour  avoir 
perdu  cette  coutume  qu'estoit  généralement  ob- 
servée au  temps  passé,  quasi  en  toutes  les  na- 
tions, et  est  encore  en  plusieurs,  de  se  laver  le 
corps  tous  les  jours  ;  et  ne  puis  pas  imaginer 
que  nous  ne  vaillions  beaucoup  moins  de  tenir 
ainsi  nos  membres  encroûtez  et  nos  pores  es- 
toupés  de  crasse. . .  A  cette  cause,  j'ay  choisyjus- 
qu'à  cette  heure  à  m'arrester  et  à  me  servir  de 
celles  où  il  y  avait  plus  d'aménité  de  lieu,  com- 
modité de  logis ,  de  vivre  et  de  compagnie.  » 
Cette  observation  des  membres  encroûtez  et  de 
nos  pores  estoupés  de  crasse,  ainsi  que  le  dit  Mon- 
taigne, explique  le  besoin  que  les  Romains 
avaient  de  construire  en  tous  lieux  des  thermes 
magnifiques.  Ce  peuple  agissait  ainsi  par  me- 
sure d'hygiène  publique  ,  attendu  que  les  Ro- 
mains n'avaient  sur  la  peau  qu'une  étoffe  de  laine 
qu'ils  renouvelaient  rarement ,  comme  font  les 
Kabyles  de  nos  jours,  et  des  vêtements  très-lar- 
ges, sous  lesquels  la  poussière,  pouvant  venir  se 
mêler  facilement  à  la  transpiration,  formait  sur 
le  corps  un  enduit  désagréable  et  malsain ,  qui 
estoupait  de  crasse  les  pores  du  corps. 

Anciennement  les  malades  ne  commençaient 
les  bains  qu'après  avoir  pris,  pendant  plusieurs 
jours  de  suite  ,  l'eau  minérale  en  boisson.  Au- 
jourd'hui les  malades  sont  trop  pressés  de  faire 
marcher  ces  deux  moyens  ensemble.  Quoi  qu'il 


en  soit,  je  dirai  que  l'eau  de  Vichy,  sous  forme 
de  bains,  possède  de  très-grands  avantages: 
1°  celui  d'exciter  la  peau ,  de  déterminer  une 
sueur  abondante,  suivie  de  chaleur  avec  pico- 
tements ;  quelquefois ,  rarement ,  il  est  vrai ,  il 
survient  une  éruption  de  petits  boutons  de  na- 
ture exanthémateuse ,  désignés  sous  le  nom  de 
psydrdcia  thermalis ;  2°  celui  d'introduire  dans 
l'économie  les  principes  salins,  seules  parties  de 
l'eau  qui  paraissent  être  absorbées  parla  peau. 
Ces  principes  salins  doivent  être  considérés 
comme  passant  au  travers  d'un  filtre  laissant, 
dans  les  mailles  du  corps,  les  traces  de  leur  pré- 
sence, pour  être  expulsés  ensuite  par  les  diver- 
ses voies  d'excrétion,  après  avoir  purifié  les 
parties  touchées. 

Ces  bains  peuvent  aussi  déterminer  de  l'in- 
somnie, de  l'agitation  ou  de  la  céphalalgie,  et 
quelquefois  un  mouvement  fébrile,  ou  réveiller 
d'anciennes  inflammations  cutanées.  Ils  sont 
surtout  favorables  aux  personnes  dont  l'appa- 
reil digestif  est  trop  irrité  ou  irritable  ;  dans  les 
maladies  des  voies  urinaires  ,  des  organes  du 
ventre ,  dans  les  névroses  hyposthéniques ,  les 
douleurs  musculaires  ou  articulaires,  ainsi  que 
dans  toutes  les  irritations  ou  inflammations  vis- 
cérales, où  l'eau,  prise  à  l'intérieur,  ne  pour- 
rait qu'augmenter  le  mal  au  lieu  de  lo  dé- 
truire. 

C'est  au  médecin  à  apprécier  l'opportunité  de 
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toutes  ces  indications  :  il  devra  déterminer  la 
durée  et  la  température  du  bain  ;  ceci  est  un 
point  important  à  considérer,  parce  qu'un  bain 
pris  trop  froid  ou  trop  chaud  fait  varier  singu- 
lièrement l'effet  qu'il  doit  produire.  Sans  entrer 
ici  dans  toutes  les  considérations  qui  se  ratta- 
chent à  la  température  des  bains,  ce  qui  m'en- 
traînerait trop  loin,  je  dirai  seulement,  comme 
un  fait  d'observation,  s' appliquant  à  tous  les 
bains  en  général,  que  le  bain  tiède,  de  34  à  35 
degrés  centigrades,  agit  plus  avantageusement 
que  ceux  qui  sont  plus  chauds  ou  plus  froids  , 
attendu  qu'à  cette  température  il  est  toujours 
suivi  d'un  sentiment  de  bien-être  avec  cha- 
leur agréable ,  qu'il  relâche  et  déprime  douce- 
ment les  tissus ,  en  favorisant  l'absorption  et 
les  sécrétions.  Le  bain,  en  général,  trop  chaud, 
c'est-à-dire  qui  dépasse  la  température  ordi- 
naire de  l'intérieur  du  corps,  qui  est  de  36  à 
37  degrés  centigrades,  produit  une  excitation 
pléthorique  vers  la  peau,  diminue  l'absorption 
et  peut  déterminer  une  congestion  pulmonaire 
ou  cérébrale,  accompagnée  d'accélération  de  la 
circulation,  de  sueurs  abondantes  et  de  lassi- 
tude générale. 

Les  bains  froids  de  20  à  25  degrés  centigrades 
sont  toniques,  à  condition  qu'on  y  reste  peu  de 
temps,  de  quinze  à  vingt  minutes,  sans  quoi  ils 
sont  débilitants,  et  refoulent  vers  les  poumons 
et  le  cerveau  le  sang  porté  à  la  périphérie  du 
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corps  ;  ils  ont  les  mêmes  inconvénients  que  les 
bains  trop  chauds,  mais  c'est  en  agissant  dans 
un  sens  contraire. 

Règle  générale,  les  bains  doivent  être  chauds 
pour  les  personnes  faibles,  et  tempérés  pour  les 
sujets  forts  ;  quant  à  la  durée,  elle  doit  être  ré- 
glée d'après  le  tempérament  du  malade,  son  état 
de  faiblesse  ou  de  maladie.  Elle  varie  aussi  se- 
lon les  habitudes  et  l'expérience  des  localités; 
à  Vichy,  elle  est  de  une  heure  pour  les  bains  de 
baignoire.  Après  ce  laps  de  temps,  on  a  remar- 
qué que  la  peau  cessait  d'absorber,  et  qu'il  n'y 
avait  aucun  avantage,  sous  ce  rapport,  à  les 
prolonger  au  delà. 

Le  médecin  doit  également  déterminer  la 
quantité  d'eau  minérale  à  mettre  dans  les  bains  ; 
elle  doit  varier  suivant  la  constitution,  l'âge,  la 
force  du  sujet,  la  nature  de  la  maladie,  et  celle 
de  la  peau  du  malade.  Ceci  est  à  considérer  pour 
les  femmes,  à  cause  de  l'excitation  plus  facile 
et  plus  sensible,  par  suite  de  la  délicatesse  du 
système  cutané;  c'est  pourquoi  la  transpiration 
chez  elles  est  plus  facile,  et  la  sécrétion  uri- 
naire  moins  abondante  que  chez  les  hommes. 

Ces  bains  sont  très-utiles  aussi,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin,  dans  certaines  affections  de 
la  peau,  accompagnées  de  prurit  ou  de  déman- 
geaisons sans  inflammation  cutanée.  C'est  en 
dissolvant,  par  son  alcali,  l' épidémie  ou  mem- 
brane mince,  écailleuse,  espèce  de  vernis  qui 
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recouvre  la  peau  ainsi  que  la  matière  grasse  qui 
l'imprègne,  et  avec  laquelle  les  sels  alcalins 
forment  un  savon  soluble,  que  les  produits  du 
bain  sont  plus  facilement  absorbés  et  qu'ils  pé- 
nètrent plus  facilement  jusqu'au  derme  par  imbi- 
bition,  sans  quoi  l'eau  pénètre  difficilement  dans 
l'intérieur  du  corps.  Il  convient  de  suspendre 
les  bains  pendant  l'écoulement  périodique.  Cette 
fonction  a  trop  d'influence  sur  la  santé,  et  son 
dérangement  est  trop  facile  pour  qu'on  doive 
s'y  exposer  légèrement. 

Il  est  utile  que  le  malade,  en  sortant  du;  bain, 
soit  essuyé  promptement  avec  du  linge  chaud, 
pour  que  la  peau  ne  reste  pas  exposée  à  l'actioii 
réfrigérante  de  la  vaporisation  qui  s'échappe  du 
corps  ;  ce  soin  est  plus  particulièrement  recom- 
mandé aux  personnes  affectées  de  la  goutte  ou 
de  douleurs  rhumatismales. 

Toutes  ces  indications  devraient  être  con- 
nues des  employés  des  bains,  lesquels  devraient 
être  initiés  aux  inconvénients  des  bains  trop 
chauds  ou  trop  froids,  ainsi  qu'aux  accidents 
auxquels  ils  peuvent  donner  lieu. 

D'autres  recommandations  hygiéniques,  con- 
cernant les  bains  en  général,  devraient  être  in- 
diquées ici.  Nous  le  ferons  brièvement,  pour 
satisfaire  au  désir  manifesté  par  quelques  ma- 
lades, sans  cependant  dépasser  les  bornes  de 
cet  ouvrage.  Ainsi  il  faudra  être  à  jeun  ou  avoir 
soin  de  ne  se  mettre  dans  un  bain  tempéré  qu'a- 
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près  un  temps  suffisant  pour  que  la  digestion 
soit  entièrement  terminée. 

Si  le  bain,  au  contraire,  est  froid,  il  ne  faudra 
pas  se  trouver  tout  à  fait  à  jeun,  afin  d'être  en 
état  de  réagir  contre  l'impression  d'une  basse 
température  ;  après  un  court  séjour  dans  un 
bain,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  prendre 
quelques  aliments  légers,  un  bouillon,  un  po- 
tage ou  une  tasse  de  chocolat.  Cette  alimenta- 
tion est  même  utile  dans  les  bains  de  piscine, 
quand  ils  doivent  être  prolongés,  afin  d'éviter  la 
débilité  qui  est  le  résultat  ordinaire  de  ces  sortes 
de  bains. 

On  peut  également,  sans  aucun  danger,  man- 
ger immédiatement  après  un  bain,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  utilité  pour  le  malade  à  provoquer  une 
transpiration  douce  et  abondante,  ce  à  quoi  on 
parvient  facilement  en  prenant  une  heure  de 
repos  dans  un  lit  convenablement  chauffé,  sans 
beaucoup  se  couvrir. 

L'augmentation  du  poids  du  corps  d'une  per- 
sonne qui  a  fait  un  séjour  plus  ou  moins  pro- 
longé dans  un  bain,  a  été  l'objet  des  recherches 
d'un  grand  nombre  de  médecins.  Ces  recher- 
ches n'ont  fourni,  jusqu'à  présent,  aucun  ré- 
sultat positif  ;  car  elles  sont  toutes  différentes, 
et  cela  devait  être,  si  nous  examinons  les  diffi- 
cultés qu'on  rencontre  dans  cette  appréciation, 
lesquelles  dépendent  d'une  foule  de  causes,  qui 
w.r'teiii,  suivant  les  individus  et  empêchent  la 
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réalisation  de  cette  question  :  telle  que  l'état  des 
capillaires  de  la  peau,  la  nature  de  l'épidémie, 
c'est  ainsi  que  l'enfant  absorbe  plus  facilement 
que  l'adulte,  la  femme  plus  que  l'homme,  à  ces 
causes  on  peut  ajouter  l'état  maladif  de  la  per- 
sonne, la  plénitude  ou  la  vacuité  de  l'estomac 
ou  des  vaisseaux  sanguins,  ainsi  que  les  pertes 
éprouvées  par  l'exhalation  pulmonaire  et  cuta- 
née, durant  les  diverses  heures  de  la  journée, 
sous  l'influence  d'une  atmosphère  qui  varie  dans 
sa  nature  et  par  sa  densité.  Delà,  on  le  conçoit, 
des  difficultés  sans  nombre,  que  l'on  rencontre 
dans  l'appréciation  exacte  de  cette  question.  Il 
est  démontré,  toutefois,  que  notre  corps  perd, 
dans  l'air  libre,  de  24  à  30  grammes  de  son 
poids  par  heure  ;  et  mes  expériences  à  ce  sujet 
me  permettent  d'énoncer,  en  tenant  compte  de 
cette  diminution  naturelle  du  poids  du  corps, 
que  quelques  individus  augmentent  de  30  à 
60  grammes,  après  un  bain  d'une  ou  de  deux 
heures,  et  que  d'autres  restent  dans  les  mêmes 
conditions;  c'est-à-dire  qu'ils  perdent,  par  l'ex- 
halation pulmonaire,  ce  qu'ils  gagnent  par  l'ab- 
sorption cutanée.  Quelques  médecins  cependant 
ont  prétendu  que  le  poids  du  corps  diminuait, 
ce  qui  ne  m'a  pas  été  démontré. 

Les  causes  qui  favorisent  l'absorption  de  la 
peau  et  qui  peuvent  augmenter  le  poids  du  corps 
après  un  bain,  sont  :  une  nourriture  peu  abon- 
dante, l'astomac  vide  ou  peu  chargé  d'aliments, 
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les  purgations,  les  saignées,  les  frictions  exer- 
cées sur  la  peau  et  le  massage  pendant  l'immer- 
sion dans  le  bain,  pris  à  une  douce  tempéra- 
ture. Quant  aux  autres  indications  que  nous 
aurions  encore  à  ajouter,  les  malades  les  trou- 
veront dans  chaque  localité  balnéaire,  d'après  la 
nature  des  eaux  et  le  genre  de  maladie  qu'on  a 
l'habitude  d'y  traiter. 

BAINS  DE  PISCINE. 

Les  bains  de  piscine  ne  sont  pas  usités  à  Vi- 
chy ;  néanmoins,  comme  il  en  existe  un  spéci- 
men destiné  aux  dames,  dans  l'établissement 
des  bains  de  l'hôpital,  je  dois  en  dire  un  mot  et 
exposer  tous  les  avantages  qu'un  pareille  mode 
de  traitement  peut  procurer  aux  malades  ;  mais 
à  une  condition,  c'est  que  l'eau  de  cette  piscine 
soit  de  l'eau  courante  et  non  de  l'eau  dormante, 
et  que  l'espace  soit  assez  grand  pour  y  faire 
de  la  gymnastique,  c'est  alors  qu'on  obtiendra 
tout  l'effet  salutaire  de  ce  genre  de  balnéation. 

Les  bains  de  piscine  ont  des  avantages  pré- 
cieux dans  certaines  maladies,  qui  ne  peuvent 
être  remplacés  par  les  bains  debaignoire.  L'exer- 
cice auquel  on  doit  pouvoir  se  livrer  a  pour  effet 
d'accélérer  la  circulation,  de  permettre  un  sé- 
jour plus  prolongé  de  trois  à  quatre  heures 
dans  l'eau  et  de  favoriser  une  plus  grande  ab- 
sorption que  lorsqu'on  reste  dans  l'immobilité. 
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La  température  de  l'eau  dans  une  piscine  doit 
être  moids  élevée,  attendu  que  le  baigneur,  en 
se  donnant  du  mouvement,  augmente  la  circu- 
lation du  sang  et  développe  par  là  une  certaine 
quantité  de  calorique,  et  cela  est  si  vrai,  qu'une 
personne  qui  s'agiterait  vivement  pendant  quel- 
que temps  dans  un  bain  froid,  finirait  par 
échauffer  l'eau  aux  dépens  de  sa  propre  cha- 
leur. Un  bain  de  piscine  trop  chaud  peut  donc 
avoir  des  inconvénients,  déterminer  une  fièvre 
artificielle  ou  une  trop  grande  excitation  vers 
le  cerveau,  le  cœur  ou  les  poumons. 

BAINS  DE  VAPEUR. 

D'après  le  récit  de  Chomel,  il  existait  ancien- 
nement des  bains  de  vapeur  ou  étuves  humides 
à  Vichy.  Voici,  à  ce  qu'il  paraît,  comment  ces 
bains  étaient  disposés  :  on  mettait  les  personnes 
malades  dans  un  vaisseau  de  pierre  taillée  en 
forme  de  cuve,  dans  le  fond  duquel  l'eau  miné- 
rale coulait  entre  deux  planches  ;  la  première 
était  à  jour,  pour  laisser  passer  la  vapeur,  en 
sorte  que  les  personnes  n'étaient  mouillées  que 
par  les  gouttes  de  sueur  qui  tombaient  abon- 
damment de  leur  corps.  On  mettait  ensuite  sur 
la  cuve  un  drap  ou  une  couverture,  la  tête  seule 
du  malade  paraissant  au  dehors,  et,  de  temps  en 
temps,  on  lui  essuyait  le  visage. 

Ce  genre  de  bain  est  si  efficace,  que  les  peu- 
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pies  non  civilisés,  par  un  sentiment  instinctif,  en 
font  usage  dans  diverses  localités.  Les  insulaires 
de  l'Océanie,  dit  M.  Comeira,  chirurgien  de  la 
marine,  pratiquent  les  bains  de  vapeur  ëh  fai- 
sant chauffer  dans  de  l'eau  une  espèce  de  sinapis. 
Ils  reçoivent  les  vapeurs  qui  se  dégagent  de 
cette  plante  sur  le  corps,  préalablement  entouré 
d'étoffe,  de  manière  que  la  transpiration  soit 
des  plus  énergiques,  et  que  la  sueur  ruisselle  de 
tous  côtés,  ils  en  prennent  également  en  jetant 
de  l'eau  sur  des  pierres  rougies. 

La  transpiration  provoquée  par  les  bains  est 
un  puissant  moyen  de  secours  dans  quelques 
maladies  ;  les  sueurs  agissent  en  outre  comme 
les  urines  :  elles  nous  enlèvent  les  produits  les 
plus  animalisés  de  notre  corps  et  diminuent  par 
conséquent  l'embonpoint. 

Le  bain  de  vapeur,  à  la  température  ordi- 
naire des  sources,  ou  chauffé  dans  une  chau- 
dière, ne  pourrait  avoir  qu'une  action  stimu- 
lante sur  la  peau,  suffisante  dans  quelques  cas, 
mais  souvent  incomplète,  attendu  (jub;  d'après 
mes  expériences,  les  vapeurs  d'eau  minérale  de 
Vichy,  dans  cette  condition,  ne  renferment  que 
de  l'acide  carbonique  et  de  la  vapeur  d'eau  ;  ce 
qui  a  lieu  également  pour  toutes  les  sources 
minérales,  dont  les  principes  les  plus  importants 
ne  sont  pas  volatils.  Ainsi  obtenue,  l'eau  de  Vi- 
chy ne  peut  avoir  évidemment  la  valeur  d'une 
médication  alcaline,  telle  qu'on  doit  l'exiger 


dans  cette  localité  thermale;  car  je  ne  suis  par- 
venu à  obtenir  les  sels  fixes  des  eaux  qu'en  la 
projetant  en  pluie  sur  une  plaque  de  fonte  for- 
tement chauffée;  c'est  alors  seulement  que  j'ai 
pu  constater  la  présence  de  la  soude  dans  la  va- 
peur et  l'air  environnant. 

C'est  après  avoir  exposé  à  la  Société  d'hydro- 
logie de  Paris  mes  idées  sur  ce  système  d'éva- 
poration  ou  de  pulvérisation,  que  le  docteur 
Salles-Giron  a  fait  établir  aux  sources  de  Pier- 
refonds  les  premières  salles  d'inhalation  d'eau 
pulvérisée.  Ce  nouveau  mode  d'administrer  les 
eaux  serait  très-utile  et  trouverait  de  nombreux 
cas  d'application  chez  les  goutteux,  les  rhuma- 
tisants, les  diabétiques  et  les  albuminuriques. 
Il  serait,  par  conséquent,  à  désirer,  dans  l'inté- 
rêt de  tous  les  malades,  que  ce  moyen  de  gué- 
rison  fût  établi  à  Yichy.  Nous  soumettons  cet 
avis  à  l'activité  intelligente  et  éclairée  de  M.  le 
directeur  de  la  Compagnie  concessionnaire. 

Les  bains  de  vapeur  comportent,  comme  les 
bains  froids,  une  alimentation  légère,  un  quart 
d'heure  ou  une  demi-heure  avant  de  les  pren- 
dre, afin  de  réagir  également  contre  leur  ac- 
tion éminemment  débilitante,  qui  parfois  va 
jusqu'à  la  syncope. 
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DOUCHES. 

Les  douches,  queMmo  de  Sévigné,  étant  à  Vi- 
chy en  1676,  appelait  «une  répétition  du  pur- 
gatoire, »  consistent  à  diriger  sur  une  partie  du 
corps,  avec  plus  ou  moins  de  violence,  le  jet 
d'une  colonne  d'eau  minérale,  d'un  volume  dé- 
terminé. La  direction  qu'on  donne  à  ce  jet  lui  a 
fait  prendre  les  noms  de  douche  ascendante,  la- 
térale ou  descendante.  La  forme  du  jet  varie  sui- 
vant l'indication  de  la  maladie  ;  il  en  est  de 
même  de  sa  durée  et  de  sa  hauteur.  Quant  à  sa 
force,  on  la  règle  suivant  l'ouverture  du  robi- 
net. La  durée  d'une  douche  est  ordinairement 
de  dix  à  vingt  minutes. 

On  peut  les  diviser  également  en  douches  ré- 
vulsives, quand  on  les  applique  sur  les  parties 
éloignées  du  mal,  et  dérivatives ,  lorsqu'on  les 
dirige  sur  l'organe  malade.  On  emploie  les  pre- 
mières toutes  les  fois  que  la  partie  affectée  est 
trop  irritée,  trop  sensible  ou  enflammée,  dans 
le  but  de  faire  cesser  l'état  maladif,  en  dévelop- 
pant ailleurs  une  irritation  en  quelque  sorte  sup- 
plémentaire sur  un  organe  qui  n'est  nullement 
affecté,  ou  qui  a  cessé  subitement  de  l'être  à 
l'instant  où  la  maladie  qu'on  veut  guérir  s'est 
développée  dans  un  organe  plus  ou  moins  éloi- 
gné. 

On  emploie  également  les  douches  dérivati- 

19. 
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ves  pour  attaquer  des  organes  dont  les  parties 
sont  froides,  empâtées  et  sans  douleur,  afin  d'y 
rappeler  la  chaleur,  de  réveiller  les  fonctions  de 
la  peau,  de  dégorger  ou  de  rétablir  le  jeu  des 
viscères  qui  fonctionnent  mal. 

La  douche  produit  une  action  stimulante,  ner- 
veuse, analogue  au  massage,  effet  mécanique 
qui  a  pour  but  d'accélérer  localement  la  circu- 
lation ;  c'est  un  moyen  accessoire  dont  le  traite- 
ment sérieux  est  l'eau  en  boisson  et  en  bains  , 
la  thermalité  et  là  percussion  l'emportent  infi- 
niment sur  l'action  minérale,  dont  on  peut,  dans 
ce  cas,  perdre  de  vue  la  composition.  Ce  mode 
de  traitement  trouve  son  utilité  dans  les  engor- 
gements du  foie  et  de  la  rate  ;  dans  les  maladies 
des  articulations,  par  suite  de  douleurs  goutteu- 
ses, rhumatismales  ,  musculaires  ou  sciatiques. 
Or,  comme  toute  douche  ébranle  le  système  ner- 
veux, on  aura  soin,  pour  calmer  l'effet  général 
et  local  de  la  partie  douchée ,  de  se  placer  im- 
médiatement après  dans  un  bain  mitigé  ,  pen- 
dant une  demi-heure  au  moins. 

Les  douches  ,  pour  être  utiles  ,  doivent  être 
appliquées  avec  la  plus  grande  précaution.  On 
évitera  par  conséquent  que  le  jet  du  liquide  ne 
frappe  avec  trop  de  violence  les  orgarieS  en 
souffrance,  pour  ne  pas  augmenter  l'inflamma- 
tion, ou  réveiller  d'anciennes  douleurs,  en  com- 
mençant par  la  circonférence  du  point  affecté. 
Il  suffira  que  la  percussion  fasse  rougir  vive- 
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ment  la  peau,  pour  que  l'effet  désiré  soit  pro- 
duit, sans  aller  toutefois  jusqu'à  la  vésication, 
ce  qui  pourrait  arriver  par  la  seule  force  du  ca- 
lorique de  l'eau.  Les  douches  peuvent  être  ap- 
pliquées une  ou  deux  fois  par  jour,  pendant  dix 
ou  quinze  jours  de  suite;  on  peut  les  cesser  et 
les  reprendre  avec  le  même  avantage,  après 
plusieurs  jours  de  repos.  Après  la  douche  ,  le 
malade  devrait  se  revêtir  de  vêtements  de  fla- 
nelle et  se  faire  transporter  dans  son  lit  pour 
favoriser  et  attendre  la  transpiration. 

Ce  mode  de  traitement  convient  également 
contre  les  engorgements  et  le  relâchement  des 
ligaments  de  la  matrice,  sous  la  forme  d'irriga- 
tions à  jet  continu  ou  intermittent.  Les  malades 
prennent  ces  irrigations  pendant  qu'elles  sont 
couchées  daDS  le  bain.  Ce  moyen  sera  très-fa- 
vorable aussi  dans  les  cas  de  suppression  des 
règles  ou  de  stérilité. 

Quant  à  la  douche  ascendante,  elle  n'est  utile 
que  lorsqu'il  y  a  constipation,  paresse  ou  atonie 
des  intestins,  sans  irritation  locale  ;  il  en  sera  de 
même  toutes  les  fois  qu'on  voudra  rétablir  le 
llux  hémorrhoïdal. 

DOUCHES  ÉCOSSAISES. 

La  douche  écossaise  ,  que  l'on  emploie  sou- 
vent à  Vichy,  consiste  à  recevoir  alternative- 
ment sur  tout  le  corps,  ou  simplement  sur  uno 
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de  ses  parties,  une  pluie  d'eau  chaude  et  froide. 
L'effet  de  ce  moyen  est  d'autant  plus  intense, 
qu'il  y  a  plus  de  distance  et  d'intervalle  entre 
les  températures  des  deux  douches.  La  tempé- 
rature ici  est  plus  importante  que  la  force  d'im- 
pulsion. Car  l'effet  thérapeutique  que  le  méde- 
cin a  pour  but  d'obtenir  s'opère  par  un  mouve- 
ment centrifuge  et  centripète  d'action  et  de  réac- 
tion ou  mieux  d'expension  et  de  restriction  sur  la 
peau,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  méthode 
perturbatrice.  11  faut,  pendant  la  durée  delà  dou- 
che, éviter  que  le  malade  ait  froid  aux  pieds,  afin 
de  maintenir  la  chaleur  dans  les  parties  et  éviter 
toute  surexcitation  vers  la  tête.  C'est  un  moyen 
de  combattre  toutes  les  névralgies  ,  rhumatis- 
males ou  autres  :  l'effet  alternatif  du  froid  et  du 
chaud  qui  se  répète  pendant  plusieurs  minutes, 
détermine  chaque  fois  une  modification  pro- 
fonde dans  le  système  nerveux. 

MASSAGE. 

Ce  mode  de  traitement,  analogue  en  quelque 
sorte  à  l'action  de  la  douche,  trouve  son  utilité 
dans  beaucoup  de  maladies  qui  se  présentent  à 
Yichy;  mais  c'est  un  moyen  que  nous  voyons 
avec  regret  totalement  oublié  dans  cette  sta- 
tion thermale.  Si  ce  mode  de  traitement,  d'une 
valeur  réelle,  en  grande  faveur  en  Orient,  est 
aussi  négligé  en  France,  c'est  qu'on  n'a  pas 
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cherché  à  se  rendre  compte  des  effets  de  guérison 
qu'il  peut  produire  dans  certaines  maladies.  C'est 
un  auxiliaire  d'un  grand  secours  dans  toutes  les 
tumeurs  ou  engorgements  organiques  ou  arti- 
culaires, ainsi  que  chez  les  malades  trop  faibles 
pour  prendre  un  exercice  actif. 

LAVEMENTS. 

L'eau  minérale  prise  en  lavements  et  conser- 
vée dans  le  corps  constitue  un  véritable  bain 
interne  ;  elle  est  aux  intestins  ce  que  l'eau  en 
boisson  est  à  l'estomac,  ayant  non-seulement 
alors  une  action  locale  ,  mais  une  action  géné- 
rale, par  suite  de  son  absorption,  laquelle  est 
très-active  en  ce  point ,  à  cause  de  la  présence 
d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  absorbants. 

Cette  manière  inusitée  d'administrer  l'eau  de 
^Vichy  m'a  procuré  des  résultats  remarquables 
de  guérison  ;  elle  m'a  permis,  en  outre,  de  pou- 
voir diminuer  et  même  de  remplacer  celle  qui 
aurait  dû  être  prise  par  l'estomac ,  toutes  les 
fois  que  l'irritabilité  de  cet  organe  mettait  le 
malade  dans  l'impossibilité  de  profiter  du  bé- 
néfice de  la  saison.  La  température  naturelle 
des  sources  rend  d'ailleurs  ce  mode  d'adminis- 
tration très-facile ,  puisqu'on  peut  l'employer 
sans  avoir  besoin  de  soumettre  l'eau  à  l'action 
préalable  de  la  chaleur  artificielle. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  les  eaux 
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ainsi  employées  ont  été  le  plus  utiles  sont  :  les 
constipations  opiniâtres  avec  paresse  des  intes- 
tins ,  les  engorgements  du  foie  ,  des  ovaires  et 
de  la  matrice.  Je  rapporterai  ici  une  guérison 
remarquable  de  ce  genre  obtenue  chez  une  dame 
anglaise  qui,  après  plusieurs  couches  laborieu- 
ses, avait  vu  se  développer  lentement  un  engor- 
gement considérable  de  l'ovaire  du  côté  droit. 
Cette  dame ,  après  avoir  fait  usage  pendant  un 
mois  des  eaux  en  bains  et  en  boisson,  ne  voyant 
aucune  amélioration  dans  son  état,  allait  quit- 
ter Vichy,  lorsqu'elle  vint  me  consulter.  Je  lui 
conseillai  de  prendre  trois  lavements  par  jour 
d'eau  de  la  Grande- Grille ,  en  lui  recomman- 
dant de  les  garder  le  plus  longtemps  possible. 
Après  un  mois  de  traitement ,  et  à  la  grande 
satisfaction  de  la  malade ,  le  volume  de  la  tu- 
meur avait  considérablement  diminué  ;  elle  pou- 
vait, à  cette  époque,  se  baisser  sans  difficulté  et 
faire  de  longues  courses,  ce  qui  auparavant  lui 
était  impossible.  Il  faut  dire  aussi  que  cette  per- 
sonne n'avait  pas  cessé  totalement  l'usage  des 
bains  ;  elle  y  mettait  seulement  un  intervalle  de 
trois  ou  quatre  jours,  par  suite  de  la  faiblesse 
musculaire  qu  elle  disait  ressentir  toutes  les  fois 
qu'elle  en  prenait.  L'eau  en  boisson  avait  été 
abandonnée  à  la  fin  du  premier  traitement,  son 
estomac  ne  pouvant  plus  la  supporter.  Cette 
dame  quitta  Vichy,  heureuse  enfin  du  succès 
qu'elle  avait  obtenu, 
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Un  autre  malade  de  l'hôpital  a  été  guéri  de 
la  même  manière  d'une  tumeur  qui  s'était  dé- 
veloppée dans  l'épaisseur  du  côlon  ascendant; 
plusieurs  autres ,  atteints  de  coliques  chroni- 
ques ,  ont  ohtenu  par  ce  moyen  des  résultats 
tout  aussi  satisfaisants.  Il  en  a  été  de  même  à 
l'égard  des  engorgements  du  foie ,  organe  qui 
se  prête  parfaitement  à  ce  mode  d'administra- 
tion, attendu  que  la  veine  porte  prend  naissance 
dans  les  intestins  ,  pour  se  rendre  spécialement 
au  foie ,  où  elle  dépose  les  produits  qu'elle  a 
puisés  par  ses  racines  sur  toute  l'étendue  du 
tube  digestif. 

BOISSONS. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  divers  moyens 
d'administrer  les  eaux ,  nous  devons  parler  de 
celui  qui  consiste  à  les  faire  prendre  en  bois- 
son. J'insisterai  longuement  sur  ce  point,  parce 
que  c'est  la  manière  la  plus  avantageuse  d'en 
faire  usage.  Mais  auparavant  disons  un  mot  sur 
la  difficulté  que  l'on  rencontre  à  trouver  la 
source  qui  convient  à  l'estomac  du  malade ,  ce 
qui  exigo  parfois  quelques  tâtonnements.  Bien 
que  l'analyse  chimique  n'indique ,  pour  ainsi 
dire,  entre  elles  aucune  différence  de  composi- 
tion ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  leur  ma- 
nière d'être  n'est  pas  égale  pour  toutes  les  per- 
sonnes |  ce  qui  prouve  que  les  diverses  sources 
doivent  être  considérées  comme  très-analogues? 
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mais  non  comme  identiques.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  de  deux  individus  placés  dans  les 
mêmes  conditions  maladives ,  l'un  se  trouvera 
bien  d'une  source,  tandis  que  l'autre  ne  pourra 
pas  la  supporter.  Ce  résultat,  qui  se  rencontre 
assez  fréquemment  ,  n'a  pu  jusqu'à  présent 
trouver  une  explication  satisfaisante.  Voici ,  à 
cet  égard,  l'opinion  du  baron  Lucas  :  «Les  sept 
sources  de  Vichy,  dit  ce  médecin ,  présentent 
dans  leur  emploi  médical  des  différences  bien 
plus  importantes  qu'on  ne  pourrait  le  croire 
d'après  l'analyse  chimique;  et,  bien  qu'il  soit 
difficile  d'apprécier  à  priori  la  raison  de  cette 
différence ,  des  observations  nombreuses ,  re- 
nouvelées depuis  vingt-trois  ans,  ne  me  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard.  Dans  cet  état  d'incer- 
titude, il  faut  interroger  la  susceptibilité  des 
organes,  la  mobilité  nerveuse  des  malades;  il 
faut  tâtonner  pendant  tout  le  cours  du  traite- 
ment. Cette  même  circonspection  est  nécessaire 
surtout,  suivant  les  changements  de  l'atmo- 
sphère :  la  température  ,  le  degré  d'humidité  , 
l'état  électrique  de  l'air,  sont  autant  de  causes 
influentes  qu'il  n'est  jamais  permis  de  négliger.  » 

Le  second  point  à  considérer,  après  avoir  re- 
connu la  source  qui  convient  aux  dispositions 
de  l'estomac  des  malades,  c'est  de  trouver  les 
quantités  nécessaires  à  la  cure  individuelle. 
Cette  importante  question,  qui  n'avait  nullement 
éveillé  l'attention  des  médecins  jusqu'à  monar- 
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rivée  à  Vichy,  consiste  à  placer  les  malades 
dans  des  conditions  régulières  d'alciilinité.  La 
seule  indication  que  recevaient  les  buveurs  était 
de  se  rendre  à  telle  ou  telle  source ,  et  d'y  pui- 
ser trois  ou  quatre  verres  d'eau,  soir  et  matin, 
et  souvent  plus  ;  car  les  malades  sont  toujours 
disposés  à  dépasser  la  dose  prescrite  par  le 
médecin ,  tant  ils  sont  désireux ,  et  on  le  con- 
çoit, de  se  débarrasser  au  plus  vite  de  leurs 
infirmités  et  d'abréger  le  plus  possible  la  durée 
du  séjour  ;  de  telle  sorte  que,  s'ils  arrivaient  à 
la  dose  d'eau  convenable ,  ils  le  devaient  bien 
plus  à  un  heureux  hasard  qu'à  une  direction 
raisonnée  de  leur  part.  Cette  marche  peu  régu- 
lière avait  deux  inconvénients  également  funes- 
tes, qui  étaient  de  prendre  trop  ou  trop  peu  ;  ce 
qui  ne  saurait  arriver  après  l'examen  chimique 
que  j'ai  le  premier  mis  en  usage  d'une  manière 
méthodique  ,  avec  le  plus  grand  avantage  et 
sans  aucun  des  inconvénients  attachés  à  la  mé- 
thode habituelle  dite  à  discrétion,  ou  bien  sui- 
vant la  tolérance  de  l'estomac  des  malades. 

Cette  méthode  que  j'emploie  journellement, 
consiste  à  constater  tous  les  matins,  avant  de 
commencer  la  cure  du  jour,  dans  les  humeurs 
acides  à  l'état  normal,  dans  l'urine  en  particu- 
lier, à  l'aide  des  papiers  réactifs  de  curcuma  ou 
de  tournesol,  ce  dernier  rougi  par  un  acide  fai- 
ble, la  quantité  d'eau  minérale  nécessaire  à  cha- 
que individu  pour  modifier  son  état  humoral  et 
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l'élever  au  degré  d'alcalinité  convenable,  afin 
de  pouvoir,  parce  moyen  bien  simple,  diminuer 
ouaugmenterla  quantité  d'eau  minérale,  suivant 
l'importance  de  la  maladie  ou  l'état  du  malaun. 
L'acalinité  n'est  ici  qu'un  moyen  précieux  que 
la  chimie  nous  offre  pour  mesurer,  si  je  puis 
m' exprimer  ainsi,  la  quantité  d'eau  minérale  qui 
convient  à  chaque  individu  ;  un  thermomètre 
destiné  à  faire  connaître  l'état  de  nos  humeurs 
pendant  la  cure  ;  une  boussole,  enfin,  qui  doit 
servir  de  guide  aux  malades  ainsi  qu'aux  méde- 
cins, et  non  point  seulement  pour  constater  la 
présence  d'un  agent  thérapeutique  sur  lequel 
doit  reposer  toute  la  puissance  des  sources  de 
Vichy  ;  car,  nous  devons  le  reconnaître,  les 
autres  éléments  de  l'eau  sont,  sans  aucun  doute, 
tout  aussi  utiles  à  la  guérison  que  le  bicarbonate 
de  soude,  dont  ou  ne  peut  incontestablement 
les  séparer  sans  détruire  à  l'instant  la  solidarité 
d'action  du  médicament,  dont  l'ensemble  consti- 
tue le  traitement  par  les  eaux  de  Yichy. 

A  cet  effet,  j'engage  les  malades,  particulière- 
ment ceux  qui  sont  atteints  d'engorgement  des 
viscères  de  l'abdomen,  de  goutte,  de  gravelle, 
de  diabète,  de  cachexie  palustre  ou  de  toute  autre 
maladie  ayant  altéré  sa  constitution,  à  porter 
jusqu'à  l'alcalinité  les  humeurs  acides  du  corps, 
l'urine  en  particulier.  Cette  transformation  hu- 
morale permet  de  mesurer  la  dose  du  médica- 
ment à  administrer  pendant  le  traitement,  et 
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donne  la  certitude  que  l'individu  a  été  organi- 
quement mis  en  rapport  avec  les  éléments  de 
l'eau,  qu'il  a  vécu  en  un  mot  pendant  la  durée 
de  la  cure  dans  un  milieu  différent  de  celui  dans 
lequel  il  se  trouvait  placé  avant  de  faire  usage 
des  eaux.  C'est  durant  le  temps  passé  sous  l'in- 
fluence de  cette  transformation  que  l'état  mor- 
bide disparait,  pour  faire  place  et  permettre  à 
l'état  physiologique  de  reprendre  le  cours  nor- 
mal des  fonctions  organiques.  Par  ce  change- 
ment momentané  dans  la  nature  de  nos  humeurs, 
on  aura  ainsi  tout  lieu  d'espérer  que  cette  mo- 
dification amènera  nécessairement  par  la  suite 
un  changement  favorable  dans  la  situation  vi- 
cieuse dans  laquelle  le  malade  se  trouvait  placé 
avant  de  venir  à  Vichy,  situation  qui  compro- 
mettait sa  santé,  minée  sourdement  et  de  toute 
part  par  la  cause  morbide. 

Je  dirai  à  ceux  qui,  a  cet  égard,  se  font  un 
métier  de  critiquer  à  Vichy  les  idées  des  autres, 
s'imaginant  par  là  faire  sans  doute  étalage  d'un 
grand  savoir,  qu'en  toute  chose,  Une  faut  ni  aller 
au  delà,  ni  rester  en  deçà  du  but  ;  inconvénients 

1  û 

graves,  dont  le  procédé  que  j'ai  indiqué  peut,  à 
lui  seul,  mettre  à  l'abri  les  personnes  qui  désirent 
faire  une  cure  sérieuse  et  convenable. 

Cette  manière  régulière  de  doser  les  eaux  de 
Vichy,  comme  il  est  d'usage  de  doser  tout  médi- 
cament, suivant  la  nature  ou  la  gravité  de  la 
maladie,  a  été  appliquée  non-seulement  aux 
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malades  de  l'hôpital  militaire,  mais  encore  aux 
personnes  étrangères  à  cet  établissement.  J'ai 
été  conduit,  parce  procédé,  à  m'assurer  que  les 
anciens  médecins  approchaient  bien  plus  de  la 
vérité  que  ceux  d'aujourd'hui,  relativement  aux 
proportions  d'eau  nécessaires  au  traitement  de 
chaque  malade.  Les  anciens  intendants  ou  mé- 
decins des  eaux  étaient,  avec  raison,  très-réser- 
vés dans  les  doses  qu'ils  faisaient  prendre  en 
boisson  ;  car  Fouet  recommande  très-expres- 
sément de  ne  les  boire  qu'à  petites  doses  et  de 
n'augmenter  que  par  huit  onces.  D'autre  part, 
il  nous  dit  que  si  on  veut  les  prendre  avec  fruit, 
il  ne  faut  en  boire  que  trois  ou  quatre  verres  par 
jour,  pendant  trente  ou  quarante  jours,  afin  de 
donner  au  sel  le  temps  d'agir  sur  les  humeurs, 
qui  lui  résistent  longtemps,  et  sur  lesquelles, 
quand  on  les  presse,  dit-il,  elles  ne  font  que 
glisser  et  n'emportent  rien.  Nous  voyons,  en 
effet,  tous  les  jours,  que  les  petites  doses  d'un 
médicament  pénètrent  plus  doucement  dans  le 
sang,  et  qu'elles  ne  provoquent  point,  ainsi  ad- 
ministrées, d'action  purgative,  ni  aucun  trouble 
du  côté  de  l'estomac. 

Ce  qu'il  y  a  de  surprenant  c'est  que,  malgré 
ce  qu'on  vient  de  lire,  écrit  depuis  des  siècles  et 
répété  depuis  seize  ans  dans  ce  Guide,  certains 
critiques  sans  valeur,  peu  versés,  il  faut  le  dire, 
dans  la  science  médicale,  aient  voulu  se  poser  en 
réformateurs  à  l'égard  des  doses  d'eau  tandis 
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qu'ils  n'étaient  au  fond  que  de  pauvres  copistes 
cherchant  à  faire  du  neuf,  en  attirant  sur  eux 
l'attention  publique,  et  puis,  voyant  qu'il  leur  est 
impossible  de  rejeter  ces  faits,  ils  calomnient  la 
bonne  foi  des  hommes  les  plus  honorables. 

Comment,  en  effet,  ne  pas  occasionner  de 
violentes  inflammations  gastro-intestinales  en 
buvant  journellement  des  dix,  quinze  et  vingt 
verres  d'eau  minérale  pure,  et  quelquefois  plus,  . 
alors  que  la  peau,  organe  beaucoup  moins  im- 
pressionnable que  l'estomac,  ne-peut  supporter 
longtemps  le  contact  de  cette  même  eau  pure 
sans  s'emflammer?  Ne  sait-on  pas,  en  outre, 
ainsi  que  l'a  démontré  M.  Ed.  Robin,  qu'une 
trop  grande  quantité  de  sels  dans  le  sang  ralen- 
tit la  circulation  de  manière  à  produire  des  effets 
hyposthénisants  ou  stupéfiants  ? 

A  l'aide  du  procédé  dont  je  viens  de  parler, 
basé  sur  la  nature  chimique  des  humeurs,  je 
suis  parvenu  à  reconnaître  des  différences  indi- 
viduelles bien  grandes.  C'est  ainsi  que  j'ai  vu 
des  malades  être  complètement  alcalisés  avec 
deux  verres  d'eau  minérale  pendant  vingt-qua- 
tre heures,  chaque  verre  ayant  une  contenance 
de  200  à  250  grammes  ;  tandis  que  d'autres  ne 
parvenaient  h  manifester  des  traces  d'alcalinité 
qu'après  en  avoir  avalé  quinze  ouVingt  verres. 
Il  est  facile  de  concevoir  par  là  combien,  avec 
une  eau  aussi  énergique,  il  eût  été  dangereux 
et  compromettant  d'en  boire,  dans  le  premier 
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cas,  huit  ou  dix  verres  seulement ,  ainsi  que  cela 
se  pratique  journellement  parmi  quelques  mala- 
des, et,  à  plus  forte  raison,  si  cette  dose  eût  été 
poussée  plus  loin,  comme  on  le  voit  très-fré- 
quemment. Il  faut  cependant  qu'elle  soit  assez 
élevée,  sans  quoi  les  acides  de  l'estomac  pour- 
raient s'emparer  de  tout  l'alcali  ;  dans  ce  cas, 
le  sang  et  par  suite  tous  les  organes  s'en  trouve- 
raient privés,  et  Je  traitement,  dès  iors,  serait 
incomplet,  toutes  les  fois  du  moins  que  l'état 
constitutionnel  aurait  besoin  d'être  modifié 
pour  opérer  une  guérison  profonde  ,  diathé- 
sique. 

J'ai  vu  également,  à  l'aide  de  ce  moyen  d'ap- 
préciation, que  les  constitutions  délicates,  que 
les  malades  les  plus  affaiblis  par  de  graves  ou 
longues  souffrances,  étaient  ceux  qui  se  trou- 
vaient saturés  avec  des  doses  minimes  ou  ho- 
mœopathiques,  un  ou  deux  verres  par  jour  ; 
tandis  que  les  personnes  les  plus  fortes  étaient 
relies  qui  se  trouvaient  le  plus  réfractaires  à 
l'alcalisation. 

Cette  observation  est  ici  de  la  plus  haute  im- 
portance pratique,  car  ce  sont  précisément  les 
glus  faibles  et  les  plus  malades  qui,  par  ces  mo- 
tifs, se  croient  dans  la  nécessité  d'en  prendre 
des  quantités  plus  fortes  :  ce  qui  explique  les 
nombreux  accidents  qui  arrivent  si  souvent  aux 
malades,  alors  qu'ils  ne  prennent  pour  guide  que 
leurs  propres  sensations,  et  pour  règle  de  cou- 
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duite  que  les  dérangements  apportés  par  le 
traitement  dans* l'ordre  des  fonctions. 

Il  peut  se  faire  qu'en  prenant  les  eaux  à  dis- 
crétion, comme  les  prescrivent  encore,  malgré 
les  inconvénients  que  nous  avons  signalés,  la 
plupart  des  médecins  de  Vichy,  quelques  mala- 
des supportent  des  doses  considérables  d'eau 
avec  un  amendement  rapide  dans  les  symptômes 
de  leur  maladie  ;  en  agissant  ainsi,  il  arrive 
souvent  que  ces  personnes  se  trouvent  tout  à 
coup  incommodées  et  forcées  de  cesser  la  cure 
pour  la  reprendre  plus  tard  ;  mais  ce  retour 
n'est  pas  toujours  possible,  soit  par  dégoût,  soit 
par  intolérance  de  la  part  de  l'estomac,  qui  se 
trouve  ordinairement  fatigué  par  ces  doses  outre 
mesure  administrées  dès  le  début.  Il  est  cepen- 
dant quelques  constitutions  rebelles,  rares  à  la 
vérité,  qui  ne  sont  nullement  influencées  par 
l'action  des  eaux,  et  chez  lesquelles  la  manifes- 
tation alcaline  ne  se  produit  que  très-difficile- 
ment. Dans  ce  cas,  il  ne  faudrait  pas  insister  pour 
],' obtenir,  dans  la  crainte  d'irriter  les  voies  diges- 
fivos.  Ces  rares  exceptions  prouvent  seulement 
au'il  existe  des  constitutions  dont  les  humeurs 
sont  fortement  acides  et  difficiles  à  être  modi- 
fiées par  les  eaux. 

L'alcalinité  d^spara^t  souvent  quand  les  ma- 
lades veulent  dépasser  certaines  limites.  Il  sur- 
\  iint,  dans  ce  cas,  une  espèce  de  fièvre  générale 
ou  locale,  qui  fnit  que  les  urines,  qui  étaient 
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alcalines,  peuvent,  si  le  trouble  général  causé 
par  l'eau  ou  par  tout  autre  motif  est  assez  pro- 
noncé, devenir  acides  bientôt  après,  et  rester 
dans  cette  état,  tant  que  la  fièvre  ou  le  malaise 
n'auront  pas  cessé. 

L'odeur  fétide  que  les  eaux  de  Vichy  com- 
muniquent parfois  aux  urines,  pourraient  faire 
penser  qu'elles  évacuent  une  matière  étrangère 
à  toute  sécrétion,  par  une  sorte  de  dépuration 
de  quelques  principes  morbides.  Ce  principe 
fugace,  dont  nous  ignorons  la  cause,  est,  dans 
tous  les  cas,  inappréciable  à  l'analyse  chimique, 
comme  toutes  les  émanations  de  ce  genre. 

Je  dois  blâmer  également  l'usage,  générale- 
ment répandu,  de  prendre  les  eaux  alcalines 
coupées  avec  du  vin,  comme  moyen  de  traite- 
ment ;  ainsi  que  nous  allons  le  démontrer  plus 
loin,  c'est  un  procédé  auquel  certainement  ceux 
qui  le  conseillent  n'ont  point  réfléchi,  mais  dont 
on  comprendra  l'inconvénient  quand  on  saura 
que  le  vin,  à  cause  de  son  acidité  naturelle,  dé- 
truit complètement  et  change  la  composition 
chimique  de  l'eau,  en  lui  faisant  perdre  son  al- 
calinité, qu'il  importe  tant  de  lui  conserver,  et 
qui  constitue,  pour  ainsi  dire,  la  vertu  essen- 
tielle de  l'eau.  Cette  action  décomposante  et 
neutralisante  tout  à  la  fois  est  tellement  puis- 
sante, qu'un  verre  de  vin  rouge  ordinaire  de 
Bourgogne,  qui  n'est  pas  très-acide,  détruit 
l'alcalinité  de  trois  verres  de  la  même  dimension 
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d'eau  des  Célestins,  la  plus  alcaline  de  toutes 
les  sources.  Si  ce  mélange  d'eau  minérale  avec 
le  vin  a  lieu,  ]e  traitement  dès  lors  ne  pourra 
avoir  d'autre  effet  que  de  favoriser  les  diges- 
tions ;  dans  ce  but  unique,  les  malades  peuvent 
en  faire  usage  comme  d'une  chose  très-utile, 
mais  il  ne  faudra  pas  le  considérer  comme  pou- 
vant fournir  les  éléments  d'une  cure  sérieuse 
générale,  ayant  pénétré  profondément  dans  l'or- 
ganisme, et  susceptible  par  conséquent  de  four- 
nir des  résultats  positifs  de  guérison  ;  puisque 
l'eau  employée  de  cette  manière  n'est  plus  dans 
son  état  naturel,  mais  bien  une  eau  décomposée, 
qui  peut  suffire  ainsi  pour  guérir  diverses  affec- 
tions de  l'estomac,  mais  non  pour  combattre  et 
détruire  un  état  général  diathésique. 

Il  est  ici  une  remarque  à  faire,  c'est  que  les 
malades  prennent  sans  répugnance  des  quantités 
d'eau  minérale  chaude  ou  froide  qu'ils  ne  pour- 
raient jamais  avaler  si  c'était  de  l'eau  ordinaire. 

Durée  du  traitement, 

La  durée  de  la  saison  des  eaux  est  une  ques- 
tion difficile  à  déterminer  ;  sa  limite  est  subor- 
donnée à  une  foule  de  circonstances  que  per- 
sonne ne  peut  apprécier  d'avance,  vu  que  pour 
certaines  affections  la  guérison  pourra  s'effectuer 
au  bout  de  quelques  jours,  tandis  que  pour 
d'autres  il  faudra  plusieurs  mois,  et  même  des 
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années.  Cela  dépend  évidemment  du  plus  ou 
moins  de  gravité  des  maladies  et  de  la  tolérance 
des  malades  pour  ce  médicament. 

Tardy  pensait,  relativement  à  la  durée  du 
traitement,  que,  pour  désobstruer  les  humeurs, 
il  fallait  huit  jours  seulement,  en  ne  prenant  ja- 
mais plus  de  quatre  verres  par  jour;  et  encore, 
Jit  cet  auteur,  cette  dose  est-elle  trop  considé- 
rable. Pour  guérir  une  infirmité  ordinaire,  il 
faut  quinze  jours,  et  pour  détruire  les  obstruc- 
tions rebelles,  les  paralysies,  les  engorgements 
du  foie,  de  la  rate,  etc.,  deux  ou  trois  mois,  en 
ayant  soin  de  prendre,  après  chaque  huitaine, 
quelques  jours  de  repos.  Il  recommandait  égale- 
ment à  ceux  qui  partaient  de  faire  usage  des 
eaux  pendant  huit  ou  dix  jours  par  mois  dans  le 
courant  de  l'année. 

«  On  s'abuse  étrangement,  dit  Tardy,  si  l'on 
pense  qu'en  prenant  chaque  matin  six  ou  huit 
livres  d'eau,  ou  trois  ou  quatre  pintes  pendant 
vingt  jours  consécutifs,  on  doive  en  attendre  les 
mêmes  succès  que  ceux  qu'on  a  lieu  d'espérer 
lorsqu'on  emploie  deux  mois  pour  en  consom- 
mer la  môme  quantité. 

«  Cet  ahus,  continue  le  même  auteur,  est 
beaucoup  moins  à  craindre  pour  les  personnes 
qui  n'ont  que  de  petites  maladies  à  combattre 
que  pour  celles  qui  en  ont  de  graves.  » 

Il  arrive  parfois  aussi  qu'en  continu  an  l  les 
eaux  pendant  un  temps  trop  long,  on  voit,  l'aiiiô- 
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lioration,  qui  s'était  manifestée  dans  les  premiers 
joursj  cesser  tout  à  coup  et  la  maladie  se  réveil- 
ler, c'est-à-dire  qu'après  un  effet  calmant  il 
survient  une  action  trop  vive,  sous  l'influence 
de  laquelle  l'état  maladif  tend  à  reparaître. 

Dans  tous  les  cas,  voici,  sous  ce  rapport,  ce 
que  l'expérience  nous  a  permis  de  recueillir 
dans  le  service  de  l'hôpital  militaire  de  Yicliy  : 
tous  les  malades  qui  étaient  atteints  d'engorge- 
ment du  foie  ou  de  la  rate  ont  été  mesurés  tous 
les  quinze  jours,  ainsi  que  l'organe  malade; 
cette  opération  a  été  faite  avec  le  plus  grand  soin 
pendant  une  période  de  deux  mois  ;  au  bout  de 
ce  temps,  il  est  résulté  de  nos  diverses  épreuves 
que  ceux  qui,  après  un  mois  ou  quarante  jours, 
n'avaient  pas  encore  éprouvé  de  diminution 
dans  le  volume  de  l'engorgement,  n'ont  rien 
gagné  par  la  suite,  car  leur  état  est  resté  sta- 
tionnaire  jusqu'à  leur  sortie  de  l'hôpital,  malgré 
la  continuation  du  traitement,  qui  a  duré  soixante 
jours  pour  les  plus  graves.  11  faut  ajouter  aussi 
que,  dans  les  derniers  jours,  la  faiblesse  muscu- 
laire et  l'espèce  de  dégoût  que  les  malades 
éprouvaient  pour  l'eau  nous  ont  mis  dans  la  né- 
cessité de  ralentir  et  même  de  suspendre  chez 
quelques-uns  le  traitement  ;  ce  qui  tendrait  à 
prouver  qu'après  quarante  jours  de  séjour  bien 
employés,  les  malades  peuvent,  en  général,  se 
considérer  comme  ayant  satisfait  aux  exigences 
d'une  saison  complète,  de  telle  sorte  que,  si,  à 
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cette  époque,  ils  ne  sont  pas  guéris,  il  vaut 
mieux  les  renvoyer  à  une  autre  année  que  de 
les  obliger  à  continuer  péniblement  un  traite- 
ment qu'ils  finissent  toujours  par  prendre  avec 
dégoût  et,  par  conséquent,  sans  bénéfice  aucun 
pour  leur  santé. 

Il  est  d'observation  que  les  saisons  à  Vichy, 
sous  le  rapport  de  leur  durée,  peuvent  être  di- 
visées en  trois  catégories  :  elles  seront  de  vingt 
à  vingt-cinq  jours  pour  les  affections  légères, 
de  trente  au  moins  pour  les  moyennes,  et  de 
quarante  pour  les  plus  graves,  les  plus  enraci- 
nées. C'est  un  moyen  dont  il  ne  faut  pas  abuser, 
car  on  voit  souvent  qu'une  fois  l'impulsion  don- 
née, l'action  vitale  des  organes  malades,  mise 
enjeu  par  les  eaux,  suffit  ensuite  pour  achever 
la  guérison.  L'effet  consécutif  de  la  cure  n'est 
pas  toujours  sensible  au  moment  du  départ  des 
malades  ;  ce  n'est  ordinairement  qu'un  mois  et 
même  plusieurs  mois  après  avoir  cessé  les  eaux 
que  la  personne  pourra  juger  du  résultat  défi- 
nitif du  traitement.  Ce  travail  modificateur  des 
eaux  est  tellement  constant,  que  le  médecin  doit 
en  avertir  les  malades,  afin  de  les  détourner  de 
l'emploi,  pendant  ce  même  laps  de  temps,  de 
toute  autre  médication  active  qui  ne  serait  pas 
réclamée  par  une  absolue  nécessité. 

Le  retard  que  la  nature  apporte  à  manifester 
le  bienfait  des  eaux  peut  s'expliquer  de  la  ma- 
nière suivante  :  le  sang  étant  l'incitateur  de  tou- 
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tes  nos  fonctions  et  le  réparateur  matériel  de 
tous  nos  organes,  dont  la  vitalité  est  devenue 
inerte  par  l'effet  des  souffrances,  ces  organes, 
ayant  reçu  un  commencement  de  régénération 
pendant  la  cure  à  l'aide  du  sang  modifié  par  les 
eaux,  et  réveillés  de  leur  engourdissement,  ne 
peuvent  être  en  état  de  fonctionner  qu'après 
avoir  acquis  évidemment  une  certaine  force  de 
cohésion,  laquelle,  comme  chez  les  enfants  qui 
viennent  au  monde,  ne  s'obtient  qu'après  une 
durée  de  quelques  mois. 

Précautions  observées  anciennement. 

Après  avoir  étudié  tous  les  écrits  qui  ont  été 
publiés  sur  les  eaux  de  Yichy,  on  ne  doit  plus 
être  surpris  aujourd'hui  des  cures  remarquables 
qu'on  voyait  autrefois,  et  qui  se  réaliseraient 
très-facilement  de  nos  jours  si  l'on  voulait  se 
soumettre  aux  privations  et  aux  précautions  mi- 
nutieuses des  temps  passés.  Pour  mieux  faire 
ressortir  à  cet  égard  la  différence  qui  existe  en- 
tre ce  qui  se  faisait  autrefois  et  ce  qui  se  fait  ac- 
tuellement, et  comparer  la  différence  des  résul- 
tats obtenus  aux  deux  époques,  nous  rappellerons 
que  les  anciens  médecins  recommandaient  à  leurs 
malades,  plus  dociles  qu'aujourd'hui  aux  pres- 
criptions du  docteur,  de  vivre  très-régulière- 
ment quinze  ou  vingt  jours  avant  de  se  rendre 
aux  eaux  ;  de  n'y  arriver  qu'à  petites  journées, 
de  manière  à  ne  pas  perdre  le  sommeil  pendant 
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tout  le  voyage  ;  de  se  reposer,  en  arrivant,  deux 
ou  trois  jours  de  suite  ;  de  se  passer  de  domesti- 
que et  d'éloigner  toutes  les  inquiétudes,  de 
quelque  nature  qu'elles  fussent.  Quelques  ma- 
lades se  faisaient  saigner  ,  d'autres  se  pur- 
geaient ;  le  tout  pour  se  disposer  à  l'usage  des 
eaux.  D'autres  fois,  on  leur  faisait  boire  trois 
verres  d'eau  minérale,  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  avant  de  prendre  le  purgatif,  afin  de  dé- 
tremper les  humeurs  et  de  faciliter  l'action  pur- 
gative des  médicaments.  On  conseillait  aux  ma- 
lades de  manger  seuls,  pour  ne  pas  s'exposer  à 
manger  par  complaisance  ;  de  ne  pas  dormir 
après  les  repas  ;  de  prendre  les  eaux  par  petites 
quantités,  de  16  à  20  onces,  et  d'aller  ensuite 
en  augmentant,,  de  0  en  6  onces,  jusqu'à  ce 
qu'on  fût  arrivé  à  la  dose  qu'on  ne  devait  pas 
dépasser.  L'eau  en  boisson  devait  être  prise  le 
matin,  en  s' arrangeant  de  manière  à  avoir  fini 
le  dernier  verre  à  huit  heures  pendant  les  cha- 
leurs, et  à  neuf  heures  dans  les  temps  frais.  On 
disposait  les  personnes  en  leur  faisant  prendre 
préalablement  du  bouillon  de  poulet  ou  de  veau, 
dans  lequel  on  ajoutait  de  la  chicorée  sauvage, 
de  la  laitue  et  de  la  poirée  ;  on  avait  remarqué 
que,  par  suite  de  ces  précautions,  les  effets  salu- 
taires des  eaux  étaient  beaucoup  plus  prompts, 
plus  soutenus  et  plus  sensibles.  Lorsque  la  ma- 
ladie n'était  pas  grave,  on  faisait  prendre  au 
xnalade,  dans  le  premier  verre  d'eau  minérale, 
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deux  onces  de  manne;  d'autres  fois,  les  sujets 
ne  se  purgeaient  qu'après  avoir  pris  les  eaux 
pendant  quatre  ou  cinq  jours. 

(.<  Il  faut,  disait  Tardy,  que  le  malade  s'adresse 
au  médecin,  non-seulement  pour  savoir  si  les 
eaux  lui  sont  convenables,  mais  encore  pour 
qu'il  le  dirige  sur  la  source  qui  paraît  convenir 
davantage  à  sa  position  et  à  son  tempérament  ; 
pour  qu'il  détermine  la  quantité  et  le  temps 
pendant  lequel  on  doit  en  faire  usage,  la  com- 
position du  bain,  sa  durée,  sa  température,  et 
qu'il  juge  si  le  malade  a  besoin  d'être  saigné  ou 
purgé,  ce  qui  est  très-important  pour  les  fem- 
mes à  cause  des  règles,  et  pour  les  hommes  à 
cause  des  hémorrhoïdes .  » 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  au  sujet  des 
précautions  que  l'on  prenait  anciennement,  per- 
suadé que  cela  suffira  pour  éveiller  l'attention 
des  malades  et  leur  faire  comprendre  que  si  on 
n'obtient  pas  aujourd'hui  des  guérisons  aussi 
miraculeuses  qu'autrefois,  il  ne  faut  pas  s'en 
prendre  à  la  vertu  des  eaux,  qui  est  toujours  la 
même,  mais  bien  à  l'absence  du  régime  et  de 
précautions  hygiéniques.  Je  ne  suis  pas  d'avis 
que  les  malades  insistent  pendant  les  repas  sur 
l'usage  exclusif  des  eaux  alcalines,  il  faut  en 
tout  une  juste  proportion  ;  car  il  serait  à  crain- 
dre que  toute  l'acidité  du  suc  gastrique,  dont 
une  partie  est  nécessaire  à  une  bonne  digestion 
stomacale,  no  fût  détruite  complètement,  ce 
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qu'il  faut  éviter,  d'autant  que  l'eau  prise  conve- 
nablement, matin  et  soir,  suffit  et  constitue  la 
véritable  cure. 

Règles  hygiéniques  à  suivre  pendant  la  cure. 

H  n'y  a  pas  de  médication  possible  sans  une 
hygiène  appropriée  à  la  nature  de  la  maladie  et 
du  médicament. 

Tous  les  malades  doivent  savoir  qu'il  ne  suffit 
pas  de  se  rendre  à  une  source  d'eau  minérale, 
d'en  boire  une  certaine  quantité,  de  prendre 
très-exactement  son  bain,  pour  obtenir  de  l'u- 
sage de  cette  eau  la  guérison  des  maladies  dont 
on  est  atteint  ;  il  faut  encore  ne  pas  se  livrer  aux 
plaisirs  de  la  table,  aux  promenades,  aux  cour- 
ses accidentées,  fatigantes  et  souvent  remplies 
d'émotions  ;  les  distractions  sont  utiles  sans 
doute,  mais,  poussées  à  l'extrême,  elles  pro- 
duisent sur  la  maladie  les  plus  mauvais  résul- 
tats. 

Lorsque  la  santé  est  compromise,  on  ne  sau- 
rait examiner  de  trop  près  les  conditions  hygié- 
niques dans  lesquelles  on  doit  se  placer  pour 
rendre  à  l'organisme  les  éléments  de  vie  qu'il  a 
perdus,  et  les  règles  à  suivre  dans  l'usage  des 
choses  qui  doivent  être  mises  en  rapport  avec 
l'estomac,  la  peau  et  les  poumons  pendant  qu'on 
prend  les  eaux.  La  régularité  dans  le  régime  et 
la  sévérité  dans  les  choses  permises  doit  être  la 


-  357  — 


règle  des  malades;  cette  ligne  de  conduite,  en 
mettant  les  organes  dans  des  conditions  meil- 
leures pour  recevoir  le  bienfait  des  eaux,  rend 
la  cure  beaucoup  plus  complète. 

Les  adjuvants  diététiques  et  hygiéniques  sont, 
dans  ce  cas,  d'une  importance  réelle  ;  il  ne  faut 
pas  les  négliger  à  Vichy,  à  cause  de  la  nature 
toute  particulière  des  eaux .  Il  faut  d' abord  choisir, 
lorsqu'il  y  a  possibilité  de  le  faire,  une  localité 
thermale  où  règne  un  air  pur,  un  climat  doux,  un 
site  d'un  aspect  agréable  ;  il  est  rare  qu'on  n'ob- 
tienne pas  déjà,  avec  ces  conditions  premières, 
d'innombrables  avantages  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  santé.  Sous  ce  rapport,  Vichy  et  ses 
environs  n'ont  rien  à  envier  aux  pays  les  plus 
favorisés.  Mais,  pour  répondre  à  toutes  ces  indi- 
cations et  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  secon- 
der l'effet  salutaire  du  traitement,  j'ai  vu,  par 
les  questions  qui  m'ont  été  adressées,  qu'il  m'é- 
tait indispensable  de  faire  connaître  en  détail 
les  règles  hygiéniques  à  observer  pendant  et 
après  le  traitement. 

HABITATION. 

Les  divers  hôtels  ou  logements  particuliers 
de  Vichy  réunissent  en  général  toutes  les  condi- 
tions hygiéniques  que  réclame  la  position  des 
personnes  qui  viennent  y  chercher  la  santé. 
Toutes  les  habitations  n'offrent  pas,  il  est  vrai, 
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une  exposition  parfaite,  mais  elles  sont  bien  dis- 
tribuées, et  leur  construction  en  pierres  graniti- 
ques scellées  à  la  chaux  les  rend  très-propres 
à  conserver  la  sécheresse  des  apparlements.  Les 
rues,  dans  le  nouveau  "Vichy,  sont  larges,  l'air 
s'y  renouvelle  et  y  circule  facilement  ;  le  parc, 
par  sa  position  centrale,  ses  belles  allées,  ses 
beaux  arbres,  rend  de  grands  services  aux  ma- 
lades, en  leur  procurant  la  facilité  de  se  livrer 
à  l'exercice  de  la  promenade  dans  les  courts 
instants  de  liberté  que  leur  laissent  les  diverses 
parties  du  traitement. 

VÊTEMENTS. 

La  nature  des  vêtements  pendant  la  cure 
n'est  pas  aussi  indifférente  qu'on  pourrait  le 
penser  pour  seconder  et  rendre  plus  efficace 
encore  l'effet  des  eaux.  11  convient  de  choisir 
ceux  qui  sont  surtout  favorables  à  l'absorption 
de  la  sueur.  Sous  ce  rapport,  les  tissus  de  laine 
occupent  le  premier  rang  :  mais  après  ceux-ci, 
considérés  comme  matière  absorbante,  vien- 
nent les  tissus  de  coton,  qui  sont  peut-être  pré- 
férables, parce  qu'ils  n'ont  pas,  autant  que  les 
premiers,  la  faculté  de  conserver  les  miasmes 
et  les  odeurs,  ni  l'inconvénient  de  produire  sur 
la  peau  de  quelques  personnes  une  irritation 
quelquefois  insupportable.  D'après  ces  consi- 
dérations, les  malades  auront  soin  d'appliquer 
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sur  le  corps,  soit  avant  le  bain,  soit  après,  des 
Ghernises  ou  peignoirs  de  coton ,  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  de  réunir  tous  les  avan- 
tages à  la  fois.  Les  tissus  de  lin  et  de  chanvre 
sont  moins  favorables  que  ceux  dont  je  viens 
de  parler,  parce  qu'ils  se  mouillent  et  se  sèchent 
trop  rapidement,  et  qu'ils  produisent  par  là  un 
abaissement  de  température  très-désagréable 
au  corps.  Il  est  utile,  en  général,  que  les  ma- 
lades s'habillent  chaudement.  Cette  précaution 
est  d'autant  plus  nécessaire,  que  la  peau,  exci- 
tée par  la  chaleur  de  l'air,  par  les  bains  ou  les 
douches,  devient  très-impressionnable  aux  in- 
fluences atmosphériques. 

ALIMENTS  DONT  ON  PEUT  FAIRE  USAGE. 

Le  pain  que  l'on  trouve  sur  les  tables  de  Vi- 
chy est  de  très-bonne  qualité;  il  est  très-nour- 
rissant et  de  facile  digestion. 

Au  nombre  des  aliments  de  nature  végétale 
dont  les  malades  peuvent  faire  usage  sans  con- 
trarier l'effet  des  eaux,  nous  signalerons  d'abord 
tous  ceux  qui  ont  pour  base  la  fécule  ;  cette 
classe  d'aliments  passe  avec  facilité  et  répare 
très-promptement  les  forces  des  gens  faibles. 
Yicnnont  ensuite  les  épinards,  la  laitue,  la  chi- 
corée, les  carottes,  les  asperges,  les  cardons, 
salsifis,  les  réceptacles  d'artichauts,  les  choux- 
flours,  los  pommes  de  terre,  les  pois  et  haricots 
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verts.  La  nature  de  tous  ces  légumes  se  concilie 
parfaitement  avec  les  propriétés  chimiques  des 
eaux  ;  ils  ont,  en  outre,  l'avantage  d'être  légers, 
adoucissants  et  d'une  digestion  facile. 

Les  aliments  tirés  du  règne  végétal  sont  pré- 
férables toutes  les  fois  que  les  fonctions  vitales 
éprouvent  une  excitation  quelconque,  et  le  ré- 
gime animal  convient ,  au  contraire ,  quand 
l'excitation  est  amoindrie  ou  que  le  malade  a 
éprouvé  de  grandes  déperditions  de  sang. 

Toutes  les  substances  alimentaires  tirées  du 
règne  animal  peuvent  être  employées  indistinc- 
tement, sans  détruire  la  nature  des  eaux  ni 
compromettre  le  résultat  de  la  cure.  En  géné- 
ral, les  viandes  conviennent  mieux  rôties  que 
bouillies,  parce  que  le  rôti  bien  fait  conserve 
à  la  viande  son  principe  alibile  ou  nourrissant, 
et  lui  donne  cette  belle  couleur  brun-caramel 
qui  rend  sa  digestion  plus  facile  ;  ce  mode  de 
cuisson  est  très-avantageux  en  outre  pour  faire 
perdre  aux  viandes  blanches  leur  saveur  fade 
et  leur  donner  le  stimulant  nécessaire  pour 
réveiller  les  forces  de  l'estomac.  Le  poisson  est 
aussi  un  aliment  léger  qui  convient  aux  ma- 
lades. 

Le  beurre,  le  chocolat,  les  pruneaux  cuits  et 
les  fromages  ordinaires  peuvent,  sans  inconvé- 
nient, servir  à  la  nourriture  des  personnes  qui 
boivent  les  eaux,  excepté  toutefois  le  fromage 
à  la  crème,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 
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La  salade  ne  serait  pas  nuisible,  si  l'on  pouvait 
se  passer  d'introduire  dans  son  assaisonnement 
du  vinaigre  et  du  poivre.  Les  fruits  secs  et  les 
sucreries,  qui  forment  en  grande  partie  les  des- 
serts des  tables  de  Vichy,  ne  sont  point  con- 
traires, si  ce  n'est  que  la  digestion  en  est  très- 
difficile. 

Les  fruits,  comme  nous  allons  le  voir  bientôt, 
doivent  être  bannis  de  l'alimentation  ;  cepen- 
dant, comme  toutes  les  personnes  qui  viennent 
prendre  les  eaux  ne  sont  pas  gravement  ma- 
lades, celles  qui  n'ont  que  des  affections  légères 
pourront  suivre  avec  moins  de  rigueur,  sous  ce 
rapport ,  les  règles  d'un  traitement  sérieux  ; 
elles  pourront,  par  conséquent,  en  faire  usage 
avec  modération,  ainsi  que  des  confitures  ou 
compotes  préparées  avec  ces  mêmes  fruits. 

Il  est  arrivé  souvent  que  les  malades  m'ont 
demandé  ce  que  je  pensais  de  l'usage  des 
glaces  et  des  sorbets.  J'ai  toujonrs  répondu  que 
ces  rafraîchissants  n'avaient  rien  de  nuisible  à 
l'action  des  eaux,  mais  qu'il  fallait  éviter  seule- 
ment de  les  prendre  au  moment  où  le  corps  se 
trouve  sous  l'influence  d'une  abondante  trans- 
piration, pour  ne  pas  compromettre ,  par  un 
dérangement  quelconque,  le  temps  destiné  à  la 
cure. 

Quant  au  café,  il  doit  être  interdit  aux  per- 
sonnes nerveuses.  Pour  les  autres,  si  elles  en 

prennent  ordinairement,  elles  pourront  le  con- 
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tinuer.  Le  thé  peut  être  autorisé  dans  les  mêmes 
conditions,  sans  craindre  de  nuire  à  l'efficacité 
du  traitement. 

ALIMENTS  DONT  ON  DOIT  SE  PRIVER. 

Après  avoir  désigné  d'une  manière  générale, 
comme  je  viens  de  le  faire,  les  aliments  dont  on 
peut  faire  usage ,  je  vais  indiquer ,  dans  le 
même  ordre,  ceux  qui  peuvent  produire  sur  la 
santé  des  malades  quelque  influence  fâcheuse, 
à  cause  de  la  difficulté  de  leur  digestion,  mais 
plus  particulièrement  sous  le  rapport  des  phé- 
nomènes chimiques,  dont  le  résultat  serait  de 
paralyser  l'action  d'un  des  éléments  essentiels 
de  l'eau,  du  hicarbonate  de  soude ,  et  de  nuire 
par  là  à  l'efficacité  du  traitement. 

Au  nombre  des  aliments  dont  la  digestion  est 
difficile,  nous  trouvons,  parmi  ceux  qui  appar- 
tiennent au  règne  animal  :  toutes  les  viandes 
noires  ;  elles  ne  conviennent  guère  qu'aux  per- 
sonnes qui  se  livrent  à  la  fatigue,  et  nullement 
à  l'estomac  des  personnes  souffrantes  :  elles 
ont,  en  outre,  l'inconvénient  grave  d'augmen- 
ter l'élément  acide  dans  nos  humeurs,  et  de  di- 
minuer la  quantité  des  urines,  tandis  que  les 
aliments  de  nature  végétale  donnent  des  résul- 
tats entièrement  opposés.  Les  viandes  salées  et 
fumées,  les  pâtisseries,  les  fritures  où  le  beurre 
et  la  graisse  dominent,  sont  des  aliments  très- 
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lourds,  très-indigestes  ;  c'est  pourquoi  les  ma- 
lades feront  bien  de  s'en  abstenir. 

Tous  les  légumes  secs  doivent  être  rejetés,  à 
cause  de  leur  enveloppe,  qui  est  toujours  d'une 
digestion  difficile  ;  il  en  sera  de  même  des 
champignons.  Le  sel  et  le  poivre  ne  doivent  pas 
dominer  dans  les  assaisonnements. 

Parmi  les  aliments  de  la  seconde  catégorie, 
c'est-à-dire  ceux  qui  sont  nuisibles  par  leur  na- 
ture ,  nous  trouvons  en  première  ligne  les 
fruits;  mais,  avant  d'aller  plus  loin,  je  crois 
qu'il  est  nécessaire,  pour  mieux  convaincre  les 
malades  de  ce  danger,  de  donner  un  aperçu 
succinct  de.  la  composition  chimique  des  fruits, 
afin  que  ceux  qui  voudront  s'éclairer  et  ne  plus 
marcher  dans  une  vieille  et  pernicieuse  routine 
puissent  apprécier  scientifiquement  l'importance 
de  cette  recommandation,  et  juger  par  eux- 
mêmes  de  la  valeur  des  conseils  de  quelques 
médecins  arriérés,  qui  ne  craignent  pas  de 
prescrire  ces  sortes  d'aliments  ,  malgré  l'évi- 
dence des  faits  ;  mais  il  faut  dire  aussi  qu'on  ne 
convertit  pas  les  gens  qui,  de  parti  pris,  ne  veu- 
lent pas  être  convertis. 

Les  fruits  renferment  des  principes  consti- 
tuants qui  sont  sucrés  ou  acides.  Ces  derniers 
portent  le  nom  d'acide  tartrique,  citrique,  acé- 
tique ,  etc.,  principes  qu'on  doit  reconnaître, 
tout  d'abord,  pour  être  des  plus  nuisibles  à  l'ac- 
tion et  au  résultat  salutaire  des  eaux ,  parce 
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qu'ils  détruisent  complètement  leurs  propriétés 
alcalines,  pour  lesquelles  les  malades  viennent 
tout  exprès,  et  souvent  de  fort  loin,  aux  sources 
de  Vichy.  Dans  cet  état  de  choses,  il  faut  le  dire 
puisque  c'est  la  vérité,  les  personnes  qui  font 
usage  de  ces  fruits  en  prenant  les  eaux,  au  lieu 
d'avoir  introduit  dans  le  sang  du  bicarbonate  de 
soude,  comme  c'était  leur  intention,  n'y  ont  in- 
filtré, au  contraire,  que  des  tartrates ,  des  ci- 
trates ou  des  acétates  de  soude,  sans  propriétés 
alcalines,  et  dont  les  effets,  ainsi  que  nous  le 
voyons  journellement  lorsque  nous  employons 
ces  préparations  dans  les  diverses  maladies,  ne 
sont  nullement  analogues  à  l'action  du  bicarbo- 
nate alcalin,  mais,  au  contraire,  tout  à  fait  diffé- 
rents. Ces  combinaisons  nouvelles,  en  dénatu- 
rant complètement  les  sels  des  eaux,  détruisent, 
par  conséquent,  aussi  les  propriétés  particu- 
lières et  spéciales  du  médicament  et  annulent 
les  effets  salutaires  qui  doivent  en  être  le  résul- 
tat. Au  nombre  de  ces  fruits  malfaisants,  il  faut 
citer  le  citron,  les  fraises,  les  groseilles. 

L'action  des  fraises,  que  quelques  médecins 
recommandent,  et  que  d'autres  laissent  volon- 
tiers manger  aux  malades  pendant  le  traitement, 
comme  une  chose  indifférente,  est  cependant  si 
peu  en  harmonie  avec  la  nature  des  eaux,  et  si 
peu  conforme  au  traitement  alcalin,  que  je  dois 
ici,  pour  démontrer  toute  l'inconséquence  et  la 
légèreté  de  semblables  conseils,  citer  l'obser- 
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vation  qui  m'a  été  communiquée  par  le  profes- 
seur Lallemand,  membre  de  l'Institut,  qui  m'a 
autorisé  à  dire  que,  pendant  son  séjour  à  la 
faculté  de  Montpellier,  plusieurs  malades  étant 
venus,  à  diverses  époques,  le  consulter  pour  des 
irritations  légères  de  l'appareil  digestif,  il  leur 
conseilla,  à  titre  de  médication  rafraîchissante 
et  tempérante,  de  faire  usage  des  fraises  ;  mais 
qu'il  fut  fort  étonné  d'entendre  dire,  quelques 
jours  après,  à  la  plupart  de  ces  malades,  qu'ils 
rendaient  par  les  urines  les  fraises  qu'ils  avaient 
mangées.  Quoique  la  chose  fût  évidemment 
impossible,  le  célèbre  professeur  voulut  néan- 
moins vérifier  le  fait,  et  il  vit  que  les  prétendus 
pépins  n'étaient  autre  chose  que  l'acide  urique 
qui,  sous  forme  de  sable,  se  déposait  au  fond  du 
vase.  Il  va  sans  dire  que  ce  phénomène  dispa- 
raissait aussitôt  que  les  malades  cessaient  de 
manger  des  fraises,  et  ce  qui  prouve  l'exacti- 
tude de  cette  observation  et  sa  valeur,  c'est  que 
si  on  mange  une  certaine  quantité  de  fraises, 
l'alcalinité  de  l'urine  disparaît,  de  même  que  si 
on  prenait  du  vin  pur  ou  des  boissons  acides.  — 
Il  n'est  donc  pas  indifférent  de  suivre  les  pré- 
ceptes nuisibles  de  ceux  qui  autorisent  l'usage 
des  acides. 

Le  fromage  à  la  crème,  dont  les  tables  de  Vi- 
chy sont  si  largement  pourvues,  étant  très- 
acide,  doit  être  également  rejeté.  Il  n'est  pas 
douteux,  d'après  ce  qui  précède,  que  les  per- 
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sonnes  qui,  pendant  leur  traitement,  auront 
ainsi  enfreint  les  règles  d'une  hygiène  aussi  ra- 
tionnelle n'aient  plus  tard  de  grands  reproches 
à  se  faire,  quand  elles  verront  que  leurs  infir- 
mités n'ont  rien  perdu  de  leur  intensité.  Celles 
qui  connaissaient  le  danger  regretteront  alors, 
mais  un  peu  tard,  ainsi  que  beaucoup  m'en  ont 
fait  l'aveu,  d'avoir  cédé  trop  légèrement  à  une 
funeste  intempérance  ou  à  des  conseils  peu  lo- 
giques, ou  plutôt  donnés  par  un  système  bien 
arrêté  d'opposition  professionnelle.  Aujour- 
d'hui, les  malades,  mieux  avertis  de  l'écueil 
qu'ils  doivent  éviter,  obtiendront,  sans  aucun 
doute,  à  la  suite  de  leur  traitement,  un  soula- 
gement plus  grand  et  des  guérisons  plus  cer- 
taines. 

BOISSONS  ALIMENTAIRES. 

L'eau  pure  est  certainement  la  plus  saine 
comme  la  plus  salutaire  de  toutes  les  boissons  ; 
c'est  le  meilleur  et  le  plus  actif  de  tous  les  dis- 
solvants connus  ;  aucune  boisson  ne  facilite  au- 
tant les  digestions,  ne  donne  au  chyme  et  au 
chyle  la  consistance,  la  douceur  et  la  légèreté 
qui  conviennent  à  leur  absorption  dans  les  vais- 
seaux chylifères.  Elle  remplace,  en  outre,  avec 
le  plus  grand  avantage,  la  partie  séreuse  du 
sang  qui  s'échappe  continuellement  par  les  nom- 
breux pores  de  la  peau,  surtout  pendant  l'été. 
L'homme,  d'ailleurs,  qui  ne  boit  que  de  l'eau,  a 
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toujours  le  teint  frais,  l'haleine  douce,  l'esprit 
plus  libre,  le  caractère  plus  facile,  plus  égal  et 
la  santé  mieux  affermie.  On  voit  par  là  qu'au- 
cune boisson  ne  peut  remplacer  l'eau  et  venir 
aussi  bien  qu'elle  au  secours  de  nos  organes  et 
de  nos  fonctions. 

L'eau  douce  que  l'on  trouve  dans  les  puits 
de  Vichy  possède,  outre  les  sels  ordinaires  des 
eaux  potables,  des  propriétés  alcalines  plus  ou 
moins  prononcées,  que  les  pluies  augmentent 
par  le  lessivage  des  terres  environnantes.  Cette 
propriété  n'est  nullement  malfaisante,  elle  sou- 
tient au  contraire  l'action  plus  sérieuse  des 
sources  minérales.  Une  eau  douce  d'excellente 
qualité,  celle  de  l'Allier,  va  être  mise  à  la  dis- 
position des  habitants,  grâce  à  la  munificence 
impériale. 

L'eau  de  la  source  des  Célestins  convient  très- 
bien  aux  malades  qui  désirent  faire  usage  d'eau 
minérale  à  leurs  repas  ;  il  faut  seulement  qu'elle 
soit  prise  pure  ou  coupée  avec  l'eau  douce,  si 
l'on  a  l'intention  de  continuer  ainsi  le  traitement 
curatif  général,  mais  jamais  avec  du  vin;  car. 
dans  ce  cas,  l'eau  minérale  ne  pourra  agir  qu'en 
favorisant  uniquement  les  digestions,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  plus  haut.  Une  simple  énuméra- 
tion  des  éléments  que  le  vin  renferme  fera 
mieux  ressortir,  je  pense,  la  justesse  de  cette 
observation. 

Le  vin  se  compose  d'alcool,  de  sucre,  d'acide 
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acétique  ou  de  vinaigre  et  de  plusieurs  sels,  tels 
que  les  tartrates  acides  de  potasse  et  de  chaux, 
ainsi  que  d'une  matière  colorante. 

On  voit  évidemment,  d'après  l'énumérationde 
tous  ces  principes  constituants  du  vin,  que  ce 
mélange  ne  peut  qu'être  nuisible  à  l'action  mé- 
dicinale des  sources,  avec  prédominance  alca- 
line, et  par  conséquent  au  bienfait  de  la  cure. 
Toutes  les  boissons  fermentées  en  général,  mé- 
langées avant  ou  pendant  qu'elles  sont  dans 
l'estomac  et  qu'elles  cheminent  à  travers  la  cir- 
culation veineuse,  pour  aller  jusqu'au  foie,  se 
combinent,  décomposent  et  neutralisent  le  prin- 
cipe alcalin  des  eaux,  et  forment  avec  lui  des 
sels  neutres,  d'où  découlent  des  propriétés 
étrangères,  et  enfin  des  résultats  nuls  ou  diffé- 
rents de  ceux  qu'on  espérait  obtenir.  Quelques 
chimistes  ont  écrit  que  tous  les  acides  orga- 
niques était  détruits  ou  brûlés  par  l' oxygéna- 
ton  pulmonaire  et  transformés  en  carbonates, 
ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  médecins  qu'on 
pouvait,  par  conséquent,  et  sans  inconvénient, 
prendre  des  acides  en  buvant  les  eaux  alcalines. 
Sans  vouloir  contester  ici  cette  combustion,  on 
ne  peut  cependant  se  refuser  à  admettre,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  en  parlant  des  maladies  du 
foie,  que  cette  décomposition  neutralisante,  par 
le  mélange  hétérogène  des  acides  avec  les  al- 
calis, détruit  l'efficacité  spéciale  des  eaux  de 
Vichy,  à  l'égard  d'une  grande  partie  de  nos  or- 
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ganes,  durant  le  long  trajet  qu'elle  a  à  parcou- 
rir, à  l'abri  de  toute  décomposition  étrangère  à 
l'organisme,  avant  d'arriver  jusqu'aux  pou- 
mons, région  enfin  où  ces  acides,  combinés  avec 
la  soude  des  eaux,  doivent,  dit-on,  passer  de  nou- 
veau à  l'état  de  carbonates  alcalins;  mais  alors 
pourquoi  détruire  volontairement  ceux  qui  se 
trouvent  tout  naturellement  et  très-utilement 
placés  dans  les  eaux? 

Ces  phénomènes  de  décomposition  sont  d'ail- 
leurs si  rapides  et  si  évidents  pour  tout  le 
monde,  que  les  malades  les  voient  tous  les  jours 
s'opérer  sous  leurs  yeux,  toutes  les  fois  qu'ils 
mélangent  les  eaux  de  Vichy  avec  du  vin  ou 
d'autres  boissons  acides,  car  les  carbonates  de 
soude  se  laissent  décomposer  par  des  acides 
très-faibles  partout  où  ces  agents  se  rencon- 
trent, et  ce  qui  prouve  que  ces  acides  ne  sont 
pas  dénaturés  dans  l'économie  et  qu'ils  peuvent 
retenir  fâcheusement  dans  cet  état  les  sels  de 
Yichy,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  éliminés  du  corps, 
comme  le  sont  toutes  les  substances  non  assi- 
milables, le  bicarbonate  lui-même,  c'est  que 
les  chimistes  Reil  et  Woehler,  Chevreul  et  Mo- 
richini,  dans  leurs  expériences  sur  les  urines, 
ont  parfaitement  retrouvé  les  acides  oxalique, 
citrique,  gallique,  tartrique  et  autres  acides  vé- 
gétaux, les  plus  combustibles  de  tout  les  acides 
organiques,  sans  altération  aucune  dans  les 
urines,  et  sous  la  même  forme  qu'avant  leur  en- 
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trée  dans  l'économie.  D'après  les  expériences 
récentes  faites  par  M.  le  professeur  Burhheim 
de  Dorpat,  insérées  dans  l'Union  médicale  du 
14  octobre  1858,  ce  chimiste  nous  dit  que  non- 
seulement  on  retrouve  tous  ces  acides  dans  l'u- 
rine lorsqu'ils  ont  été  introduits  dans  l'estomac 
à  l'état  de  liberté,  mais  encore  lorsqu'ils  sont 
combinés  à  la  soude  ou  à  la  potasse. 

Or,  vouloir  admettre,  malgré  la  preuve  maté- 
rielle des  faits,  qu'un  semblable  mélange  ne 
puisse  être  nuisible  à  la  nature  spéciale  des  eaux, 
il  faut  vraiment  toute  la  mauvaise  volonté  d'une 
opposition  systématique  pour  ne  pas  accepter 
ces  distinctions  ;  c'est  vouloir,  en  un  mot,  se 
tromper  soi-même  et  nier  l'évidence.  Mais  il  y 
a  des  gens,  il  faut  le  dire,  qui  éprouvent  un 
plaisir  tout  particulier  à  nier  et  à  combattre 
par  obstination  ce  que  le  sens  commun  admet, 
et  dont  l'aveu  est  pour  eux  chose  impossible. 

Si  les  malades,  soit  par  habitude,  soit  par  rai- 
son de  santé,  sont  dans  l'usage  de  boire  du  vin 
aux  repas,  cette  boisson  sera  continuée  pendant 
la  cure,  afin  de  ne  rien  déranger  aux  conve- 
nances habituelles  de  leurs  digestions.  Les  vins 
de  Bourgogne,  et  surtout  de  Bordeaux,  doivent 
être  préférés,  comme  étant  plus  légers  et  moins 
acides  que  les  vins  ordinaires  du  pays.  Je  re- 
commande en  particulier  le  vin  de  Bordeaux, 
comme  étant  très-utile  aux  malades  atteints  d'af- 
fections gastriques  ou  intestinales  et  le  plus  cou- 
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venablo,  en  outre,  pour  seconder  l'action  des 
organes  digestifs. 

Après  avoir  passé  en  revue,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  faire,  les  qualités  utiles  ou  nui- 
sibles des  aliments  et  des  boissons,  il  est  encore 
une  autre  recommandation  relative  à  la  connais- 
sance des  substances  qui,  indépendamment  de 
leur  nature,  conviennent  plus  particulièrement 
à  chaque  individu.  L'expérience  sous  ce  rap- 
port peut  mieux  faire  connaître  aux  personnes 
la  règle  d'après  laquelle  elles  doivent  se  guider. 

L'alimentation  la  plus  convenable,  du  reste, 
est  celle  qui  se  compose  d'une  partie  de  prin- 
cipes azotés,  viandes,  et  de  trois  de  substances 
végétales.  Il  faut  ainsi,  comme  règle  générale 
d'hygiène,  prendre  pour  nourriture  l'aliment  qui 
se  digère  le  plus  vite  et  le  plus  complètement, 
sans  s'inquiéter  de  sa  nature.  Les  aliments 
viandes  sont  ceux  qui  donnent  la  force,  et  les 
végétaux  ce  qui  donnent  la  chaleur.  La  sobriété, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  est  la  condition 
indispensable  pour  rendre  les  eaux  efficaces; 
mais  comme  la  quantité  d'aliments  est  relative  à 
chaque  personne,  il  est  impossible  de  poser  d'a- 
vance des  règles  précises  à  cet  égard  ;  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'en  général  les  malades 
mangent  beaucoup  trop,  et  qu'ils  ébranlent 
chaque  fois,  par  leurs  excès,  les  ressorts  de  leur 
constitution  et  détruisent  immédiatement  les  ef- 
fets des  eaux,  ce  qui  fait  qu'un  grand  nombre 
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retombent,  ou  restent  constamment  malades,  ou 
bien  ne  retire  qu'un  faible  avantage  du  traite- 
ment. Il  n'en  serait  pas  ainsi,  j'en  suis  certain, 
si  chaque  malade  savait  s'arrêter  lorsque  l'ap- 
pétit ne  se  fait  plus  sentir.  Deux  repas  suffisent, 
et  encore  faut-il  qu'ils  soient  légers.  L'estomac, 
d'ailleurs,  ne  peut  être  livré  à  l'action  de  deux 
causes  de  nature  aie  fatiguer  ;  cet  organe  ayant 
besoin  de  toutes  ces  forces  pour  soutenir  l' effet 
des  eaux  et  permettre  leur  passage  dans  le  sang. 
Il  est  à  remarquer  également  que  lorsqu'une  per- 
sonne, dans  l'état  de  santé,  prend  une  quantité 
d'aliments  plus  forte  que  celle  qui  lui  est  néces- 
saire pour  vivre,  l'excédant  de  cette  nourriture 
se  dépose  d'une  manière  nuisible  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  sous  forme  de  chair  et  de 
graisse. 

Il  ne  faut,  dans  aucun  cas,  user  d'une  trop 
grande  variété  de  mets  à  chaque  repas  ;  on  ne 
doit  faire  usage  que  des  plus  simples  :  soutenir 
doucement  l'organisme  sans  le  surexciter,  et  ré- 
parer seulement  les  parties  évacuées  par  les  ex- 
crétions ;  c'est  là  d'ailleurs  une  des  conditions 
les  plus  favorables  à  la  santé. 

ce  Lorsque  je  vois,  disait  Adisson,  ces  tables 
modernes  couvertes  de  toutes  les  richesses  des 
quatre  parties  du  monde,  je  m'imagine  voir  la 
goutte,  l'hydropisic,  la  fièvre,  la  léthargie  et  la 
plupart  des  autres  maladies  cachées  en  embus- 
cade sous  chaque  plat.  » 
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En  résumé,  nous  devons  prévenir  les  per- 
sonnes que  toute  maladie  exige  un  régime  par- 
ticulier, fondé  sur  la  nature  du  mal  et  le  degré 
de  l'affection,  soit  aiguë,  soit  chronique  ;  à  plus 
forte  raison  quand  on  doit  appliquer  à  l'orga- 
nisme l'action  d'un  remède  aussi  puissant  et 
aussi  énergique  que  l'eau  minérale  de  Vichy. 
Ce  régime,  il  faut  le  dire,  est  ici  plus  utile  que 
partout  ailleurs,  à  cause-  de  la  nature  parti cu- 
lière  du  remède,  qui  ne  permet  pas  de  faire 
usage  de  toute  sorte  d'aliments. 

Toutes  ces  recommandations  ,  qui  ont  pour 
but  de  conserver  précieusement  l'alcalinité  na- 
turelle des  eaux,  seraient,  sans  aucun  doute, 
mieux  observées  si  l'on  connaissait  toute  l'in- 
fluence qui  lui  est  réservée  dans  l'accomplis- 
sement des  fonctions  organiques ,  ainsi  que 
nous  l'avons  démontré  ailleurs,  en  parlant  des 
propriétés  particulières  du  bicarbonate  de 
soude. 

DU  SOMMEIL. 

Le  sommeil  doit  être  modéré,  de  six  à  huit 
heures  ,  par  exemple.  Mais  est-il  toujours  pos- 
sible de  régler  le  sommeil?  Non,  car  si  l'âme 
est  agitée  par  le  sentiment  vif  des  passions,  le 
sommeil  est  alors  difficile,  sauf  toutefois  chez  les 
personnes  à  imagination  froide  ou  insouciante  ; 
celles-là,  dit-on,  dorment  toujours.  Un  sommeil 
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porté  à  l'excès  rend  le  corps  lâche  et  pesant  ;  le 
sang  s'épaissit  et  produit  un  embonpoint  exces- 
sif; tandis  qu'un  sommeil  modéré  rétablit  les 
forces  du  corps,  le  rend  plus  agile,  plus  dispos, 
et  l'esprit  devient  plus  libre.  Il  faudra,  par  con- 
séquent ,  que  les  malades  se  couchent  et  se 
lèvent  de  bonne  heure. 

Dormir  dans  la  journée  est  une  mauvaise 
habitude.  Le  sommeil  cependant  peut  être  né- 
cessaire aux  personnes  qui  sont  obligées  de  se 
lever  de  très-grand  matin  pour  prendre  les 
bains  ;  dans  ce  cas,  il  sera  d'une  heure  au  plus 
dans  la  journée. 

PRÉCAUTIONS. 

Il  faudra  éviter  le  froid  et  l'humidité,  faire  en 
sorte  de  ne  pas  se  mettre  au  bain  quand  le 
corps  est  en  sueur  et  de  se  couvrir  plus  que 
d'habitude  en  sortant. 

Chaque  personne,  en  arrivant  à  Vichy,  aura 
soin  de  se  munir  de  l'historique  de  sa  maladie, 
indiquant  aux  médecins  des  eaux  les  moyens 
mis  en  usage,  les  effets  qu'ils  ont  produits,  l'in- 
vasion et  la  marche  de  la  maladie.  Le  malade 
devra  étudier,  en  outre,  pendant  la  cure,  l'ac- 
tion des  eaux,  l'impression  qu'elles  produisent 
sur  le  cerveau,  l'estomac  et  les  intestins,  sur  la 
digestion  et  les  urines,  pour  en  rendre  compte 
au  médecin,  afin  que  celui-ci  puisse  juger  s'il 
ne  serait  pas  convenable  de  changer  la  source, 
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de  modifier  l'eau  qu'il  boit  ou  celle  des  bains 
qu'il  prend. 

DISTRACTIONS. 

Je  suis  d'avis  aussi  que  les  malades  recher- 
chent la  distraction.  A  ce  sujet,  je  ne  saurais 
trop  recommander  les  promenades  ,  les  repré- 
sentations théâtrales,  les  bals  et  les  concerts, 
qui  ont  lieu  tous  les  jours  dans  le  parc  et  le  ca- 
sino. On  trouve  généralement ,  parmi  les  visi- 
teurs qui  fréquentent  Vichy ,  un  parfum  de 
bonne  compagnie  qu'on  rencontre  rarement 
ailleurs  au  même  degré.  Cette  réputation  est 
tellement  méritée,  que,  malgré  le  grand  nombre 
d'étrangers  venus  de  tous  les  points  de  l'Eu- 
rope, la  conversation  n'a  lieu,  dans  tous  les  hô- 
tels, qu'en  français,  ce  qui  démontre  qu'on 
peut  passer  à  Vichy  une  vie  calme  et  heureuse, 
élégante  sans  faste,  intime  sans  familiarité  ;  on 
peut  aussi  vivre  en  famille  dans  des  maisons 
particulières  avec  toutes  les  convenances  du 
monde.  Ce  délassement  de  l'esprit,  en  éloignant 
les  chagrins,  seconde  heureusement  le  traite- 
ment médical  et  produit  une  diversion  salutaire 
qui  vient  s'ajouter  à  l'efficacité  des  eaux.  Je 
dirai  plus ,  son  concours  me  paraît  indispen- 
sable aux  personnes  affectées  d'hypocondrie  , 
maladie  caractérisée  par  des  idées  sombres,  par 
une  tristesse  insurmontable,  sans  réaction  phy- 
sique ni  morale,  fuyant  leurs  amis  les  plus  affec- 
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tionnés,  et  ne  prodiguant  plus  leurs  caresses  ni 
à  leur  femme  ni  à  leurs  enfants.  Disons  ici,  en 
passant,  que  les  souffrances  de  l'âme  produi- 
sent plus  de  la  moitié  des  maux  qui  affligent 
l'espèce  humaine  ;  car  l'inquiétude,  le  chagrin, 
l'amour-propre  humilié ,  la  cessation  brusque 
de  toute  occupation,  la  perte  de  leur  position, 
pour  quelques  hommes  d'Etat,  sont  autant  de 
causes  qui  oppressent  le  cœur,  dépriment  et  ar- 
rêtent la  circulation,  la  respiration  et  les  diges- 
tions. Ces  divers  états  nerveux  altèrent  le  sang, 
tout  aussi  bien  que  les  souffrances  organiques  ; 
ils  provoquent  principalement  aussi  les  mala- 
dies du  foie,  ainsi  que  la  détérioration  de  la 
constitution ,  tandis  que  les  émotions  gaies , 
vives  et  agréables  facilitent,  au  contraire,  le  jeu 
des  organes  et  conservent  à  l'homme  une  santé 
brillante. 

Il  est  utile  que  les  malades  recherchent  éga- 
lement les  causeries  gaies  et  familières,  les 
livres  récréatifs,  les  amusements  agréables,  les 
promenades  à  pied  ou  à  cheval,  les  courses  en 
voiture,  et  qu'ils  éloignent  surtout  les  préoccu- 
pations d'esprit,  l'amertune  des  passions  et  le 
souci  des  affaires.  Ces  souffrances,  il  faut  le 
dire,  rendront  les  eaux,  de  même  que  tous  les 
remèdes ,  impuissantes ,  tant  que  le  malade 
n'aura  pas  affranchi  son  âme  de  leur  tyrannie. 
La  vie  d'hôtel,  sous  ce  rapport,  est  très-utile,  à 
cause  de  la  société  qu'on  y  rencontre  et  du  dé- 
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sir  commun  de  se  procurer  quelques  distrac- 
tions.Toutes  ces  recommandations  physiques  ou 
morales,  mises  en  pratique,  contribueront  à  leur 
tour  au  rétablissement  plus  prompt  de  la  santé. 

De  la  saison. 

Le  choix  de  la  saison  n'est  pas  une  chose  in- 
différente pour  la  réalisation  d'une  bonne  cure. 

C'était  pendant  les  mois  d'avril,  mai  et  juin, 
septembre  et  octobre  qu'on  prenait  ancienne- 
ment en  boisson  les  eaux  de  Vichy.  «  Cepen- 
dant, dit  Desbrest,  par  un  abus  aussi  dange- 
reux qu'inconcevable,  les  malades  ne  se  ren- 
dent aux  eaux  que  vers  la  fin  du  mois  de  juin , 
précisément  dans  le  temps  où  ils  devraient  en 
discontinuer  l'usage  ;  il  suffit ,  pour  se  con- 
vaincre de  cette  vérité,  d'examiner  les  principes 
qui  minéralisent  ces  eaux,  et  on  voit  par  là  qu'il 
serait  peut-être  moins  dangereux  de  les  pren- 
dre pendant  les  grands  froids  que  pendant  les 
ardeurs  de  la  canicule.  Aussi,  qu'arrive-t-il ? 
C'est  que  les  malades  qui  les  boivent  pendant 
les  mois  de  juillet  et  d'août  éprouvent  souvent 
des  douleurs  de  tête,  des  tiraillements  et  des 
contractures  dans  les  muscles,  des  chaleurs 
dans  les  entrailles,  des  insomnies ,  des  consti- 
pations si  opiniâtres,  qu'ils  sont  forcés  de  re- 
noncer à  ce  remède,  qui,  dans  un  temps  mieux 
choisi,  leur  aurait  fait  autant  de  bien  qu'ils  en 
éprouvent  de  mal.  » 
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Je  pense  néanmoins ,  malgré  l'opinion  de 
Desbrest,  qu'il  est  préférable  d'attendre  la  bonne 
saison,  car  il  n'est  pas  douteux  que  la  douceur 
de  la  température  et  la  sérénité  de  l'air  ne  con- 
tribuent pour  beaucoup  à  les  rendre  efficaces, 
en  aidant  l'action  de  la  cure  thermale.  Nous  fe- 
rons remarquer,  en  outre,  qu'à  cette  époque  de 
l'année  la  transpiration  s'établit  franchement, 
et  que  le  besoin  de  boire  et  de  se  baigner  se 
fait  le  plus  sentir,  de  telle  sorte  que,  si  l'on  ar- 
rivait à  Vichy  avant  le  mois  d'avril,  époque  ou 
la  chaleur  n'a  pas  encore  commencé ,  de  même 
que  si  l'on  y  restait  après  le  mois  d'octobre, 
époque  où  le  froid  resserre  les  pores  de  la  peau, 
il  serait,  dans  ces  deux  cas,  ou  trop  tôt  ou  trop 
tard. 

D'après  toutes  ces  considérations,  ce  n'est 
qu'à  partir  du  1er  mai  qu'on  peut  se  rendre 
utilement  aux  eaux  de  Vichy  et  y  rester,  avec 
le  même  avantage,  jusqu'à  la  fin  d'octobre,  at- 
tendu que  le  climat  y  est  très-doux,  que  le  prin- 
temps y  commence  de  bonne  heure,  et  que  pen- 
dant le  mois  d'octobre  on  aperçoit  encore  des 
fleurs  et  des  fruits  au  milieu  des  champs  cou- 
verts de  verdure. 

Une  température  modérée  est  toujours  plus 
favorable  au  traitement  des  maladies  en  géné- 
ral, et  surtout  aux  affections  nerveuses  et  gas- 
triques ou  hépatiques  ;  tandis  que  pour  les  rhu- 
matismes, les  maladies  de  la  peau  ou  les  scro- 
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fuies,  ce  sont  les  chaleurs  du  mois  de  juillet  et 
d'août  qu'il  faudra  choisir. 

Nul  doute  que  si,  pendant  les  mois  de  juillet 
et  d'août,  époque  à  laquelle  il  faut  prendre  les 
eaux  avec  la  plus  grande  précaution,  on  se  laisse 
aller  au  désir  pressant  de  boire,  nul  doute,  dis-je, 
que  les  eaux,  qui  doivent  être  prises  avec  tant 
de  modération,  ne  puissent,  au  milieu  des  gran- 
des chaleurs ,  produire  des  accidents  fâcheux , 
déterminer  des  douleurs  de  tête,  des  ballonne- 
mens  du  ventre,  et  enfin  tous  les  accidents  dont 
nous  avons  parlé.  Ces  troubles  fonctionnels  sont 
tellement  constants,  que  le  baron  Lucas  a  dit 
aussi  que,  dans  les  grandes  chaleurs,  il  fallait 
surveiller  l'emploi  des  eaux  de  Vichy,  pour  ne 
pas  augmenter  les  maladies  du  foie,  ce  qui  est 
vrai  ;  car  les  chaleurs  fortes  et  prolongées  ren- 
dent le  traitement  des  maladies  de  cet  organe 
plus  difficile.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  né- 
cessaire, ainsi  que  le  conseillaient  les  anciens 
inspecteurs  des  eaux,  de  suspendre  le  traite- 
ment ;  il  faudra  seulement  ne  pas  oublier  qu'en 
tout  il  faut  de  la  modération,  et  que  cet  axiome 
doit  être  encore  plus  observé  au  moment  des 
grandes  chaleurs  et  des  orages  que  pendant  les 
mois  tempérés  de  la  saison,  laquelle  commence 
à  Vichy  le  1er  mai  et  finit  ordinairement  à  la  fin 
d'octobre.  Toutefois,  il  n'est  pas  impossible  do 
se  rendre  à  Vichy  pendant  l'hiver,  mieux  vaut 
faire  une  cure  à  cette  époque,  lorsque  la  mala- 
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die  le  commande,  que  d'attendre  dangereuse- 
ment une  saison  thermale  habituelle. 

Eaux  de  Vichy  transportées. 

Les  eaux  de  Vichy  sont  de  toutes  les  eaux 
minérales  celles  dont  on  expédie  le  plus,  tant  en 
France  qu'à  l'étranger.  Cette  consommation 
s'explique  par  les  importants  services  qu'elles 
peuvent  rendre  loin  des  lieux  qui  les  produisent. 

Doit-on  conclure  de  cette  grande  exportation 
que  le  traitement  sera  le  même  qu'à  la  source? 
Assurément  non,  car  le  malade  consommant 
l'eau  hors  des  localités  thermales  ne  se  trouve 
plus  dans  les  mêmes  conditions  que  celui  qui, 
venant  aux  sources  mêmes,  modifie  ainsi  ses 
conditions  hygiéniques  sous  le  rapport  de  l'air, 
des  lieux  et  des  occupations.  Outre  ces  considé- 
rations, il  existe  auprès  des  fontaines  des  sub- 
stances salines  qui  flottent  dans  l'atmosphère,  et 
dont  la  présence  contribue  encore  à  l'efficacité 
des  eaux. 

Sous  ce  rapport,  voici  ce  que  nous  dit  Tardy  : 
«  On  remarque  auprès  des  sources  de  Vichy 
un  sel  volatil  qui  frappe  l'odorat  des  buveurs, 
et  qui  s'élance  hors  de  la  source,  charrié  par 
les  eaux,  lequel  ne  doit  pas  y  être  inutilement. 

«  C'est  une  matière  éthérée  qui,  par  son  effi- 
cacité avec  les  esprits  animaux,  pénètre  sans 
obstacle  dans  tous  les  réduits  des  viscères  et  va 
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leur  donner  un  nouveau  mouvement  et  une  nou- 
velle vie  ;  mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  on  ne 
trouve  cet  esprit  qu'à  leur  source  ;  c'est  là  seule- 
ment qu'il  se  plaît  à  manifester  sa  présence  et  ses 
bons  effets.  » 

L'altération  la  plus  notable  observée  dans  les 
eaux  transportées  consiste  dans  la  perte  d'une 
légère  partie  du  gaz  acide  carbonique,  ainsi  que 
dans  un  abaissement  de  température,  à  l'égard 
de  celles  qui  sont  chaudes  ;  pour  ces  dernières, 
on  peut,  il  est  vrai,  rétablir  cette  chaleur.  Ce- 
pendant, et  malgré  l'absence  de  toutes  ces  con- 
ditions de  nature  à  rendre  la  cure  moins  favo- 
rable, l'eau  minérale  transportée  n'en  reste  pas 
moins  un  médicament  précieux  pour  les  malades 
qui,  par  des  motifs  ou  des  circonstances  di- 
verses, se  trouvent  malheureusement  privés  de 
pouvoir  se  rendre  à  Vichy.  Ceci  concerne  par- 
ticulièrement les  habitants  des  colonies  ou 
des  régions  intertropicales,  lesquels,  par  suite 
d'une  action  climatérique  mauvaise  et  inces- 
sante, se  trouvent  atteints  de  ces  diathèses  bi- 
lieuses avec  engorgement  du  foie  ou  de  la  rate, 
compliquées  le  plus  souvent  de  diarrhées,  de 
dysentéries  ou  de  fièvres  d'accès.  Tous  ces  ma- 
lades, privés  par  leur  éloignement  du  bienfait 
de  la  cure  sur  place,  trouveront  dans  l'emploi 
suivi  des  eaux  transportées  un  médicament  pré- 
cieux, non-seulement  pour  détruire  les  diverses 
causes  morbides  qui  nuisent  à  leur  santé,  mais 
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encore  pour  combattre  les  influences  pernicieu- 
ses du  climat  qui  les  menace  d'une  manière  in- 
cessante. 

Les  observations  que  je  suis  à  même  de  re- 
cueillir chaque  année  m'autorisent  à  recomman- 
der aujourd'hui  l'usage  de  ces  eaux  aux  per- 
sonnes malades  qui  ont  fait  ou  qui  sont  destinées 
k  faire  un  long  séjour  dans  nos  possessions 
d'Afrique,  ainsi  que  dans  les  régions  coloniales, 
où  régnent  d'une  manière  endémique  toutes 
ces  maladies  diathésiques  à  fond  bilieux,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Quant  au  mode  de  conservation  des  eaux 
transportées,  celui  qui  se  pratique  aujourd'hui 
par  les  soins  de  la  Compagnie  fermière,  sous  la 
surveillance  d'un  commissaire  spécial  nommé 
par  l'Etat,  et  qui  consiste  à  renfermer  l'eau 
puisée  au  sein  de  la  source  dans  des  bouteilles 
immédiatement  bouchées  et  capsulées,  me  pa- 
raît convenable.  Chaque  capsule,  en  outre,  in- 
dique, le  millésime  et  le  nom  de  la  source.  On 
doit  avoir  soin,  de  tenir  ensuite  les  bouteilles 
dans  des  endroits  frais-,  à  l'abri  de  la  gelée  et 
de  la  chaleur.  Dans  cet  état,  l'expérience  a 
prouvé  qu'on  pouvait  leur  faire  traverser  les 
mers  et  les  conserver  plusieurs  années  de  suite 
sans  altération,  soit  en  France,  soit  dans  les  co- 
lonies. 

Néanmoins,  et  malgré  le  soin  apporté  à  tous 
ces  moyens  de  conservation,  nous  conscillous 
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aux  personnes  qui  veulent  obtenir  un  résultat 
complètement  efficace  de  faire  en  sorte  de  se 
rendre  aux  sources.  C'est  là  seulement  qu'elles 
pourront  trouver,  avec  toutes  les  conditions 
hygiéniques,  tous  les  éléments  constitutifs  aux- 
quels les  eaux  de  Vichy  doivent  leurs  propriétés 
médicales. 

La  Compagnie  fermière,  pour  diminuer  au- 
tant que  possible  les  altérations  qui  provien- 
nent d'un  séjour  trop  prolongé  dans  des  maga- 
sins, où  les  soins  de  conservation  ne  sont  pas 
toujours  bien  observés,  a  créé  à  cet  effet  des 
succursales  à  Paris,  boulevard  Montmartre,  22  ; 
à  Londres,  Margaret  street,  Cavendish  square  ; 
à  Bruxelles,  à  Riga,  à  Saint-Pétersbourg,  à 
Moscou,  à  Varsovie,  à  Constantinople,  à  Ma- 
drid, à  Alger  et  dans  les  colonies  tant  anglaises 
que  françaises. 

Eaux  artificielles  et  sels  minéraux,  naturels. 

«  Allez  aux  sources  naturelles,  dit  M.  Bour- 
don; la  chimie  de  la  nature  vaut  mieux  que 
celle  du  laboratoire.  » 

Je  ne  saurais  trop  blâmer  ici  l'emploi  de  l'eau 
do  Vichy  artificielle,  qui  ne  peut,  en  aucun  cas, 

nplacer  celle  qui  provient  des  sources  natu- 
relles ;  qualifier  d'eau  minérale  de  Vichy  le  pro- 
duit d'une  simple  dissolution  de  bicarbonate 
fte  soude,  c'est  commettre  un  abus  de  langage 
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aussi  choquant  que  de  donner  le  nom  de  vin 
à  un  mélange  d'alcool,  de  crème  de  tartre  et 
de  sels  terreux  que  ce  liquide  fournit  à  l'ana- 
lyse. 

Les  éléments  des  eaux  naturelles  sont  réunis 
dans  un  état  de  combinaison  toute  particulière 
que  la  main  des  hommes  ne  peut  réaliser  ;  ils 
sont  minéralisés  dans  le  premier  cas,  et  seule- 
ment mélangés  dans  le  laboratoire  du  chimiste  ; 
il  est  d'ailleurs  bien  démontré  aujourd'hui  que 
cette  dissolution  de  bicarbonate  de  soude  est 
prise  bientôt  avec  répugnance,  que  l'estomac 
s'irrite  et  ne  peut  le  supporter  comme  celui  qui 
est  contenu  dans  l'eau  naturelle  ;  de  telle  sorte 
qu'il  semblerait  que  dans  les  eaux  minérales  à 
forte  minéralisation,  les  agents  les  plus  actifs 
qu'elles  renferment  sont  comme  corrigés  par  le 
grand  nombre  et  la  proportion  des  autres  sels. 
Les  formules  pour  préparer  les  eaux  artificielles 
peuvent  être  exactes  ;  mais  nous  devons  expri- 
mer nos  doutes,  par  la  raison  toute  simple  que 
la  chimie  découvre  sans  cesse  de  nouveaux  élé- 
ments plus  ou  moins  importants  dans  les  eaux 
naturelles,  qu'on  ne  soupçonnait  pas  aupara- 
vant, tels  que  le  cœsium  et  le  rubidium,  les  aci- 
des créniques  et  hypocréniques,  découverts  tout 
récemment;  ce  qui  nous  explique  certaines  cures 
merveilleuses  qu'on  n'obtient  qu'aux  sources 
minérales,  et  pas  ailleurs.  Pouvons-nous,  d'ail- 
leurs, introduire  des  matières  organiques  dans 
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les  eaux  minérales ?  et  savons-nous  comment  on 
peut  les  reproduir  " Artificiellement?  non. 

Ce  qui  prouve,  a  ailleurs,  que  toutes  ces  con- 
sidérations ont  leur  valeur  et  ne  sont  pas  illu- 
soires, c'est  le  nonWe  toujours  croissant  des 
personnes  qui,  tous  les  ans,  se  rendent  à  Vichy 
pour  prendre  les  eaux  à  la  source.  C'est  ainsi 
que  nous  voyons,  sur  la  liste  officielle  publiée  à 
Vichy,  qu'en  1839,  1,940  malades  ou  visiteurs 
sont  venus  dans  cette  localité  thermale  ;  en  1849, 
dix  ans  plus  tard,  5,840  ;  qu'en  1858,  cette  pro- 
gression s'est  élevée  au  chiffre  de  12,000,  et  en 
1863  à  20,000. 

Cependant  cette  proscription  absolue,  quant 
à  l'eau  artificielle  employée  en  boisson,  ne  doit 
pas  être  étendue  aux  sels.pour  bains,  d'un  usage 
toujours  précieux,  soit  pour  les  personnes  que 
leurs  occupations,  leurs  infirmités  ou  la  distance 
tiennent  éloignées  de  Vichy,  soit  pour  celles  qui, 
la  saison  finie,  veulent  continuer  chez  elles  un 
traitement  prescrit  par  le  médecin.  Ces  bains 
ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  des  bains  ar- 
tificiels, alors  qu'ils  sont  préparés  avec  des  sels 
naturels  extraits  des  sources. 

Pendant  longtemps  on  s'est  contenté  de  ven- 
dre, sous  le  nom  de  sels  de  Vichy,  le  bicarbo- 
nate de  soude,  saturé  par  les  gaz  qui  s'échap- 
pent des  sources,  ou  même  celui  du  commerce, 
souvent  mélangé  de  sels  étrangers  plus  ou  moins 
nuisibles.  Pour  répondre  aux  réclamations  in- 

22 
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cessantes  des  médecins  et  «es  malades,  la  Com- 
pagnie concessionnaire  dt^Etat  a  établi  près 
des  sources,  avec  le  concours  de  M.  Bru,  phar- 
macien, de  vastes  laboratoires  où  l'on  extrait, 
au  moyeu  d'appareils  spéciaux  d'évaporation, 
les  sels  contenus  en  dissolution  dans  les  eaux 
minérales.  Ces  appareils  évaporent  par  heure 
1,400  litres  d'eau,  donnant  chacun  7  grammes 
de  sels  par  litre,  qui  se  distinguent  par  leur 
blancheur  mate,  leur  texture  spongieuse  et  une 
forme  cristalline  qui  leur  est  propre.  M.  Jules 
Lefort,  qui  en  a  fait  l'analyse,  a  trouvé  qu'ils 
étaient  composés  de  bicarbonates  de  soude 
et  de  magnésie  ,  de  sulfates  de  soude  et  de 
chaux,  de  chlorure  de  sodium,  de  silicate  de 
soude  et  d'oxyde  de  fer,  etc.;  en  résumé,  des 
principaux  sels  qui  minéralisent  les  eaux  de 
Vichy. 

L'État,  afin  de  régulariser  cette  exploitation 
commerciale,  et  voulant  donner  aux  produits  de 
ses  sources  le  cachet  de  la  vérité,  a  décidé,  par 
un  arrêté  ministériel,  en  date  du  27  mars,  qu'un 
agent  spécial  nommé  par  le  gouvernement 
présiderait  à  l'extraction  des  sels,  et  scellerait 
chaque  boîte  ou  flacon  ,  de  manière  à  éviter 
toute  fraude  et  à  donner  aux  malades  toute  sé- 
curité. 
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Résumé  concernant  les  maladies 
qui  peuvent  être  traitées  avantageusement 
par  les  eaux  de  Vichy. 

1°  Organes  de  la  digestion. 

Ces  eaux  sont  salutaires  dans  toutes  les  mala- 
dies de  l'appareil  digestif  caractérisées  par  un 
trouble  dans  les  fonctions  digestives,  tels  que 
défaut  d'appétit,  lenteur,  pesanteur,  chaleur  ou 
ballonnement  avant,  pendant  ou  après  les  repas, 
avec  inertie  ou  faiblesse  des  intestins,  borbo- 
rygmes  et  alternatives  de  constipation  ou  de 
diarrhée  :  maladies  que  l'on  désigne  sous  les 
noms  de  gastralgie,  de  dyspepsie,  d'anorexie, 
d'entéralgie,  de  pyrosis  ou  de  fer  chaud. 

Elles  sont  également  d'une  ressource  pré- 
cieuse dans  les  embarras  gastriques,  dans  les 
hypersécrétions  des  sucs  acides  ou  aigreurs 
d'estomac,  dans  la  gastrorrhée,  les  nausées,  les 
vomissements  alimentaires  glaireux  ou  bilieux, 
dans  les  gastrites,  les  entérites  et  colites  chro- 
niques, par  suite  de  diarrhée  ou  dysentérie  ou 
d'hypochondrie. 

Ces  eaux  sont  salutaires,  en  outre,  dans  toutes 
les  maladies  qui  tiennent  à  un  état  général  de 
faiblesse  organique  abdominale,  par  suite  d'al- 
tération des  fonctions  digestives,  d'alimenta- 
tion insuffisante  ou  de  mauvaise  nature,  de 
fièvres  d'accès  rebelles,  de  diète  trop  prolongée 
ou  de  pertes  abondantes  de  sang,  alors  même 
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qu'elles  s'accompagnent  de  signes  scorbutiques 
et  d'œdème  des  extrémités.  Sous  leur  influence, 
les  forces  assimilatrices  se  réveillent,  l'appétit 
reparaît,  les  digestions  s'améliorent,  la  recon- 
stitution ou  le  remontement  organique  s'opère, 
les  fonctions  générales  se  régularisent,  et  les 
épanchements  sous- cutanés  sanguins  ou  séreux 
se  dissipent. 

Les  eaux  de  Yichy  conviennent  particulière- 
ment aussi  dans  les  maladies  du  foie,  telles  que 
l'hépatite  aiguë  ou  chronique,  les  engorgements, 
empâtements  ou  obstructions  de  cet  organe  ; 
dans  les  calculs ,  les  coliques  hépatiques  ou 
hépatalgie,  dans  la  jaunisse  elles  affections  icté- 
riques  de  toute  espèce  ;  dans  les  engorgements 
de  la  rate,  du  pancréas  et  des  glandes  mésen- 
tériques  ou  du  ventre,  accompagnées  ou  non 
des  signes  dont  l'ensemble  caractérise  la  ca- 
chexie paludéenne. 

2°  Organes  de  l'appareil  urinaire  et  génital. 

Les  eaux  de  Yichy  sont,  en  outre,  favorables 
dans  les  maladies  des  reins,  avec  ou  sans  sécré- 
tions anomales,  dans  les  coliques  néphréti- 
ques, la  gravelle  d'acide  ùrique,  l'urate  d'am- 
moniaque et  d'oxyde  cystique,  ainsi  que  dans 
les  calculs  vésicaux  de  même  nature  ;  dans  le 
catarrhe  vésical,  l'incontinence  d'urine,  la  pa- 
ralysie de  la  vessie,  les  pertes  séminales  et  l'en- 
gorgement de  la  prostate. 

Dans  le  diabète  et  l' albuminurie,  dans  les  en- 
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gorgements  de  la  matrice  et  des  ovaires,  avec 
aménorrhée  ou  défaut  d'écoulement  des  règles. 

3°  Appareil  de  la  locomotion. 

Les  eaux  alcalines  sont  indiquées,  par  leur 
nature  spéciale,  dans  la  goutte,  le  rhumatisme 
goutteux  articulaire,  musculaire  ou  sciatique, 
ainsi  que  dans  les  ankyloses  récentes. 

Elles  sont  également  utiles  dans  beaucoup  de 
maladies  de  la  peau  que  l'on  traite  aujourd'hui, 
avec  le  plus  grand  succès,  tant  à  l'extérieur 
qu'à  l'intérieur,  par  des  solutions  de  bicarbo- 
nate de  soude ,  ou  par  d'autres  préparations 
alcalines  ou  sulfuro-alcalines,  telles  que  les  af- 
fections papuleuses,  le  purigo,  les  dartres  fur- 
furacées,  l'exzéma  simplex  ou  chronique  du  cuir 
chevelu,  la  teigne  furfuracée,  l'exzéma  des  par- 
ties génitales  ou  des  cuisses  chez  l'homme  et  la 
femme,  avec  démangeaison,  enfin  la  gale,  que 
l'on  prend  souvent  pour  l'eczéma  simplex.  A 
toutes  ces  affections,  M.  Devcrgie  ajoute  cer- 
taines formes  squammeuses  de  psoriasis ,  et 
principalement  les  diverses  variétés  de  lichen, 
affection  liée,  dit  cet  auteur  dans  son  excellent 
ouvrage  sur  les  maladies  de  la  peau,  à  des  gas- 
tralgies avec  production  acide.  Le  bicarbonate 
de  soude  est  encore  de  nos  jours  le  moyen  le 
plus  puissant  de  guérison  dans  ces  sortes  d'af- 
fections; de  môme  aussi  pour  remédier  aux 
accidents  consécutifs,  aux  divers  traitements 
mercuriels,  par  l'iode  ou  le  copahu. 

22. 
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'En  résumé,  toutes  les  maladies  dont  nous 
venons  de  parler  forment  le  fond  général  de  la 
clinique  de  Vichy,  à  l'égard  desquelles  ces  eaux 
produisent  les  plus  salutaires  effets. 

Ici  se  termine  la  tâche  que  je  m'étais  impo- 
sée ;  j'ai  voulu  offrir  un  résumé,  aussi  complet 
que  le  comporte  le  cadre  que  je  m'étais  tracé, 
des  conseils  à  adresser  non-seulement  aux  ma- 
lades qui  viennent  prendre  les  eaux  aux  sources 
mêmes,  mais  encore  à  ceux  qui  ne  pouvant  se 
déplacer,  son  forcés  de  les  hoire  loin  de  Vichy. 
Je  serai  heureux  et  suffisamment  récompensé 
si  les  avis  que  j'ai  consignés  dans  cet  ouvrage 
leur  procurent  un  retour  complet  à  la  santé,  ou 
tout  au  moins  un  soulagement;  car,  rendre  ser- 
vice à  ceux  qui  souffrent  a  toujours  été  à  mes 
yeux  la  plus  helle  application  que  l'on  puisse 
faire  de  l'étude  de  la  médecine. 


FIN. 
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Tableau  indiquant  le  nom  des  Hôtels  et  Logeurs  en  garni. 


£ 

des  Bains. 

Guillerniin. 

de  Paris.  Durin. 

Burnol . 

Maison  Pouillien. 

Velay,  Germot. 

7 

Slomnrun. 

S 

Girois  Prêtre,  Tulal. 

9 

Bonnet. 

iO 

Sornin-Bessay. 

11 

Hôtel  du  Parc.  Germot. 

■S 

de  la  Paix,  Laurent- Boisson. 

13 

des  Princes,  Favier. 

14 

Charmetle. 

15 

des  Thermes,  Maussant 

16 

des  Ambassadeurs,  place  Roubeau. 

17 

Michard. 

18 

Maussant. 

19 

Garan- 

20 

tie  Nantes, 

■21 

de  Rome,  Durin. 

33 

Fressinet. 

23 

de  la  Suisse-Gauthier. 

a 

de  Lyon. 

25 

de  la  Côte-d'Or.  Méry,  George. 

36 

Paturet  Lutendn. 

27 

du  Musée. 

28 

Dejoux. 

•28  bit. 

Hôtel  du  Nord,  Lalo. 

29 

d'Espagne. 

30 

du  Beaujolais,  Jarry. 

31 

du  Rhôoe,  Méry.  George. 

32 

Dubessay 

33 

de  l'Lnivers,  Cbabassière. 

34 

de  Rheims,  Monlaret  jeune. 

35 

de  la  Couronne,  Morel. 

36 

Bresson,  Lebrelon. 

37 

d'Orient. 

38 

du  Louvre,  Mignot. 

39 

de  Suède.  Duramloo. 

de  l'Europe,  Chaussard. 

41 

d'OrJéaus,  Lumas. 

42 

du  Pelil-Saint-Thomas. 

43 

du  Centre,  G  rené  t. 

44 

de  la  Porte  de  Franre. 

45 

Parisien. 

46 

Desbret.  Sornin. 

47 

Saint- James. 

48 

de  Russie,  Rocher. 

48  bis.  de  l'Cnion.  Berlucal. 

49 

du  Pont  neuf. 

50 

Ramin,  Prêtre. 

51 

d'Allemagne,  Kunner. 

52 

du  Fa (î tôt.  Bignon. 

Numéros 
d'ordre. 

53  de  France,  Tliiolier. 

54  du  Parc,  Chabanne. 

55  Roux  Colas. 

56  de  Londres,  Sève. 

57  Bargeau. 

58  du  Havre. 

59  des  Sources,  Bonnet. 

60  Villa  des  Céleslins,  Slîanet. 

61  des  Célestins,  Pouchol. 

62  du  Château -d'Eau,  Rouat. 

63  de  la  Fontaine  des  trois  Cornels. 

64  de  Bordeaux,  Jury. 

65  de  Genève,  Roubeau  Odin. 

65  bis.  de  Marseille,  Larat. 

66  Druelle  aîné. 

67  Roche  Marien, 

68  Morïat  aîné. 

69  Morlat  jeune. 
7U  Valéry. 

71  Barnichon,  rue  Lucas. 

72  Soalhat,  rue  Lucas. 

73  Hôtel  Britannique,  Léger. 

74  Michel,  rue  Lucas. 

75  Côte,  rue  Lucas. 

76  Un»*' César,  rue  Lucas. 

77  Maridet,  rue  Lucas. 

78  les  deux  Châlels,ruedu  ponl  Tillard. 

79  Maison  du  Châlet. 

80  Lebœuf -Roubeau. 

81  BaudoD,  rue  du  Pont. 

82  George,  rue  du  Pont. 

83  Perraut,  rue  du  Pont. 

84  Ba?sot,  rue  du  Pont. 

85  Combe,  rue  du  Pont. 

86  Reignier-Busson,  rne  du  Pont. 

87  Lus  ira  t-B  us»  on,  rue  du  Pont. 

88  Soalhat  (  Pavillon  Sévigné). 

89  Gravier  (vieux  Vichy). 

90  Noyer  (.vieux  Vichyl. 
o  t  Nojcr  £  vieux  Vichyj. 

92  Sandrier,  place  Rosalie. 

93  Favier,  rue  du  Centre. 

94  Sotignat,  rue  du  Centre 

95  Ballulaud,  rue  de  Nîmes. 

96  Hôtel  Notre-Dame,  rue  du  Centre. 

97  Paput,  place  Rosalie. 

98  Valéry,  place  Rosalie. 

99  Colas,  place  Rosalie. 
'OU  Méchin,  place  Falitot. 
,fJ2  Veillard  (Frédéric;. 
'03  Prin  (Chalet;. 

'04  Jourde,  rue  de  Ballore. 

"15  Faucheux,  rue  de  Ballore. 

'00  Bresson,  rue  de  Ballore. 
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107  Désarmaguac,  rue  de  Ballore. 

108  Gimet,  rue  de  Ballore. 

109  Charmay,  rue  de  Ballore. 

110  Ravidat, 

Hl  Burnol-Faure,  rue  de  Nîmes. 

112  Charnay,  rue  de  Nîmes. 

113  Jourde,  rue  de  Nîmes. 

114  Colas,  rue  de  Nîmes. 

115  HôlelduLouvreJIignot,  r.  deNtmes. 

116  Givois,  Prêtre,  rue  de  Nîmes. 

117  Dufourt,  rue  de  Nîmes. 

1 1 8  Larat,  rue  de  Nimes. 

119  Tauraud.rue  cie  Nîmes. 

120  Roussel-Thomas,  rue  de  Nîmes. 

121  Randoin,  rue  de  Nîmes. 
1*22  Batillat,  rue  de  Nîmes. 

123  Renaudet,  route  de  Nîmes. 

124  Denier,  route  de  Nîmes. 

125  Randier-Lafont,  route  de  Nîmes. 

126  Albert,  rue  de  la  Chaume. 

128  Gonnard-Busson. 

129  Pallin,  rue  de  Paris. 

120  Chassin  Daiu,  rue  de  Paris. 

131  Beauparlant. 

132  Laprugue. 

133  Ducrot. 

134  Jerbe. 

135  Brousse. 

136  Bafûer,  BussoDDet. 

137  Barnichon,  avenue  du  Roi. 

138  Hôtel  Richelieu. 

139  Badoche,  avenue  du  Roi. 

140  Chalet  Bru. 

141  Maison  Allègre. 

142  Villa  Henry. 

143  Hôtel  Victoria. 

144  Hôtel-de-Ville. 

145  Hôtel  de  la  Posle  et  du  Télégraphe 
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148  —    de  M.  Ernest  André. 
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